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Smfstiqi»  du  département  des  Boaches-du-Rhftne. 

MÉTÉOROLOGIE. 

ht  Mitéùtologie  est  à  L'ordre  du  jour.  Partout,  en 
Frtnoê,  en  Hollande,  etc.,  cbez  les  peuples  les  plus  ci-- 
vilittés  9  on  s'applique  à  recueillir  avec  beaucoup  de  soin 
tel  fiiits  qui  se  rattachât  à  cette  science  ;  Tune  49s  prin- 
cipales sociétés  fondées  dans  notre  belle  patrie ,  s'en 
ôoeupe  spécialement  depuis  quelques  années ,  et  les 
Corps  les  plus  savants  l'apprécient  assez  pour  la  placer 
en  preihière  ligne  parmi  leurs  divers  travaux. 

Ge  peu  de  mots  répond  victorieusement ,  ce  nous  sem- 
ble ,  è  quelques  personnes  qui ,  évidemment ,  du  nombre 
des  détracteurs  de  toutes  bonnes  choses,  ont  osé  nagué- 
res  nier  les  avantages  des  observations  météoroiogiques. 


Les  tableau^  qui  en  sont  l'objet  sont  trop  arides  et  même 
fatigants,  à  leurs  yeux;  les  chiflres,  les  signes  destinés 
à  simplifier  l'exposé  de  ces  observations  ,  sont  dédaignés, 
et ,  pour  un  grand  nombre ,  ne  craignons  pas  de  le  sou- 
tenir, tout  à  fait  incompris.  Mais  si  certains  esprits,  se 
fesant  une  idée  fausse  de  la  météorologie ,  s'attache  à 
la  déprécier ,  et  si ,  pour  expliquer  bien  des  choses  ,  ils 
préfèrent  aux  faits  concluants  qu'elle  fournit ,  des  théo- 
ries ,  fruits  de  Timaginatiôn ,  on  voit  avec  plaisir  les 
intelligences  d'élite  penser  et  agir  autrement ,  prendre 
avec  raison  pour  base  de  leurs  démonstrations ,  les  ré- 
sultats de  l'étude  incessante  et  approfondie  des  phéno- 
mènes de  la  nature. 

Sans  contredit ,  il  n'est  pas  de  recherches  statistiques 
plus  importantes  que  celles  ayant  pour  but  la  connais- 
sance des  mouvements  barométriques ,  thèrmométriques, 
hygrométriques,  etc.,  etc.,  qui  se  succèdent  continuelle- 
ment et  dont  les  variations  influent  tant  sur  la  santé 
publique ,  l'agriculture ,  l'industrie,  les  spéculations  com- 
merciales, la  navigation  ,  etc.,  etc. 

Ce  fut  donc  à  juste  titre  que  les  fondateurs  de  la  So- 
ctété  météorologique  de  France ,  avant  qu'elle  fut  défini- 
tivement constituée,  firent  remai'quer,  dans  une  circulaire, 
les  services  que  la  météorologie  peut  rendre  sous  plu- 
sieurs rapports  :  «  L'agriculture ,  disaient-ils ,  qui.  est  la 
base  de  toute  richesse,  est  essentiellement  tributaire  de 
la  météorologie.  La  distribution  des  vents ,  les  mouve- 
ments réguliers  ou  anormaux  de  la  température,  la  quan- 
tité et  la  répailition  des  pluies ,  les  diverses  substances 
qu'elles  peuvent  tenir  en  dissolution ,.  les  variations  dans 
les  proportions  de  l'évaporation ,  de  l'humidité  atmos- 
phérique ,  le  cours  souterrain  des  eaux  d'infiltration  sont 
des  éléments  qui  influent  souverainement  sur  la  nature 
et  l'abondance  des  produits  du  sol.  ^ 


—  7  — 

<(  Est-il  nécessaire,  disait-on  encore,  de  rappeler  les 
relations  qui  lient  étroitement  la  météorologie  à  la  géo^ 
graphie  botanique  et  zoologique  y  à  Tethnographie  ,  aux 
diverses  branches  de  la  physique  du  globe ,  enfin  de  faire 
ressortir  ses  incessantes  applications  à  l'hygiène ,  et,  par 
suite  ,  son  influence  sur  le  bien  être  et  la  santé  des  po- 
pulations ?  L'agriculteur ,  le  médecin  ,  Tingénieur  ,  le 
géologue  et  le  naturaliste  viennent  ,tour  à  tour  puiser  à 
cette  source  déjà  féconde  en  précieux  résultats,  et  à 
laquelle  l'avenir  en  promet  de  plus  précieux  encore.  » 

Ces  considérations  qui  n'avaient  pas  échappé  aux  véri- 
tables amis  de  la  météorologie,  ont  été  généralement 
comprises ,  et  il  est  à  noter  qu^alors  qu'ils  répondaient 
à  [l'appel  de  l'utile  société  naissante ,  le  Gouvernement 
français  donnait  une  grande  impulsion  slux  recherches 
météorologiques ,  à  l'Observatoire  de  Paris ,  et  le  Gou- 
vernement hollandais  entrait  dans  la  même  voie,  en 
créant,  à  Utrecht ,  un  institut  météorologique  qui  a  déjà 
produit  de  bons  travaux. 

Admirateur  de  ces  louables  efforts  ,  nous  ferons  ce  qui 
dépendra  d^  nous  pour  les  seconder.  Ainsi ,  par  exemple , 
noui  continuerons  d'insérer  dans  notre  Recueil ,  non 
seulement  les  tableaux  dressés  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille  par  notre  savant  collègue ,  M.  B.  Vàlz  ,  mais 
encore  un  exposé  à  part  des  détails  qu'ils  n'auront  pu 
contenir.  Nous  allons  donc  faire  précéder  les  tableaux  de 
1855 ,  de  quelques  détails  qui,  n'ayant  pu  y  entrer,  ne 
sauraient  être  passés  soué  silence. 

En  mai ,  et  le  30  vers  40,  heures  du  soir ,  il  y  a  eu  un 
orage  :  éclairs ,  tonnerres ,  pluie  battante  ;  il  est  tomb^ 
de  la  grêle  ;  le  vent  du  Sud-Est  a  soufiflé  avec  une  grande 
violence.  La  quantité  d'eau,  résultat  de  cet  orage,  a  été  de 
9  litres  865  Z  âSI,  mm.  9% ,  indiqués  dans  le  tableau. 

En  août ,  et  le  4 ,  à  9  heures  et  demie  du  matin  ,  il 


s'est  élevé  un  orage  ;  des  éclairs  ont  été  presque  conti- 
nuels vers  40  Nord-Ouest  et  l'Ouest.  Quelques  coups  4e 
tonnerre ,  passablement  forts  ,  se  sont  fait  entendre  ;  la 
pluie  est  tpmbée  pfu  intervalles. 

La  journée  du  30  a  été  très-nuageuse ,  il  a  plu  par  in- 
tervalles ,  à  7  heures  du  matin  et  il  y  a  eu,  à  9  heures  du 
soir ,  à  rOuest,  des  éclairs ,  ainsi  que  des  brouillards. 

Le  4  septembre  a  été  orageux  vers  7  heures  du  soir  : 
pluie ,  éclairs  et  tonnerre  dont  quelques  coups  ont  éclaté 
avec  beaucoup  de  force ,  à  9  heures  du  soir.  Cet  orage  a 
duré  presque  toute  la  nuit  ;  il  a  donné  la  quantité  d'eau 
signalée  dans  le  tableau  ,  c'est-à-dire  6  litres  22$  ZI 
14  mm.  46. 

—  Le  30 ,  un  nouvel  orage  a  éclaté  vers  6  heures  et  4  j2 
du  matin  :  grande  pluie  ,  édairs  et  tonnerre ,  gros  vent 
du  Sud-Est.  Cet  orage  qui  n'a  pas  cessé  jusqu'à  7  heures 
et  demie  du  matin,  a  donné  la  quantité  d'eaU  mentionnée 
dans  le  tableau ,  c'est-à-dire  12  litres ,  658  in  29  mm.  41. 
Il  y  a  eu  encore  une  averse,  à  midi. 

Le  H  octobre ,  vers  neuf  heures  du  soir  ,  violent  orage 
entièrement  sur  la  ville.  Les  éclairs  et  les  coups  de  ton^ 
nerre  dont  quelques-uns  très-forts,  et  notamment  aux 
environs  de  la  Place  Neuve,  se  sont  succédés  sans  inter-^ 
ruption  ;  aVerse  ,  mais  de  peu  de  durée  ;  il  en  est  résulté 
la  quantité  de  1  litre  552  d'eau  ou  3  mm.  51. 

—  Un  orage  non  moins  violent  a  été  observé  sur  la  ville 
dans  la  nuit  du  27  :  éclairs ,  coups  de  tonnerre  dcHit  plu^ 

'  sieurs  très^-éclatants,  pluie  tombée  avec  rapidité  et  abon- 
dance par  intervalles,  ayant  donné ,  en  somme ,  7  litres , 
325  z:  47  mm.  02  ;  il  y  a  en  grêle  et  le  vent  du  Sud  a 
soufflé  avec  violence.  » 


Obseryàtioi^s  météorologiqices  fesites  h  V observatoire    impérial  de  Marjei 

en  Janvier  4855. 
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ÉTAT  SOCIAL. 

ï^oupd'œil statistique  si^  lesconsti*uctions  modernes  élevées 
à  Marseille;  pea'  if.  Marins  Chaumelin,  membre  actif,    - 

On  ne  saurait  trop  admirer  avec  quelle  merveilleuse  ra- 
pidité la  ville  de  Marseille  a  vu,  de  notre  temps,  son  en- 
ceinte «'élargir  et  les  habitations  se.  multiplier  par  de  là 
ses  anciennes  limites. 

Tant  que  le  commerce  marseillais  dût  se  contenter  de 
cette  navigation  incomplète  qui  ne  lui  permettait  d'écouler 
ses  produits  qu'avec  lenteur;  tant  qu'il  n'eut,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée ,  d'autres  débouchés  que  l'Espagne, 
l'Italie  et  les  rivages  dt\jà  lointains  de  l'empire  ottoman; 
enfin,  tant  qu'il  eut  à  craindre  ces  pirates  audacieux  et  ra- 
paces  des  Etats-Barbkresques,  Marseille  avec  ses  cent  mille 
âmes,  dût  se  croire  parvenue  au  faîte  de  sa  grandeur  pos  - 
isible.  Alors,  ses  vieux  quartiers ,  aux  rues  tortueuses  et 
infectes,  suflBsaient  à  ses  habitants,  et ,  pourtant,  elle  se 
croyait  l'une  des  premières  villes  de  France.  A  ceuk  qui 
lui  demandaient  quels  étaient  ses  titres  à  une  pafeille  pré- 
tention, elle  nàbntrait  son  antique  Lacydon  (1),  son  Cours, 
sa  rue  de  Rome  et  sa  trop  fameuse  Canebîère.  Et,  à  bien 
prendre^  Marseille,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  comptait  déjà 
au  nombre  des  cités  commerçantes  de  premier  ordre;  seu- 
lement il  n'y  avait  pliis  guère  pour  elle  d'espérance  de 
progrès  et  d*acci'*oissenïent  dans  l'àvenit». 

Mais,  torsqiie  la  vapeur  eut  annullé  les  distances  ;  lorsque 
Charles  Xeut  envoyé  une  escadre  bombarder  Alger,  la  ci- 
tadelle dès  Forbans  et  la  porte  des  Etats-Barbaresque;  lors- 
que notre  persévérance  eut  fait  lirie  province  française  du 
pays  fertile  des  Bédouins  et  dès  Kabyles,  alors  corhmençà 

(1)  Nom  que  ks  Grecs  donnaient  au  port  deMissiLiA. 
Tome  xix'.  3 
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pour  la  capitale  du  Midi  une  nou vielle  ère  de  prospérité 
qui  est  loin  d'avoir  achevé  son  cours. 

A  mesure  que  la  richesse  est  allée  s'augmentant  à 
Marseille,  le  gpût  des  constructions  s'est  aussi  développé  ; 
on  vit  bientôt  les  grands  propriétaires  rivaliser  d'ardeur 
dans  ces  entreprises  grandioses  qui ,  en  quelques  moiSj 
transformaient  des  plantations  d'oliviers  et  des  vi§;nobl^s 
en  quartiers  animés  par  la  présence  continuelle  de  l'homme 
et  par  le  fracas  des  voitures.  Des  rues,  des  boulevards,  des 
places  ont  rétenu  les  noms  de  ces  constructeurs  infatigables 
et  les  transmettront  à  nos  neveux. 

Il  suffirait  de  jeter  les  yeux  sur  les  plans  de  Marseille 
dressés  à  des  époques  diverses,  depuis  le  cotnmencement 
de  notre  siècle,pour  s'assurer  immédiatement,  par  la  com- 
paraison, des  agrandissements  immenses  qui  ont,  en  si  peu 
de  teipps,  doublé  l'étendue  de  notre  ville. 

Nous  verrions,  au  commencement  de  la  restauration,  par 
exemple,  Marseille  circonscrite  par  le  cours  Bonaparte^  la 
rue  Sylvabelle  (partie  vieille),  le  boulevard  cl'Augoulèu(ie, 
la  rue  des  Minimes,  la  plaine  St  Michel,  la  rue  des  Petits- 
Pères  ,  les  allées  des  Capucines  ,  le  Bernard  du  Bois  ^t  le 
boulevard  4es  Dames;  en  dehors  de  ces  limites^ commen- 
çait la  banlieue,  le  pays  des  bastides  et  des  cabanons. 

Reculée  du  côté  du  Midi  aux  roches  escarpées  de  No^re- 
Dame-de-la-Garde  ,  enlacée  au  Nord  et  au  Couchant  par 
les  vagues  de  la  Méditerranée,  k  colonie  phocéenne  ,  san^ 
cesse  accrue  par  de  nouveaux  arrivants  ,  s'est  rejetée  du 
côté  de  V%s\  ,  a  gravi  les  côti^ux  nipllement  inçUnés  des 
C^^e^ ,  et  est  venu  répandre  à  l'entour  4u  plates  de 
St  Michel  le  trop  plein  de  sa  population. 

C'est  véritablejpçnt  de.  ce  côté,  (du  côté  de Ja  Plaine) 
que  l'QgrancIisusemeQt  de  Marseille  a  été  prodi^ei^x  :  en 
quelques  années  une  nouvelle  ville  a  été  construite  sur 
cette,  hauteur,  na«u^p«î  coHvertQ  d«f  viga^s^  d'^i^Riew  e*  d« 
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{iihs.  Le  Marseillais  qui  ne  reverrait  son  pays  natal  qu'après 
vingt  ans  d'absence  et  que  Ton  transporterait  tout  d'un 
coup  au  milieu  de  ces  quartiers  neufs,  se  croirait  bien  loin 
sans  doute  de  la  Canebière  ,  s'il  n'apercevait  au  loin ,  par 
dessus  les  constructions  modernes,  les  montagnes  marseil- 
laises dont  la  physionomie  ,  bien  connue  de  lui,  demeure 
éternellemertt  W  même. 

Depuis  1830  environ ,  six  grands  quartiers  se  sont  ajou- 
tés successivement  à  l'ancienne  Marseille. 

Ce  sont  : 

1"  Le  quartier  Breteuil  qui  s'étetid  aux  pieds  de  la  mon- 
tagne de  la  Garde  et  semble  vouloir  empiéter  chaque  jour 
sur  ses  roches  abruptes.  Ce  quartier  compte  à  lui  seul  trois 
boulevards  importants  tracés,  oii,  pour  mieux  dire,  creusés 
sur  le  revers  de  la  colline  :  le  boulevard-Notre-Dame , 
le  boulevard-Yauban  et  le  boulevard-Gazino  le  plus  rapide 
des  trois.  Ces  grandes  voies ,  ainsi  que  le  prolongement 
des  rues  Sylvabelle  ,  Saint-Jacques  ,  Dragon ,  Breteuil , 
•ont bordées  d'aristocratiques  hôtels  qui  ne  le  cèdent  guè- 
res ,  pour  Parchitecture ,  aux  maisons  monumentales  des 
rues  modernes  de  Paris. 

2»  Le  quartier  Gastellane  qui  entoure  l'Obélisque  et  ter- 
mine la  longue  rue  de  Rome.  Ce  quartier  doit  toute  son 
importance  à  la  création  du  Prado,  cette  magnifique  pro- 
menade que  nous  devons  au  génie  de  Bernex  et  dont  nous 
avons  le  droit  d'être  fiers. 

3*  Le  quartier  Menpentij  l'un  des  plus  nouveaux,  uni  au 
précèdent  par  le  boulevard-Baille  et  avoisinant  le  pont  de 
la  Capellettè.  A  vrai  dire,  les  rues,  les  places  et  les  boule- 
vards de  ce  quartier  sont  à  peine  ébauchés. 

4»  Nous  n'en  dirions  pas  autant  du  quartier  de  la  Plaine 
dont  nous  avons  déj&  parlé  en  quelques  mots  ;  qaartier|pii 
à  lui  seul  forme  une  seconde  ville  et  qui  a  mérité  par  là  le 
nom  de  Cité  Bergère.  C*eit  bien  là  une  nocrrélle  cH*,  en 
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départementale  s'occupe  de  la  grande  voirie,  et  l'âdtfiMis* 
tration  municipale  de  la  petite  voirie.  Il  ne  sfera  peùt'èt^e 
pas  inutile  d'indiquer  séparément  d'abord  les  chiffrés  four-^ 
nis  par  chacune  de  ces  administrations. 


GRANDE  VOJRIE. 

PETITE  VOIBIE. 
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32 
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68 
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49 

6 

321 

27 

370 

33 

1849 

1,.,  i.i,.... 

37 

9 

133 

24 

170 

30 

2058 

584 

Ainsi,  pendant  cette  période  décennale  (1840-49),  il  y  a 
eu,  à  Marseille,  2058  constructions  neuves  et  581  recons-r 
tractions  ou  exhaussements/Si  nous  établissons  une  com- 
paraison entre  cette  période  et  la  précédente,  nous  verrpns 
que  de  1840  à  1849  on  a  construit  à  neuf  804  maisons  de 
plus  que  de  1830  à  1839,  mais  qu'en  revanche  il  y  a  eu,  du- 
rant la  même  période  décennale,  44  reconstructions  ou 
exhaussements  de  moins  que  pendant  la  précédente. 

L'augmentation  considérable  que  Ton  remarque,  eni848, 
(ians  lé  chiffre  des  constructions,  est  le  résultat  du  décret 
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dd  r Assemblée  nationale,  en  date  du  13  juillet  4848,  por^ 
tant  eleinption  temporaire  d'impôt  pendajot  dix  ans  pour 
les  oonstructions  commencées  avant  le  l*'janvier  de  Tannée 
suivante  (1). 

On  comprend  quel  effet  dût  produire  cette  miesure  dans 
ufi  moment  oii  les  travaux  de  bâtisse  étaient  tout  à  fait  sus- 
p^dus  à  Marseille  comme  ailleurs. 

Aujourd'hui  le  mouvement  et  l'activité  régnent  par 
tout  ;  on  est  pris  plus  que  jamais  de  la  manie  des  construc- 
tions, si  je  puis  m'ex^FÎmer  ainsi*  Sur  tous  les  points  s- é- 
lèvent  des  édifices  élégants  et  coquets  ;  de  nouvelles  rues 
s'ouvrent  sot  des  terrains  jusqu'alors  cultivés  ;  les  bastides 
lea  plus  rapprochées  de  .|a  ville  sont  englobées  dans  cet 
envabiesement  des  quartiers  urbains  sur  les  quartiers  ru-r 
raux  ;  les  limites  de  l'octroi  se  recu^nt  tous  les  jours.  De 

(4)  Voici  le  texte  de|ce  décret: 

Art.  4*  Les  bâlinaeQts  dont  la  constroction  sera  comineocée 
et  au  ]jnoiDs  arasée  jusqu'au  àiveaù  du  sol  avaot  le  premier 
jaùvitr  4d4d;  seront  exemptés  pendant  dix  ans,  à  partir  de  la 
dtte'éf>oqae,  de  là  contribation  foncière  et  de  cetle  des  portes 
et  lenièfrei  ,  pouftir ,  toutefois  ,  qu'ils  aient  été  achevés  au 
prsétaifie»'  juillet  1850. 

Arti  !^  L'Exemption  accordée  par  l'articte  1*»  sera  portée  à 
quîose^aA^  |Joor  der  eonsfrudions  eènsacrées  à  des  logements 
d'eavriern 

Toutefois  cette  exemptioa  ne  sera  accordée  que  poar  les 
maisons  dont  les  plans,  devis  et  emplacements  projetés  auropt 
été  soumis  préalablement  à  Texamen^de  radminislration  et  à 
son,  approbation. 

Art.  3*  Oàn's  lés  conditions  déterminées  par  J'art.  I^lesbatî-t 
Ibents  dont  la  construction  a  été  commencée  depuis  le  îi  (é- 
itiét  s^otit  ekémpiés  péodàdt  Mq  ans,  à  partir  de  la  promul- 
gatimidtaih^éseiit  décret  dé  la  contribution  foncière  et  de  ce 

«Fis,  le  t:î  jttflUt  f8f4S'. 
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magnifiques  boulevards  relient  entre  eux  les  quartiers  nais  - 
sants  et  en  sont  comme  les  artères.  Si  les  maisons  élevées 
au  bord  de  ces  voies  spacieuses ,  sont  d'abord  clairse- 
mées, elles  sont  bientôt  rattachées  les  unes  aux  autres  par 
de  nouvelles  constructions  qui  surgissent  comme  par  en- 
chantement ;  les  vides  se  remplissent  peu  à  peu,  et  à  la  fin 
nous  n'avons  plus  aux  deux  côtés  de  la  rue  ou  du  boule^ 
vard  qu'une  suite  continue  de  superbes  habitations. 

Ce  n'est  pas  que  tous  ces  percements  de  rues  nouvelles, 
que  toutes  ces  constructions  précipitées ,  que  tous  ces 
agrandissements  rapides  ne  soient  absolument  sans  défaut 
et  sans  inconvénient  ;  on  l'a  reconnu  bien  des  fois  :  les 
meilleures  choses  ont  leur  mauvais  côté  ,  et  nous  pour- 
rions signaler  plus  d'un  vice  capital  dans  la  distribution  de 
la  nouvelle  ville. 

Nous  voudrions  d'abord  qu'on  mît  plus  de  régularité 
dans  le  tracé  des  rues  et  qu'on  ne  laissât  pas,  par  consé- 
quent, les  propriétaires  décider  à  leur  gré,  l'ouverturç 
de  telle  oiï  telle  voie  selon  qu'ils  y  trouvent  ou  n'y  trou- 
vent pas  leur  avantage.  Nous  savons  que  l'administration 
municipale  n'est  pas  toujours  libre  d'intervenir.  On  a  vu  de 
grands  propriétaires  ouvrir  toute  une  rue  sur  leur  do-r 
maine,  la  border  de  maisons .  et  puis,  un  beau  jour,  en- 
lever les  barrières  qu'enfermaient  les  issues  et  la  livrer  à  la 
circulation.  On  était  bien  forcé  alors  d'accepter  leur  créa- 
:iion.  Lorsqu'il  s'agit  de  l'intérêt  public  ,  la  municipalité 
devrait  prévaloir,  ce  semble,  sur  la  propriété  ;  n'est-ce  pas 
ce  qui  arrive,  d'ailleurs,  pour  l'expropriation  ? 

Il  serait  bien  aussi  qu'on  apportât  plus  de  symétrie  dans 
l'édification  des  maisons  nouvelles  ;  il  n'existe  peut  êtrç 
pas  une  seule  ville  en  France  oii  l'on  remarque  sous  ce 
rapport  plus  de  confusion  et  d'excentricité.  L'Administra- 
tion municipale  devrait  veiller  tout  au  moins  à  ce  que  ces 
constructions  nouvelles  offrissent  toutes  les  garanties  de 
solidité  désirable.  ^ 
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Nous  ne  dirons  rien  de  l'état  pitoyable  dans  lequel  se 
trouve  le  pavé  des  rues  nouvelles  ;  les  travei^s  les  plus 
effondrées  dé  la  banlieue  ne  sont  pas  comparables  à  cer- 
taines rues  delà  cité  Bergère  et  du  quartier  Menpenti. 

Que  penserait-on  d'une  ville  dont  les  palais  de  m^rbjre 
seraient  noyés  dans  la  boue  ? 


Notice  historique  et  statistique  sur  l'École  des  mousses  et 
novices  de  Marseille;  par  M.  l'abbé  Timon^David,  mem- 
.  bre  actif, etc. 

!•  Considérations  générales. 

Les  lois  providentielles  qui  régissent  le  monde,  ont  di- 
visé les  hommes  dans  des  professions  diverses.  Ces  états 
difiTérents  convergent  tous  vers  ^m  but,  celui  de  prouvera 
chaque  individu,  les  ressources  nécessaires  au  besoin  de 
son  âme  et  de  son  corps,  qu'il  ne  pourrait  satisfaire,  si 
chacun  devait  exercer  par  lui  même  tous  les  états. 

Parmi^outes  ces  professions,  il  en  est  pe^,  ce  me  sem- 
ble, qui  méritent  plus  de  fixer  notre  attention,  que  celle 
{^es  gens  de  mer.  Dangers  continuels,  privations  de  toutes 
sortes,  rigueur  des  saisons,  ce  n'est  là  qu'une  faible  par- 
tiedes  souflFrances  inhérentes  k  cet  état,  et,  cependant,  de 
tout  temps,  il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  renoncé  pour  la 
majeure  partie  de  leur  vie^  aux  douceurs  de  la  famille  , 
aux  profits  plus  certains  Ses  autres  états,  aux  mille  petites 
commodités  de  la  vie  pour  ^  lancer  au  milieu  de  dangers 
et  de  peines  que  les  plus  malheureux,  dans  les  autres  car- 
rières, ne' rencontrent  jamais. 

Il  serait  bien  difficile  d'expliquer  l'amour  de  la  mer  et 
jle  ses  aventures  par  des  raisons  purement  naturelles. 
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Plusieurs  naissent^  il  est  vrai|Siye(!|cei  tquMir  de  rindépen- 
dance,  de  U  rie  insoucianlielqae  Ton  rencontre  plus  &cî^ 
lement  sur  mer.  Si  le  marin  est(soami&a{u  plus  rude  tn^ 
vail,  par  fois,  cependant^  sa  vie  se  passe  dans  une  grande 
oisiveté  qui  va  àcertains  caractères,  incapables  d'un  travail 
uniforme  et  soutenu.  Mais  ces  raisons  et  beaucoup  d'aii^ 
très  ne  suffiraient  pas  pour  expliquer  comment  il  existe  nn 
si  grand  nombre  de  marins,  si  la  raison  providentielle 
dont  je  parlais]tantôt,  ne  présidait  aux  lois  qui  gouvernent 
le  monde. 

Séparés  par  des]  mers  inmienses  ^  les  hommes  >  tous 
enfants  d^un  même  père,  ne  se  fussent  jamais  réneontrés, 
si  rOcéan  qui  les  sépare,  ne  servait  de  grande  route  à  tou- 
tes ces  contrées  dispersées,  dans[son  étendue.  Le  bienfait 
de  la  rédemption  n'eut  jamais  existé  pour  elles,  et  les  plus 
belles  parties  du  monde  seraient  encore  plongées  dans  la 
Barbarie  inhérente  aux  fausses  croyances  qui  sè'sont  re- 
panduesfpartout,  On  admire  avec|rai$ôn ,  les  merveilleux 
développement  de -notrôîmarine.  Elle  favorise  un  échange 
de  produits  qui  contribuent  au  bonheur  des  nations.  Per- 
mettez moi  de[crôire,'MM.,  que  ïa  Providence  a  {des  vues 
plus  {étendues  que  nos  vues  humaines.  Les  navires  qui 
portent^les  produits  de  notre  industrie,  cachent  aussfi  dans 
leurs  flancs,  le  missionnaii^e  qui  va  civiliser  les  peuples,  la 
sœur  de]  charité  qui  Va  panser  leurs  pkies  et  instruire 
leurs  petîts>nfants.  La  vapeur,  âursesailes,apropagé|pIus 
dejvérités  qu'elle  n'a  porté  de  marchandises,  etTÉglise  tfe 
réjouit  des  secours  qu'elle  trouve  dans  les  admirables  in- 
ventions que  notre  siècle  l'appelle  si  souvent  à  bénir. 

J'ai  voulu,  MM.,  vous  montrer  la  mission  provfdentîéite 
du  marin.  S'il  cessait  d'etîster  ,  la  Barbarie  recottqueratt 
tout  ce  qu'elle  a  perdu.  Ne  soyons  done  paâ  étonnés  â«  Hoùt 
ce  qui  s'est  fiait  pour  fournir  des  éléments  à  celte  nobfe  et 
admirable  profe^^^m. 
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Ce  slont  les  règlements  du  grand  Colbebt,  qui  gouver- 
nent encoreilés  marins.  Partant  de  ce  principe  asàez  incon- 
testable, que  cette  profession  trop  dure  serait  rarement  em- 
brasséepar  des  gens  avancés  en  âge  et  capables  de  réflexions^ 
c'est  parmi  les  enfants  quUl  a  voulu  recruter  no^marins.  Les 
ports  de  mer  fournissent  presque  exclusivement  ce  person-* 
nel.  La  raison  en  est  bien  simple  :  l'amour  d'un  état  ne  peut 
venir  qu'à  ceux  qui  le  connaissent,  qui  l'ont  sans  cesse  sous 
les  yeux.  Les  enfants  d^s  villes  du  littoral,  embrassent,  pres- 
que tous,  cettecarrièrequifut  celle  de  leur  père,  dans  la- 
quelle ils  sont  presque  nés,  dans  laquelle  ils  ont  vécu  et 
grandi.  Marseille,  il  faut  en  convenir,  fésait  une  excep- 
tion à  cette  règle.  Le  Marseillais  ne  vit  pas  au  bord  de  l'eau. 
Avant  la  création  des  nouveaux  ports,  bien  des  enfants 
devenaient  des  hommes  ,  sans  avoir  vu  cette  mer  qu'il  fal- 
lait chercher  loin.  Chez  quelques  familles  seulement  du 
quartier  St-Jean,  l'état  de  marin  était  héréditaire  ;  les 
enfants  des  autres  quartiers  ne  le  connaissaient  pas. 

Aussi  la  pénurie  des  mousses  était  fort  grande  sur  notre 
place,  et  tel  navire  chargé  depuis  longtemps,  ne  pouvait 
prendrelamer,  faute  de  ce  complément  réglementaire  de 
tous  les  équipages,  lorsque  la  Chambre  de  Commerce,  fidèle 
à  sa  mission  de  protéger  tous  les  intérêts  commerciaux  de 
cette  place ,  conçut  l'heureuse  idée  de  créer  une  école 
des  mousses  et  des  novices. 

2«  Historique  de  la  fondation  de  l'Ecole  des  mousses. 

Bien  mieux  que  moi,  MM.,  l'un  de  nos  honorables  col- 
lègues, qui  a  travaillé  avec  le  plus  de  zélé  à  la  fondation 
de  cette  œuvre  éminemment  sociale,  pourrait  vous  dire 
avec  quelle  habileté  et  quelle  prudence  cette  éeole  fut  or- 
ganisée. 

Les  bases  en  furent  jetées  dans  la  délibération  du  31 
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f^tobre  4939,  approuvée  par  M.  le  Ministre  de  ragrical- 
ture  et  du  commerce ,  le  4  et  le  6  novembre  de  la  môme 
année. 

Trois  points  furent  fixés  dans  cette  première  délibé- 
ration : 

30,000  francs  furent  votés  pour  les  premiers  frais. 

Un  bâtiment ,  hors  de  service ,  fût  demandé  au  Gouver- 
nement, pour  servir  de  caserne.  . 

Enfin,  Monseigneur  le  Duc  d'ÛRLÉANS,  alors  à  Marseille, 
fut  supplié  de  vouloir  bien  prendre  -cette  école  sous  son 
patronage.  A  samoi^,  Monseigneur  le  Prince  de  Joinvillk 
devint  protecteur  de  l'Ecole.  Je  pe  puis  m'empêcher  de 
regretter  que  cet  honorable  souvenir  ait  été  si  vîte  oublié 
à  récole  oîi  une  grande  bande  noire,  religieusement  faite 
avec  de  Tencre  sur  tous  les  imprimés  ,  laisse  seulement 
deviner  un  patronage  si  ardemment  désiré. 

Le  6  décembre  suivant,  nouvelle  délibération  de  la  Cham- 
bre, modifiée  plus  tard,  le  11  août  1850.  Tout  Tesprit  de 
cette  institution,  tel  que  l'avaient  compris  ses  fondateurs, 
se  trouve  dans  cette  délibération. 

lo  Pour  alléger  les  sacrifices  delà  Chambre,  on  demande 
au  Gouvernement,  au  Conseil  général  et  au  Conseil  muni- 
cipal, un  secours  qu'ils  ont  généreusement  continué  de- 
puis lors. 

2*  Le  second  point  montre  la  sollicitude  de  la  Chambre 
de  commerce  pour  les  intérêts  moraux  des  eu'fants  dont 
elle  n'a  pas  voulu  faire  seulement  des  marins.  Elle  décide 
qu'un  aumônier  sera  adjoint  au  personnel  des  oflSciérs, 
afin,  dit  elle,  «  de  procurer  aux  élèves  ,  l'instruction  mo- 
«  raie  et  religieuse,  et  d'entretenir  ainsi  les  bons  principes. 
«  de  ceux  qui  ont  été  assez  heureux  pour  en  recevoir,  et 
«  de  corriger  les  vices  et  les  mauvaises  dispositions  de 
«  ceux  qui  en  ont  été  privés  ou  qui  les  ont  oubliés.  » 

3*  Les  élèves  seront  divisés    en    trois   catégories  :; 
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boursiers,  demi-boursiers  et  élèves  gratuits.  Permette^f 
moljMM.,  de  vous  dire  combien  je  regrette  que  l'usage  ait 
aboli  cet  article  de  cette  sage  ordonnance.  Aujourd'hui 
tous  les  élèves  sont  gratuitement  reçus;  ce  qui  a  changé 
tout  à  fait  la  physionomie  de  l'Ecole.  La^misère  et  Tincon- 
duite  sont  les  deux  sources  où  elle  recuite  son  personnel. 
Lçs  enfants,  ne  payant  plus,  sont  presque  immédiatement 
embarqués,  avant  d'avoir  reçu  aucun  genre  d'instruction. . 
Les  pensions  des  enfants,  en  diminuant  les  dépenses  de  la 
Chambre,  leur  permettaient  un  long  séjour  à  bord.  Les 
enfants,  comme  il  faut ,  viendraient  volontiers  dans  un 
établissement  qui  leur  donnerait  les  théories  de  leur  état 
et  en  ferait  d'excellents  marins.  En  un  mot,  sans  augmen- 
ter les  dépenses  le  séjour  des  élèves,  réduit  actuellement 
à  quelques  jours,  pourrait  être  prolongé  jusqu'à  six  mois, 
comme  le  règlement  le  prescrit  encore,  et  même  jusqu'à 
un  an,  comme  toilt  le  monde  le  désirerait. 

Une  manquait  plus  qu'un  chef  expérimenté ,  qui  voulût 
mettre  en  pratique,  les  sages  règlements  qu'on  avait  votés 
et,  par  son  dévouement ,  fixer  les  traditions  et  les  usages 
de  l'Ecole ,  en  traçant  la  route  que  devraient  suivre  ses 
successeurs. 

Gechef  expérimenté,  ce  premier  commandant  de  l'Ecole^ 
lut  notre  honorable  collègue,  M.  Catelin.  Les  fonds  étaient 
votés,  le  règlement  était  écrit,  une  auguste  influence  devait 
protéger  l'école;,  elle  fut  donc  définitivement  ouverte,  le  12 
décembre  ^  840,  sous  les  plus  heureux  auspices. 

Après  seize  années  d'existence  ,  nous  pouvons  vous  par- 
ler des  résultats  qu'a  obtenus  l'Ecole  pendant  cette  lon- 
gue carrière  et  des  moyens  qu'elle  emploie  pour  parvenir 
t  sa  fin. 

.3*  Organisation  de  l%eole. 

L'EooIe  est  administrée  par  \me  commisâon  spéciale , 
.  composée  comme  il  suit  : 
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M.  le  Préfet ,  Président  d'honneur. 
Le  Président  d^à  Chambre ,  Président  titulaire. 
Deux  membres  de  la  Chambre  ^  dont  Tun  remplît  ïcf» 
fonctions  de  Président. 

Idu  Conseil  général, 
du  Conseil  municipal, 
de  ITntendance  sanitaire. 

Le  Commissaire-chef  du  service  maritime. 

Le  Capitaine  du  port. 

Un  Officier  de  marine ,  désigné  par  la  Chambre. 

Un  Secrétaire  appointé. 

Le  personnel  de  l'Ecole  se  compose  : 

D'un  Commandant ,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite  , 
aux  appointements  de  • fr.  3,200 

D^un  Lieutenant,  ancien' capitaine  au  long 
cours  y. demeurant  à  bord i,S0O 

D'un  Aumônier  nommé  par  l'autorité 
diocésaine 600 

De  deux  Frères  des  écoles  chrétiennes,  à 
700  francs  chacun.    .    .    - 4,400 

De  quatre  quartiers  maîtres,  anciens  maî- 
tres ou  matelots  au  service,  à  700  f.  chacun.        2,800 

Total  pour  neuf  employés.    .    .    .         9,500 

Pour  conserver  à  l'institution  soii  caractère  d'utilité  aa- 
tîonale ,  la  Chambre  ne  se  borne  pas  à  recervoir  les  en- 
fants de  Marseille  ovl  du  département  des  Boucbesrdii- 
Rbône,  mais  ceux  de  toute  la  France,  sans  distinction, 
povi*vu  qu'ils  présentent  des  garanties  morales  et  phy- 
siques. 

Les  candidats  doivent  justifier  die  leur  qualité  de  Fran- 
çais, être  Agés  de  onze  ans  au  nx>in8  et  de  15  ans  au  plus, 
jouir  d'une  bonne  eonstitiitioii  et  a^oir  été  vaccinés  avec 
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Les  parente  ou  tirte«nrs  eoûtraotent  par  éerit  l'engage-- 
ment  de  ne  pas  tettrer  les  enfiinis  ayant  Tàge  de  dix^hnit 
anç  tccomptis ,  ^'obligeant ,  dans  le  eas  contraire,  à  rem« 
bourser  à  rAdininîstration  de  TËcole ,  conformément  au 
tarif ,  le  montant  des  ftais  de  toute  i](ature  ,  |que  rentre^* 
tien  et  Tinstruction  des  élèves  auraient  œoasionés. 

4*  Discipline  de  l'Ecole, 

Les  frères  des  écoles  chrétiennes  doiraent  tous  les  joui^ 
quatre '|heures  d^nstruction  aux  enfants.  Mais  bien  peu, 
nous  Pavons  dît ,  peuvent  profttei'  de  cette  excellente  oc- 
casion de  s'instruire  ,  à  cause  de  la  brièveté  du  sé^jour  à 
bord. 

L'aumônier  fait  une  heure  d'instruction  religieuse  laus 
les  jours.  Ce  ministère  serait  bien  infructueux  si  la  Provi- 
dence ne  m'avait  fait  trouver,  dane  ma  position  princi- 
pale ,  un  moyen  4a  réagir  fort  lieureusement  ^ur  Tes^ 
prit  de  cette  institution. 

Tous  les  dimanches  la  bordée  qui  n'est  pas  de  sortie  , 
eriieonduite  à  l'œuvre  que  j'ai  fondé  pot»r  la  jeunesse  de 
la  classe  ouvrière.  Le  (llus  grand  nombre  de  ceux  qui 
sont  sortis  ^  ~  viennenij  rejoindre  leurs  camarades ,  parce 
qu^OQ  s'amuse  mieux  à  l'œuvre  que  partout  ailleurs. 
.  ..Jdans  ks  commencements ,  je  fus  blâmé  de  tout  le 
'monde:  ces  jeunes)  mousses  donneraient  de  mauvais 
exemples;  les  membres  de  l'œuvre  seraient  gâtés  par  ce 
QOifitact.  Je  dois  le  dire  ,  MM.  ces  prévisions  ne  se  iont 
pfts  réalisées-  Si  jamais  la  Providence  vous  conduisait 
IfJBqprk&Hfàidi  du  dimanciie ,  dani  mon  établissemeni ,  oU 
je  seraJis  8i]b^rieux  defrous  recevoir ,  vous  verriez  la  ftiu- 
«op  la  pluis  pariSùte  parmi  toué  ces  j^neagèns  «pparte^ 
tttfQt  è:  148  profe^àions  difl&^eotes.  Pas  un  blasphàme , 
ptts  «ne  pori4&{iu<iéeeate  ;  à  la  CShapell^ ,  4emie  irfrépi^ô^ 
ehttbk;   preaqu^  tous  left  diflfnancftes ,  quelque 
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jprofite  dé  son  séjour  à  bord  pour  s'approcher  de  la  Ste- 
table.  Personne  ne  refuse  de  se  confesser ,  et  si  ce  n'était 
la  peiné  que  donnent  ces  intelligences  rebelles,  pour 
graver  ijuelque  instruction  religieuse  dans  leur  esprit ,  le 
ministère  de  l'aunnônier  serait  un  des  pltis  faciles  à  excr-^ 
cer  ;  je  dois  ajoutor  encore  que  tous  les  officiers  et  em- 
ployés secondent  ma  tache  comme  à  Tenvi. 

Les  officiers  et  sous-othciers  du  bord  sont  chargés  de 
démontrer  la  pratique  du  matelotagé  ,  la  voileriéi  la  na- 
tation ,  la  conduite  des  embarcations. 

Les  fautes,  selon  leur  gravité  sont  punies  par  le  fouet, 
le  cachot ,  le  retranchement  des  vivres  (jamais  [du  pain), 
des  factions  prolougées  le  soir  sur  les  bêtes. 

Depuis  la  République  ,  la  peine  du  fouet  a  été  retrad- 
chée  du  Code  maritime.  L'Ecole  ne  dépendant  pas  de 
PEtat ,  continue  à  l'administrer  rarement.  Mais  c'est  avec 
hésitation ,  avec  timidités  La  Commission  administrative 
Ta  défendu  plusieurs  fois^  Je  suis  convaincu  qu'un  séjour 
à  bord  pendant  un  mois  ,  changerait  sa  conviction,  Sans 
le  fouet ,  la  discipline  du  bord  est  impossible.  Le  cachot 
est  une  punition  immorale  j  mal  saine  et  que  les  enfants 
ne  redoutent  pas.  Enfermés  seuls  et  pendant  de  longues 
journées  dans  de  véritables  oubliettes ,  sans  jour ,'  sans 
air ,  les  enfants  s'y  livrent  nécessairement  à  tous  les  vices. 
S'ils  sont  plusieurs  les  conversations  les  plus  immondes 
occupent  leurs  loisirs;  la  plus  grande  surveillance  ne 
peiit  empêcher  les  communications  qu'ils  savent  établir 
entre  leurs  cachots  par  des  prodiges  de  patience  et  de 
travail ,  avec  leurs  ongles ,  avec  leurs  dents.  Constam- 
ment couchés  ,  parce  que  le  cachot  est  trop  bas  pour  se 
tenir  debout  et  trop  petit  pour  se  promener;  le  baquet 
répand  une  infection,  inévitable ,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions, et  malgré  cela  ,  les  enfants,  en  général,  ne  re- 
doutent pas  le  cachot  j  on  y  est  couché,  on  ne  travaille 
pas ,  c'est  un  dédommagement  suffisant. 
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Âuisi ,  les  officiers  hésitent-ils  à  employer  cette  puni- 
tion. Pourtant  que  faire  au  déserteur ,  au  voleur^  et  Dieu 
sait  combien  il  y  en  a  ,si  la  peine  du  fouet  est  interdite  ? 

Nous  ne  vivons  ,  en  France ,  que  de  préjugés.  ,£nvain , 
FEcriture  Sainte  nous  conseîUe-t-elle  d'employer  le  fouet 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  cœur  et  virgœ  in  dorsium  il- 
lius  qui  indiget  corde]  envain  notre  histoire  nationale 
nous  «lOntre-t-elle  nos  anciennes  universités  fustigeant 
nos  plus  grands  hommes  ;  Louis  XIV ,  lui-môme  ,  pério- 
diquement fouetté  presque  tous  les  jours ,  au  dire  des 
mémoires  de  son  valet  de  chambre ,  pour  ses  nombreuses 
fautes  dans  ses  devoirs  ;  aujourd'hui,  notre  amour  propre 
se  révolte  devant  un  châtiment  qui  a  l'avantage  et  d'être 
promptôment  administré ,  au  lieu  de  durer  des  semaines 
comme  le  cachotj  et  de  n'avoir  rien  d'immoral,  surtout 
d'être  redouté  des  enfants  qui  sentent  mieux  cette  péni- 
tence ,  qu'une  autre  moins  cuisante ,  mais  plus  prolongée; 
Dieu  fasse  que  la  Commission  administrative  se  rende  un 
Jour  aux  observations  qu'elle  a  reçues  si  souvent ,  et  que 
le  cachot  j  définitivement  aboli ,  soit  remplacé  par  une 
peine  plus  conforme  à  l'intérêt  des  enfants. 

5' embarquements  et  salaires  des  enfants. 

Lés  Capitaîn(îs,  en  partance ,  viennent  chercher  leurs 
mousses  à  bord.  Les  salaires  convenus  se  repartissent 
ainsi  qu'il  suit:  deux  tiers  sont  attribués  à  la  Chambre 
pour  alléger  d'autant  les  sacrifices  importants  que  néces- 
sitent la  nourriture  et  l'entretien  des  élèves.  L'autre  tiers 
appartient  à  l'élève.  Il  est  placé  en  son  nom  à  la  caisse 
d'épargne,  pour  lui  être  remis  à  la  fin  de  son  engagement. 

Mais  d'ordinaire  ce  tiers  ne  forme  qu'une  somme  mi- 
nime; il  eât  quelquefois  de  300  francs  ;  rarement  de  400  ; 
presque  jamais  il  n'arrive  à  ce  chiflFre. 

Du  reste,  les  tableaux  suivants  donnent  la  statistique 
des  mouvements  de  l'école,  jusqu'à  ce  jour. 

Tome  xix.  4 
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Sur  1207  élèves  admis ,  363  seulement  ont  fini  Içur  en- 
gagement. S'il  en  était  de  môme  pour  les  263  présents  au 
1"  janvier  1856,  on  n'en  compterait  que  626  qui  auraient 
continué  leur  carrière.  En  y  ajoutant  le  chiffre  des  décé- 
dés, supposé*  qu'ils  eussent  faits  de  même  ce  serait  eh  tout 
672  contre  535  réformés,  rendus  à  leur  famille  ou  ren- 
voyés. 

Pour  obtenir  lin  chiffre  plus  positif,  défalquons  les  263 
présents  au  31  décembre  1^55  et  dont  le  sort  est  inconnu; 
ce  n'est  plus  que  944  élèves  dont  363  seulement  ayant 
persévéré  dans  leur  état;  ce  qui  est  bien  peu  satisfai- 
sant. 

422  réformés,  c'est  un  1/2  réformé  sur  9  admis;  propor- 
tion exhorbitantc  qui  atteste  un  peu  de  facilité  dans  les 
admissions.     . 

(iSf  1/2^   ^^^5jll59)àpeu  prèsl   1/2sur  9. 

Des  enfants  entrent  à  l'Ecole  en  punition  de  leur  méfaits 
ou  par  un  coup  de  tète  bientôt  suivi  de  regret.  La  plu- 
part ne  peuvent  rembourser  les  frais  qu'ils  ont  occasio- 
nés  ;  284  rachetés  par  leurs  parents  prouvent  combien  ils 
désirent  quitter  une  carrière  acceptée  par  force.  La  pro-^ 
portion  est  environ  de  1  sur  4.  (284  +  4  s  1136). 

La  moyenne  des  élèves  admis  a  été  de  80  par  an. 

—  des  décès  ,  3  par  an  (3  +  15  =:  45). 

—  des  congédiés  au  terme  de  leur  engage- 
ment de  24  par  an  (15  ^  24  =:  360.) 

La  moyenne  des  reformés  8  par  an  (15  i-  =:860.) 

—  des  rendus  à  leurs  parents  contre  rem- 
boursement des  frais ,  de  19  (19  4- 15  :=:  285.) 

La  moyenne  des  renvoyés  par  inconduite;  7  par  an 
(7  ■4-15  =!  105.) 

.   Un  somme,  335  sur  9i4  sont  rachetés ,  chassés  ou  re- 
formés ;  c'est  plus  do  la  moitié  ,  k  peu  près  5  sur  9* 
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—  SS- 
II résulte  de  ce  tableau  que  du  12  décembre  1840  au 
jâtiïééembre  iS55,  les  recettes  de  TEcoIedes  mousses  et 
jdes  novices  se  sont  élevées  &  la  somme  de  645,553  fr.  52  c. 
La  moyenne  dea^,  15  années  a  donc  été  de  43,0S6  fr. 
^d c;  ce  qtli  ^p0ur  une  moyenne  de  260  enfants,  présente 
îchaqûe  année  472 fr.  11  c.  pou^  chacun  d'eux. 

1*  Dn  remarquera  que  les  deux  tiers  des  salaires  des 
;  enjhnts,»qui ,  la  première  année  ,  se  montèrent  à  664  fr. 
45  c.|  se  sont  successivement  élevés  jusqu'à  27,847  fr. 
1 64  'C.f  la  dernière  année. 

i*  Les  sacrifices  de  la  Chambre  de  commerce,  qui  n'ont 
i  pas  été  moindres;  la  première  année,  de  22,202  fr.  70  c, 
i  et  ont  augmenté  en  184^ ,  ont  fini  par  tomber  à  1,394  fr. 
06  c.  la  dernière  année,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  grâ- 
ces à  la  sage  administration  de  M.  le  capitaine  de  vais- 
:  seauTotLON,  commandant  l'Ecole,  celle-ci  ne  coûte  pres- 
,  que  plus  ri^  à  la  Chambre  de  conimerce. 

Qii  conçoit  que  les  ressources  eussent  augmenté  ,  si  , 
^  ainsi  que  cela  a  été  soutenu  dans  cette  notice  ^  on  se  fut 
;   leonihrméà  la  décision  prised'admettre  des  élèves  payants. 
}  Il  es^  vrai  qu'en  les  gardant  plus  longtemps  qu'on  ne  le 
l    fait  aujourd'hui  K  TEcole ,  il  y  aurait  eu  accroissement 
}    dé  Repenses,  ^ais  tout  porte  à  croire  que  ces  dépenses 
:    am'éiefit  été  asseye  oompensées  parce  qu'ils  auraient  payé , 
ï    pouir  que  la  Chambre  de  commerce  eut  été  entièrement 
-    exonérée  de  toute  espèce  d'allocation  en  leur  faveur. 
D'ailleurs ,  ne  perdons  pas  de  vue  le  bien^  qu'un  séjour 
ràisonnaÛement  prolongé  à  l^cole  procurerait  à  ces  en- 
fants qui  m  dsortent  longtemps  avant  d'avoir  pu  profiter 
xonvenablément  des  leçons  tendant  aies  faire  de  bons 
!    liiaHns  autant  que  des  hommes  vertueux. 
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Pour  arriver  à  ce  chiffre  de  663,459  tr,  W  c,  on  doit 
additionner  tous  les  totaux  de  la  ligne  verticale  »  et  si  Ton 
additionne  ceux  de  la  ligne  horizontale ,  il  faut  y  ajouter 
les  totaux  des  premières  années  depuis  1840  ,  époque  de 
rinstallation  de  TEcole  ,  jusques  en  1843  inclusivement  ; 
totaux  qui  manquent  et  n*ont  pu  par  cela  mêm^  être  re- 
portés dans  le  détail. 


Considérations  sur  l'ancien  Hôtel -Dieu  et  te  nouvel 
hôpital  de  Marseille  ;  par  M.  le  docteur  Chafplain  , 
membre  actif,  etc. 

Messieurs;,, 

Parmi  les  questions  locales  qui  ont  occupé  te  puhilic , 
il  n'en  est  pas  qui  l'ait  plus  péniblement  impressionné,,  à 
diverses  époques ,  que  celle  des  hôpitaux.  Cette  question 
est  arrivée  aujourd'hui  à  une  de  ces  périodes  fatales  ou 
une  solution  devient  nécessaire,  Cette  solution  qui  doit 
influer  d'une  manière  grave  sur  notre  population  malheu-r 
reuse ,  est  l*objet  d'une  étude  sérieuse  de  la  part  de  tous 
les  hommes  qui  doivent  directement  ou  indirectement 
participer  à  la  disposition  future  des  hôpitaux.  C'est  donc 
un  devoir  d'appeler  l'attention  sur  des  établissements  aussi 
importants  et  de  redresser,  peut  être ,  quelques  idées  trop 
facilement  admises. 

Le  point  le  plus  essentiel ,  celui  qua  nous  étudierons 
d'abord,  est  relatif  à  la  salubrité  de  l'ancien  hôpital,  à 
son  influence  sur  les  opérations  chirurgicales.  Quel  est 
TadminUtrateur ,  le  médecin,  l'employé  des  hôpitaux  , 
quelqu'il  soit,  qui  n'ait  entendu  mille  fois  cette  assertion  : 
les  opérations  ne  réussissent  pas  à  l'Hôtel-Dieu  de  Mar-r 
seille.  Cependant,  les  chirurgiens  et  médecins  de  l'hôpital^ 
consultés  naguères  par  l'Administration  des. hôpitaux,  ont 
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f^épondu  à  Tunanimité  :  les  opérations  réussij»}e»t  dansJes 
salles  dèrancien  hôpital. 

Qui  croire ,  disait  récemment  un  homme  connu  dans 
notre  ville  pour  son  ardent  ^tnour  du  bien  et  placé  au«- 
jourd^Kui  dans  l'administration  des  hôpitaux  ?  Que  croira 
entre  les  rapports  des  chirurgiens  remontant  à  quelqu«^ 
années  et  ceux  qui  parviennent  actuellenoent  à  FAdminis* 
tration  ?  Pour  les  uns ,  l'Hôtel-Dieu  est  insalubre;  c^est  uii 
hôpital  qu'il  faut  abattre.  Pour  les  autres ,  les  succès  sont 
aussi  nombreux  que  dans  les  autres  hôpitaux  de  l'Empire. 
11  faut  croire  aux  rapports  des  deux  époques,  L'Hôtel- 
Dieu  ,  très-insalubre  d'abord ,  a  été  amélioré  et  est  de- 
venu un  hôpital  dans  lequel  on  pratique  les  opération* 
chirurgicales ,  les  plus  grayes ,  avec  autant  de  chance  de 
succès  4|ue  Ton  peut  en  espérer  dans  les  hôpitaux. 

Tout  le  monde  connaît  à  Marseille  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit  ,  son  entrée  si  sombre  ,  ses  murs  décrépis.  Tout  y 
inspire  au  premier  abord  la  tristesse  ;  on  dirait  un  vérita- 
ble donjon.  Montez  maintenant  à  cette  église  si  vénérée 
de  la  Vierge-de-la-Garde  et  delà,  jetant  un  coup  d'œil  sur 
la  vieille  ville,  vous  verrez  sur  le  plan  le  plus  élevé,  une 
double  rangée  d'arcades  coupant  agréablement  l'^s|^ect 
monotone  des  maisons  se  succédant  les  unes  aux  autres. 
C'est  îà  encore  l'Hôtel  -Dieu  qui  nous  représente  une  ap- 
parence monumentale  infiniment  moins  triste. 

Ces  deux  points  de  vue  sous  lesquels  nous  venons  de 
présenter  Tbôpital ,  doivent  être  considérés  séparément  ; 
l'un  quant  à  la  construction  ,  la  division,  l'autre  relati- 
vement à  la  position  de  cet  édifice. 

Les  observations  relatives  à  la  position  de  l'hôpital  ont 
eu  pour  raison  son  entourage ,  plutôt  que  sa  position  en 
elle  m^me.  Au  centre  de  la  vieille  ville,  il  est  entouré  par 
des  rues  étroites,  humides  ,  et  l'on  s'est  demandé  si  ce 
p'était  pas  Ik  une  cause  bien  réelle  d'insalubrité. 
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UHdtel-Dieu  se  trouve  situé  sur  un  coteau  assez  abrupte 
ireprésenté  âu  dehors  par  )a  Montée  du  St-Esprit  ;  coteau 
qui  se  termine  à  l'Ouest  par  la  butte  des  Moulins.  Cette 
disposition  en  plan  incliné ,  fait  que  (es  diverses  parties 
de  l'édifice  sont  bâties  en  amphithéâtre,  de  manière  à  re- 
présenter trois  échelons ,  d'autant  plus  élevés  qu'ils  sont 
plus  postérieurs  jouissant  également  d'une  belle  exposi- 
tion en  plein  midi. 

Les  bâtiments  de  l'hôpif al  courent  (ie  l'Est  à  l'Ouest  et 
présentent  leur  double  façade  au  Nord  et  au  Midi.  Cette 
disposition  fait  que  cet  édifice  ne  confine  en  réalité  aux 
rues  étroites  qui  avoisinent  l'hôpital  que  par  l'extrémité 
des  salles.  Nous  avons  parlé  de  sa  disposition  en  trois 
étages.  L'étage  inférieur  n'est  point  destiné  anx  malades; 
il  comprend  la  chapelle  du  Str-Esprit ,  les  bâtiments  de 
)a  pharmacie  et  un  dédale  de  chambres  disposées  de  la 
'plus  étrange  façon.  Cette  partie  de  l'hôpital  longe  la  rue 
des  Bannières  ,  rue  sale  ,  étroite  ,  humide ,  obscure.  Là 
^e  trouvent  les  demeures  des  élèves ,  des  aumôniers  et 
de  quelques  personnes  appartenant  au  service  intérieur. 
he  second  et  le  troisième  plans  ne  sont  occupés  par  des 
malades  que  dans. leurs  deux  étages  supérieurs,  le  rez-de- 
phaussée  étant  occupé  par  les  cuisines  ,  les  dépendances 
jie  l'économat ,  les  réfectoires ,  etc.,  etc.  Ces  deiix  éche- 
lons sont  entourés  dans  leur  façade  Nord  et  Sud  par  des 
cours  assez  larges  qui  seraient  de  fort  belles  rues  si  elles 
(étaient  livrées  au  public ,  mais  qui  manquent  d'étendue 
pour  servir  de  promenoirs  aux  malades. 

C'est  avec  intention  que  nous  avons  insisté  sur  la  dis- 
position de  l'Hôtel-Dieu,  afin  de  faire  comprendre  que  si 
cet  hôpital  semble  éprouver  quelque  dommage  de  sa  pré- 
sence dans  les  vieux  quartiers ,  la  disposition  de  ses  deux 
corps  de  bâtiments  occupés  par  les  malades  ,  et  qui  sont 
(entourés  par  des  cours  spacieuses,  en  fait  une  construction 
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Irès-aéréc,  au  milieu  de  Fencombrement  des  vraux  cfuar- 
liers.  Aussi,  demanderons-nous  à  toutes  les  personnes  qui 
connaissent  Fhôpttal  :  a-t-on  jamais  remarqué  la  moin- 
dre influence  pernicieuse,  provenant  des  miasmes,  de 
l'humidité,  des  mauvaises  odeurs  occasionées  par  les  en- 
tourages de  rflôtel-Dieu.  Je  ne  parle  point  de  réchelon 
inférieur  qui  ne  peut  nous  intéresser  au  point  de  vue  ca- 
pital de  l'influence  sur  les  malades ,  car  là ,  en  effet , 
pourraient  se  trouver  Thumîdité ,  l'obscurité  ,  les  mau- 
vaises odeurs  et  toutes  les  conditions  d'insalubrité. 

La  position  de  l'hôpital  est  donc  bonne,  au  point  de  vue 
de  la  salubrité  ;  e\\e  serait  préférable  encore  ,  si  le  voisi- 
nage, au  lieu  d'être  les  rues  de  la  Roquette,  des  Carticrs  , 
étaient  de  grandes  et  belles  rues,  comme  celles  de  notre 
nouvelle  Marseille.  L'hôpital  trouverait  dans  ce  nouvel 
entourage  une  apparence  de  gaîté ,  de  grandeur,  qui  lui 
manque.  Examinons  actuellement  la  construction  de  Té- 
difice. 

Depuis  la  fin  du  siècle  dernier  ,  l'hôpital  du  St-Esprit 
est  demeuré  tei  qu'il  était ,  amalgame  de  constructions 
de  plusieurs  époques.  Les  salles  ont  conservé  leur  im- 
mensité et  je  crains  bien  aussi  que  les  murs,  dans  beau- 
coup de  points  ,  n'aient  pas  été  recrépis  depuis  cette 
époque.  Des  modtficatïons  de  détails ,  très-importantes 
pour  la  sahibrrté  des  salles,  ont  été  opérées,  il  y  a  quelques 
années ,  en  1815 ,  si  ma  mémoire  est  demeurée  fidèle , 
et  c'est  là  que  nous  trouverons  la  raison  des  résultats 
<liiFérents  constatés  avant  cette  époque,  et  depuis  1845 
jusqu'à  ce  jour. 

L'hôpital  de  Marseille  avait ,  avant  4845,  une  réputation 
parfaitement  justifiée  d'insalubrité  dont  le  public  s'était 
fortement  ému.  La  résorption  purulente  étendait  ses  fu- 
nestes ravages  sur  la  plus  grande  partie  des  blessés  gra- 
ves ;  les  amputations  conduisaient  presque  toujours  les 
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inàlheureux  opérés  à  une  terminaison  fâcheuse.  I^s  ré- 
(îlamations  des  chirurgiens  arrivaient  sans  cesse  à  l^Admi- 
iiîstratibn  des  hôpitaux  ;  des  mesures  étaient  prises  pour 
tacher  de  détruire  cette  pernicieuse  influence;  des  cham- 
bres particulières  étaient  ouvertes  aux  opérés. On  les  trans- 
portait à  Ste-Françoise  ;  on  cherchait  à  élever  au  Nord 
dé  rhôpital  un  pavillon  pour  les  amputés.  Enfin,  en  1845, 
le$  demandés  des  chirurgiens  devinrent  plus  explicites. 
Un  rapport  dePun  des  anciens  chirurgiens  en  chef,  M. 
Reymonet  ,  obtint  l'approbation  de  l'Administration  dés 
hôpitaux  et  de  là  résultèrent  plusieurs  améliorations  qufe 
nous  allons  faire  connaître. 

L'aération  de  la  grande  salle  des  blessés  était  complè- 
tement insufiSsante  ;  les  fenêtres  étaient  élevées  d'I  niètre 
50  cent,  au  dessus  du  niveau  du  sol.  A  l'époque  de  la 
construction  primitive ,  une  galerie  régnait  sur  toute  la 
longueur  de  la  façade  Sud  de  cette  salle,  interrompue  seu- 
lement par  le  double  escalier ,  faisant  communiquei^  les 
deux  bâtiments.  Peu  à  peu  ,  cette  galerie  avait  été  fer- 
mée ,  une  partie  pour  servir  de  dortoir  aux  infirmiers , 
Vautre  pour  des  cellules  destinées  à  loger  les  sœurs  hos- 
pitalières. La  galerie  était  limitée  à  la  partie  centrale.  Vint 
la  réclamation  du  chirurgien  en  chef,  soutenue  par  tout 
le  personnel  médical  de  THÔtel-Dieu.  L'Administration 
fit  droit  à  toutes  les  demandes,  les  galeries  furent  rouvertes, 
des  portes ,  en  grand  nombre  ,  donnèrent  accès  à  tou- 
tes ces  galeries  ,  de  larges  ouvertures  furent  pratiquées 
au  dessous  des  fenêtres  et  suppléèrent  à  l'élévation  inso- 
lite de  cel!es-ci ,  l'air  put  alors  pénétrer  dans  toutes  ces 
parties  de  cette  immense  salle ,  les  miasmes  en  furent 
chassés  par  une  ventilation  parfaitement  distribuée.  Quel 
a  été  le  résultat  de  ces  améliorations  ?  Il  a  été  immense  , 
la  résorption  purîilent<3  est  devenue  une  exception  là  oîi 
çllè  était  la  règle,  et  nous  trouvons  là  l'explication  des 


opinions  (liv6r^ie$  des  chirurgiens ,  avant  1845 ,  et  k 
notre  époque.  L'Administration  des  hôpitaux  n'aurait  pro- 
bablement plus  reçu  de  plaintes  sur  Tinsalubrité  des  sal- 
les ,  si  une  amélioration  qui  avait  été  promise  ^  à  la  même 
époque,  avait  été  réalisée  alors.  Je  veux  parler  de  la  ces- 
sation du  lavage  des  salles. 

L'arrêté  administratif  qui  autorisait  toutes  ks  améiio-^ 
rations  que  nous'venons  de  parcourir ,  portait  aussi  que 
les  salles  ne  seraient  plus  lavées.  Ciretles  grandes  salles 
de  THÔtel-Dieu  paraissait  à  l'Administration  une  ehose 
impossible  ou  qui  nécessiterait  un  surcroit  de  travail ,, 
augmentei'ait  le  nombre  des  infirmiers  et  par  conséquent 
les  dépenses.  On  prit  un  ternie  moyen  ^  ou  décida  que  lo 
parquet  serait  recouvert  d'une  couche  de  sable  de  Sîon- 
tredon  ,  qui  enlèverait  l'humidité  du  sol  et  permettrait 
encore  un^  grande  propreté  par  la  facilité  avec  laquelle 
ce  sable  pourrait  être  enlevé.  C'est  ainsi  qu'à  Paris  on 
coiïserve  la  propreté  dans  les  amphithéâtres  dedamart. 
Cette  partie  de  la  délibération  ne  reçut  aucun  effet  ; 
jamais  un  grain  de  sable  n'est  entré  dans  les  salles  de 
l'hôpital  ;  le  lavage  continua  comme  précédemment.  U 
a  fallu  la  volonté  bien  ferme ,  la  surveillance  la  plus  sou- 
tenue d'un  homme,  dont  le  passage  dans  l'Administration 
des  hospices  aurait  pu  être  marqué  par  beaucoup  de  bien, 

.  pour  arrêter  cette  habitude  perhicieuse.Cet  administrateur, 
pénétré  de  la  valeur  du  cirage  des  salles  de  l'hôpital , 
Venait ,  dès  le  matin ,  établir  les  travaux  sous  sa  direc-^ 
tion  ,.  les  fesait  continuer  sous  ses  yeux  et  arriva  ainsi  à 
vaincre  les  résistances  qu'une  routine  aveugle  suscite 
toujours  à  un  véritable  progrès. 

C'est  à  l'aide  de  tous  ces  moyens  que  l'hôpital  a  changé 
d€f  face  et  qu'il  est  devenu  parfaitement  sain.  Mais  que 

.  l'Administration  veille  ;  les  portes  ,  les  fenêtres  sont  des 
choses  matérielles  que  l'on  ne  peut  détruire  ,  l'aéraïion 


-6i  - 

Âti  sâliés  e8t  un  fait  aujourd'hui  aciquis.  Mais  eh  esl-il  dé 
même  du  cirage  des  salles?  C'est  là  un  point  très-im-=' 
portant  et  qu'une  surreillance  continue  peut  seule  main^ 
tenir ,  et,  que  Ton  ne  s'y  trompe  pas  ,  le  lavage ,  c'est  la 
putréfaction  constante  développée  dar^  les  salles  de  l'HÔ^ 
tel-Dieu.  Que  faut-il.  en  effet ,  pour  que  la  fermentation 
putride  se  développe?  Une  matière  organique  qui  existe 
toujours  sur  le  parquet  des  salles ,  dans  les  interstices  du 
carrelage  ,  associée  à  de  l'air  et  à  de  l'eau.  Celle-ci  est  le 
seul  élément  qui  manque.  Or ,  que  fait  le  lavage  ,  sihoh 
fournir  le  dernier  ages^t  de  la  putréfaction. 

Nous  venons  de  démontrer  que  l'opinion  publique  doit 
se  modifier  et  ne  plus  considérer  l'Hôtel-^Diéu  que  comme 
un  établissement  amélioré  et  présentant  toutes  les  con- 
ditions nécessaires  à  sa  destination.  Mais  toutes  les  par- 
ties de  cet  hôpital  sont  elles  également  salubres?  Les 
exigences  du  service  n'ont  elles  pas  obligé  d'occuper  des 
salles  qui  ne  devraient  pas  contenir  des  malades?  En  un 
mot,  l'Hôtel-Dieu  est-il  suflSsant? 

Nous,  ne  balançons  pas  à  résoudre  cette  question  par  la 
négative.  Non  ,  l'hôpital  du  St-Esprit  n'est  pas  suffisant. 
Lintérét  bien  entendu  des  malades  exige  l'abandon  d*ull 
grand  nombre  de  salles. 

Quand  nous  avons  examiné  l'hôpital  au  point  de  Vue 
de  la  salubrité  ,  nous  n'avons  considéré  cet  établissement 
que  dans  ses  grandes  divisions ,  dans  la  partie  occupée 
par  les  salles  de  chirurgie  des  hommes ,  par  les  salies 
de  médecine  des  hommes  et  des  femmes.  Loin  de  nous 
la  pensée  d'adopter  comme  bohs  tous  ces  recoins  dans  les- 
quels on  a  étaMi  des  malades.  Que  dire  de  cette  salle  dtt 
rexHleA^aassée ,  qui  contient  40  maUdes,  oii  le  soleil 
n'arrive  jamais  ^  oiila  lumière  parvient  à  grand  peine, 
et  qui  se  trouve  dans  la  partie  corresponâante  à  la  mcfnlée 
des  Accoules  ,  à  6  mètres  au  deiaoïis  dn  niveau  ^tt  toit 
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Que  dire  dô  dette  salle  dans  laquelle  les  prisonaiers  ti^ou^  ^ 
vent  un  asile  qui  doit  certainement  leur  faire  regreltiçr  . 
la  prison?Parlerons-nous  de  ces  petites  salles  de  chirurgie 
pour  les  femmes,  où  ne  sont  que  deux  fenêtres  pour  aér^ 
20  lits  de  malades?  Ne  ti*ouvons-nous  pas  les  mêmes  dé- 
fauts d'aération  dans  la  salle  des  enfants ,  dans  celle  des 
protestants  et  celle  de  St-Jacques  ?  Peut-on  admettre  ^ 
enfin ,  l'occupation  dos  mansardes  comme  devant  être 
permanente  et  régulière  ?  On  admettrait  à  peine  que  dans 
un  moment  d'épidémie,  d'encombrement .  toutes  les  par- 
ties de  l'Hôtel-Dieu  fussent  occupas,  mais  présenter  ces 
salles  à  un  étranger  comme  la  demeure  ordinaire  que  Mar- 
seille donne  à  ses  pauvres  malades  ^  ne  serait  ce  pas  hi 
marquer  au  front  du  sceau  de  la  cruauté  ,  cette  ville  si 
charitable  ,  dans  laquelle  une  infortune  ne  vient  pas  sans 
qu'elle  trouve  immédiatement  ses  deniers  de  charité  pour 
la  secourir  ? 

Il  est  triste  de  mettre  à  nu  notre  pauvreté  ;  il  est  fâ- 
cheux d^appeler  l'attention  sut  des  détails  qui  peuvent  jus^ 
tifier  les  reproches  dont  l'hôpital  de  Marseille  a  été  le 
sujet,  mais  il  faut  aujourd'hui  prendre  une  détermination; 
il  faut,  par  conséquent ,  établir  notre  situation  et  voir  ce 
que  l'honneur  de  notre  ville  nous  oblige  d'abandonner^ 
.  Le  chiffre  ordinaire  de  la  population  de  l'HôteltOieu 
variait,  il  y  a  cinq  ou  six  ans  ,  entre  400  et  5(K)  malades. 
Ce  dernier  chiffre  était  rarement  atteint;  le  nombre  des 
malades  doit  avoir  un  peu  augmenté  et  la  moyenne  doit 
se  rapprocher  aujourd'hui  davantage  du  chiffre  de  500, 
sans,  toutefois,  excéder  ce  nombre.  La  partie  habitable  de 
Tancien  hôpital  peut  contenir  550  Itts  environ,  ce  sont 
donc  450  malades  placés  dans  de  mauvaises  conditions 
hygiéniques  et  auxquels  il  faut  chercher  un  asile  qui  pré- 
sente les  conditions  de  salubrité  nécessaires  au  traite* 
ment  de  leurs  maladies. 
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Cet  état  d'insuffisance  des  hôpitaux  serait  parfaitement 
explicable  dans  une  ville  qui  présenterait  une  population 
indigente  très-considérable,  et,  par  conséquent,  une  très-»- 
grande  quantité  de  malades  venant  reclamer  les  soins  de 
rhôpital  ;  mais  bien  loin  de  là.  La  population  de  500  ma- 
lades est  bien  audessous  de  ce  quelle  devrait  êti*e  dans  une 
ville  ayant  la  môme  population  que  la  notre.  Cette  pro- 
portion dans  la  population  des  hôpitaux,  faible,  eu  égard  à 
celle  de  notre  ville,  est  due  à  plusieurs  circonstance^  que 
nous  devons  qualifier  d'heureuses;  c'est  l'aisance  plus 
grande  delà  classe  ouvrière  qui  subit  moins  les  chômages 
dans  une  ville  commerciale  que  dans  les  viilos  industriel- 
les ;  c'est  la  persistance  du  lien  de  famille,  qui  fait  que 
l'on  s'adresse  plutôt  aux  secours  à  domicile,  c'est,  enfin, 
la  repulsion,  je  devrais  dire  l'horreur  de  l'hôpital  répandue 
dans  la  population  réellement  marseillaise.  Toutes  ces  cir- 
constances ont  fait  que  l'hôpital  du  St-Esprit.a  pU  jusqu'à 
ce  jour  suffire  aux  besoins  de  la  ville,  par  l'occupation  suc- 
cessive de  toutes  les  salles,  bonnes  ou  mauvaises.  Mais  le 
temps  des  expédients  a  cessé  ;  notre  ville  s'agrandit ,  tous 
les  jours  l'industrie  y  prend  plus  de  développement,  la 
population  qui  viendra  s'adjoindre  à  la  notre  pour  habiter 
ces  nouveaux  quartiers  dont  vont  se  couvrir  les  terrains 
du  lazaret,  n'aura  pas  nos  préjugés  ;  elle  demandera  à  la 
bienfaisance  publique  un  asile,  dans  ses  jours  de  maladie; 
il  faut  donc  se  préparer  pour  l'avenir,  il  ne  faut  pas  que 
Marseille  se  trouve  au  dessous  des  devoirs  que  lui  impose 
son  rang  de  grande  ville. 

L'insuffisance  de  l'Hôtel-Dieu  est  pour'  l'Administration 
des  hôpitaux  l'obligation  immédiate  d'ouvrir  de  nou- 
velles salles  destinées  aux  malades.  Elle  peut  atteindre  ce 
but,  soit  en  agrandissant  l'ancien  hôpital,  soit  eu  ouvrant 
un  autre  local.  La  construction  de  l'hôpital  au  quartier  de 
St-Pierre  semble  résoudre  cette  difficulté.  Cet  hôpital  a 
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élé  lé  âùjet  aé  quel<)ues  observations  critiques très-sérieu-<>^ 
ises.  Voyonis  ai  cet  édifice  peut  être  approprié  à  sa  des- 
tination: 

L'achat  dés  terrains  sur  lesquels  vient  d'être  bftti  le 
nouvel  hôpital,  remonte  à  une  époque  oii  Tavenir  de  HUr- 
seilie  semblait  étendre  ses  rues  et  ses  boulevards  sur  le 
versant  oriental  de  la  plaine  St-Michel.  La  construction 
d'un  hôpital  dans  ces  localité^  devenait  indispensable,  car 
il  fallait  subvenir  aux  besoin^  de  la  populatioh  environ- 
nante, population  qui,  par  sa  position  excentrique,  devait 
en  grande  partie  appartenir  à  cette  classe  de  la  société, 
pour  la  quelle  les  secours  publics  sont  indispensables.  De- 
vons nous  regretter  que  l'Administration  des  hôpitaux 
n'ait  point  consenti  quelques  années  plus  tard  à  revendre 
ces  teri'ains  avec  un  bénéfice  très-considérable  ?  La  ré- 
ponse dépendra  entièrement  delà  Mlution  définitive  don- 
née à  la  question  des  hôpitaux.  Ce  que  l'on  doit  cependant 
constater  avec  un  certain  étonnement,  c'eàt  qu'après 
avoir  gardé  ces  terrains  peiidant  quinze  aiis  sans  y  ét|iblir 
aucune  construction,  ce  stiit,  au  moment  oii  la  transac- 
tion entre  la  ville  et  l'Etat,  mettait  en  vente  les  terrains 
du  Lazaret,  ou  d'immenses  projets,  tous  sur  le  point  de  se 
réaliser,  changeaient  complètement  les  conditions  d'exten- 
sion future  de  Marseille,  que  l'on  se  soit  décidé  à  donner 
des  ordres  pour  l'adjonction  du  nouvel  hôpital. 

Si  nous  examinons  actuellement  les  conditions  de  salu- 
brité de  l'hôpital  St-Pierre,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
l'Hôtel-Dieu,  nous  trouvons  que  les  qualités  de  Tun  se 
transforment  en  vices  dans  l'autre,  et  que  s'il  manque  à 
l'hôpital  du  St-^E^sprit ,  dans  sa  construction ,  la  division 
du  nouvel  hôpital  pour  être  un  établissement  par&it,  il 
manque  à  celui-ci  de  pouvoir  développer  ses  salles  neu- 
ves,  bien  aérées,  ses  cours  spacieuses  sur  un  point  cidmi- 
nant  comme  l'est  la  butte  des  moulins. 
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L'hôpital  St-Pierre  est^bâti  sur  le  plan  de  Thôpitàl  BaU- 
jon  :  pavillons  détachés  à  deux  étages  sur  rez-de-châuisée 
reliés  entre  eux  par  une  galerie  montant  seulement  au 
premier  étage,  salles  de  30  lits ,  petites  chambres  adja- 
centes à  chacune  de  ces  salles ,  servant  à  placer  des  ma- 
lades graves  ou  pouvant  troubler  le  repos  des  autres  ma- 
lades ,  chaque  lit  contîgu  à  une  fenêtre,  cours  vastes  entre 
les  pavillons  destinés  à  servir  de  promenoirs  aux  malades  ; 
enfin,  an  pavillon  central  et  deux  ailes  devant  contenir 
tout  ce  qui  est  nécessaire  au  service. 

La  disposition  de  cet  hôpital  est  parfaitement  appro- 
priéeà  sa  destination;  elle  témoigiie  des  soins  que  TAdmi- 
nist!*ation  des  hôpitaux  a  eu  de  mettre  son  nouvel  édifice 
au  niveau  des  constructions  modernes  qui  sont  le  mieux 
4istribuées.  Les  critiques  nombreuses  dont  l'ancien  hô- 
pital avait  été  le  sujet,  ont  servi  de  point  d'observations 
pour  établir  (le  nouvel  édifice  dans  les  conditions  les  meil- 
leures de  salubrité.  Pourquoi  faut-il  que  tout  ne  soit 
poiût  àadmirer  dans  Thôpital  St-Pioire  et  qu'il  ait  donné 
-lieu  aussi  à  des  observations  critiques ,  malheureusement 
fondées? 

•  Le  versant  oriental  de  la  plaine  représente  un  plan  in- 
cliné aboutissant  à  une  vallée  au  centre  de  la  quelle  coule 
le  ruisseau  de  Jarret.  L'écoulement  des  eaux,  d'abord  fa- 
cile, ne  se  fait  plus  qu'avec  beaucoup  de  peine,  témoin  les 
.flaqiw».d'eau  enistant  au  bout  de  la  rue  Terrusse,  du  boule- 
'V4^d<!Qbave^  au  point  même  oii  est  situé  l'hôpital,  bourbiers 
qui  repiE^ndaient  Thumidité  dans  tous  ces  points  et  qui 
ililfvnt  disparu  qu'à  la  suite  de  mesures  administratives, 
^'bôpital  Si-Pierre  existe  donc  là  oii  convergent  l'écoule- 
•W^Vfi  elt<LB3  filtrations  des  parties  voisines  et  oii  elles  sta- 
^gn^ntu^Anlt.  d'arriver  au  ^ruisseau  de  Jarret.  Ce  n'a  été  qu'à 
Faide^il'mi  feçalidfii  q]ae  J'f^n  a  pu  diminuer  un  peu  les 
inconvénients  résultant  de  cette  position  déclive  ,  sans 
Tom  XIX.  5 


—  66  — 

pouvoir  ,  cependant,  les  faira  disparaître  d^une  nUniëre 
Complète. 

Outre  rhumidité  que  cette  position  entraînera  à  cer- 
taines époques  de  Tanné* ,  il  fiaut  encore  admettre  que, 
contrairement  à  ce  que  nous  avons  constaté  pour  Tbôpital 
du  St*Esprit,  le  nouvel  établissement  sera  dominé  par 
toutes  les  constructions  voisines.  Cet  inconvénient  n'existe 
point  encore,  car  isolé  de  toute  construction,  ce  n'est  que 
de  loin  qu'il  est  dominé  par  le  plateau  de  la  plaine  St-Mi* 
chel>  mais  qu'on  le  compare  à  la  maison  du  refuge  et  Ton 
reconnaîtra  bientôt  que  lorsqu'il  sera  entouré  de  construc- 
tions nouvelles,  il  représentera  le  fond  d'un  entonnoir. 

La  situation  déclive  de  1  hôpital  St-Pierre  est  un  acci- 
dent fâcheux  qui  a  du  appeler  l'attention  la  plus  sérieuse 
des  diverses  administrations  qui  ont  eu  à  se  prononcer  sur 
son  édification.  Hais  est  cela  une  condition  qui  doive  em- 
pêcher d'une  manière  absolue  son  appropriation  au  service 
des  malades  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Pour  le  plus  grand 
nombre  des  afiections  chirurgicales  aiguës,  une  certaine 
somme  d'humidité  est  bien  moins  nuisible  que  l'encorna 
birement  et  la  trop  grande  étendue  des  salles.  Si  les  salles 
du  rez-de-chaussée  pouvaient  offrir  quelque  inconvénient 
d'habitation  aux  sujets  scrofuleux,  aux  rhumatismes,  nous 
pensons  qu'elles  conviehdr^aient  encore  mieux  aux  accoUr 
chées  que  le  local  actuel  de  la  charité. 

L'hôpital  St-Pierre  peut  contenir  aujourd'hui  SâO^îts. 
L'Administration  des  hôpitaux  pourra  distribuer  les  ma- 
lades dans  les  deux  hôpitaux  qu'elle  pos^de,  suivant  les 
besoins  des  localités  avoisinant  les  établissements,  suivant 
les  conditions  les  plus  favorables  aux  malades  et  à  la 
bonne  exécution  des  services.  Mais  c'est  à  St-Pierre  qu'elle 
doit  placer  les  150  malades  qu'elle  ne  saurait  actuellenient 
placer  dans  l'ancien  hôpital,  aux  conditionsvoulues  de  ssk 
Inbrité. 
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L'Administration  des  hôpitaux  a,  cependant,  résolu  d'une 
manière  différente  cette  question  si  intéressante,  si  sé- 
rieuse des  hôpitaux.  Une  seule  raison  Ta  dirigée,  et  cette 
liaison,  il  faut  lé  reconnaître,  est  d'une  importance  telle 
i^ne  nous  convenons  très-bien  qu'elle  ait  effacé  toutes 
'  celles  qui  devaient  la  combattre.  Il  faut  de  l'argent  pour 
faire  la  guerre,  et  le  pays,  en  ce  moment,  en  sait  quelque 
chose,  mais  il  en  faut  également  pour  occuper  nos  deux 
hôpitaux.  Il  sei^ait  important  dé  calculer  comparativement 
aux  dépenses  de  l'Administration  actuelle  des  hôpitaux , 
l'augmentation  de^  frais  du  service  par  Toccupation  des 
âeux  hôpitaux.  11  serait  important  encore  dç  comparer 
ces  dépendes  probables  à  celles  que  nécessitera  l'occupa- 
i\oh  du  seul  hôpital  de  St-Pierre ,  après  son  achèvement, 
car  sa  distribution  par  salles  de  30  lits,  doit  ènirahier  une 
augmentation  dans  les  dépenses.  Il  nous  serait  impossible 
de  donner  actuellement  une  solution  à  ces  deux  questions. 
^  Hais  tout  en  admettant  l'importance  de  la  question  finan- 
cière, nous  dirons  que  l'excès  dé  dépenses  probables  ne 
nous  parait  point  au  dessus  des  ressources  de  la  ville  et 
l'on  nous  permettra  d'examiner  les  autres  points  de  vue 
sous  lesquels  on  doit  considérer  la  question  et  qui  font 
qu'une  délibération  administrative  qui  rejetterait  l'occu- 
pation de  l'un  dés  deux  hôpitaux,  serait  fâcheuse,  quelque 
fût  celui  des  deux  édifices,  qui  serait  conseivé. 

Tout  édifice  destiné  à  satisfaire  aux  besoins  matériels  et 
inbraùx  d'une  population ,  doit  être  placé  de  manière  à 
ifémplir  sa  destination.  Le  clocher,  la  commune,  sont  au 
milieu  du  village,  l'hôpital  doit  être  aussi  à  la  portée  des 
nialades,  comme  les  salles  d'asile ,  les  bureaux  de  la  misé- 
ricorde, etc.  Aussi,  bien  loin  d'admettre  comme  possible 
Tahandôn  de  l'ancien  hôpital,  votons  nous  pour  sa  con- 
servation en  même  temps  que  l'on  occup^a  celui  de 
St-Hérre.  Nôtis  espérons   même  que  dans  un  avenir 


prochain  nous  verrons  établir  TOJtroisièroe}iApital  sur  les 
terrains  où  va  3e  fonder  jxne  nouvelle  vUle  qui  rfëb^ipçirjpt 
égaleinent,  avec  justice,  un  ^^ile  kh  poctqe  de  ses  pauvre 
malades.  Mais  nous  voilk  aujourd'hui  ))ien  loin  de  no^ 
souhaits,  car  il  nous  faut  plaider  encore  pour  la  conserva- 
tion de  Tancien  hôpital. 

Les  raisons  qui  militent  pour  ceJLte  conservation  sont  si 
nombreuses,  et  nous  paraissent  tellement  majeures  que 
nous  craignons,  en  les  exposant,  de  ne  «point  donner  à 
chacune  d'elles  la  valeur  qu'elle  méritei. 

Si  la  ville  de  Marseille  ne  possédait  point  d'hôpitau?. 
et  que  l'Administration  qui  serait  appelée  à  la  doter  d'un 
pareil  établissement,  eut  en  sa  possession  les  deux  terrains 
de  la  Butte-des-Moulins  et  de  St-Pierre,  quel  serait  1^ 
point  que  Ton  choisirait  pour  élever  l'hôpital?  Poser  la 
question ,  c'est  la  résoudre ,  et  il  faut  le  plus  singulier 
concours  de  circonstances  pour  que  des  hommes  aussi 
désireux  du  bien  que  le  sont  nos  administrateurs  fassent 
pencher  la  balance  pour  la  solution  inverse  ;  il  faut  une 
position  flna;ncière  embarrassée  ;  il  faut  que  l'Hôtel-Dieu 
réel  de  Marseille,  (celui  qu'on  devrait  bâtir  s'il  n'existail 
pas)  reclame  de  grandes  améliorations;  il  faut, enfin, 
qu'un  autre  hôpital  ait  été  bâti  et  que  l'on  soit  dans  l'al- 
ternative de  l'occuper  ou  de  confesser  que  c'est  inutile- 
ment que  l'on  a  dépensé  une  somme  dont  nous  n^  coii- 
naîssons  pas  le  chiffre ,  mais  qui  certainement  est  coijusi- 
dérable. 

L'une  des  circonstances,  qui  militent  le  plus  en  faveur 
de  l'hôpital  du  St-Esprit,  c'est  sa  position  à  la  pqrtée  du 
nouveau  et  de  l'ancien  port,  au  centre  de  la  vieille  vi^lle^ 
habitée  par  les  personnes  qui  réclament  le  plus  les  soins 
des  hôpitaux.  C'est  là  sans  contredit  la  raison  principales 
qui  a  fait  hésiter  pour  arriver  à  l'ocpupation  de  Thôpital 
St-Pîerre.  On  a  parfaitement  compris  qu^  c«t  a^çieii 
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établissement  éfaît  aussi  central  que  l'autre  était  hors  delà 
portée  déé  maladeis.  Cependant  une  statistique  a  été  faite 
à  Téffet  d'examiner  le  rapport  entre  les  entrées  des  ma- 
lades et  leur  habitation  en  ville.  La  ville  a  été  divisée  en 
quatre  parties  séparées  les  unes  des  autres  par  la  ligne 
fbrtaïée  de  l'atc  dé  triomphé  à  Castellane ,  et  une  seconde 
^gtie-  comprenant  Je  port;  fa  Cailebière  et  les  Allées-de- 
Meilhàti.  Ort  a  trouvé  qu'en  défalquant  les  filles  soumises 
qui  appartiennent  presque  toutes  aux  vieux  quartiers,  on 
arrivait  à  ne  pas  trouver  dans  ces  quartiers  plus  de  ma- 
lades Venant  dans  les  hôpitaux  que  dans  chacune  des  trois 
autres  parties  de  notre  ville.  Nous  admettons  pleinemeni 
ces  données  statistiques;  mais  pour  examiner  Ip  rayon  des 
servitudes ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  de  chacun  des 
hôpitaux,  ce  n'est  point  ainsi  qu'il  faut  diviser  la  ville.  Ce 
n^est  méiiie  pas  en  faisait  un  eercle  dont  chaque  hôpital 
serait  le  point  centra!,  car  ce  n'est  point  à  vol  d'oiseau  que 
Pô*  juge  de  la  distance  d'un  point  à  un  autre,   mais  bien 
•eA  ébmpdrant  les  accidents   de  terrain,  qui  sont  si  pro- 
âôàcés  à  Marseille.  Prenons,  par  exemple,  un  habitant  de 
Ist  plaôe  de  Rome,  si  l'on  en  juge  par  la  distance,  il  devra 
sé'trouVér  dans  Te  rayon  de  l'hôpital  St-Pierre.  Mais  met- 
tez-«-re  en  face  de  la  montée  du  boulevard  de  Rome,  ne 
trouve^à^t-il  pas  plUs  facile  de  se  transporter  à  l'ancien 
hôpital  âVéa  un  chemin  un  peu  plus  long,  que  de  gravir 
tes  pérîtes  de  la  plaine  Si-Michel.  Outre  le  grand  éloigne- 
.njerit- du  tioUvel  hôpital,  son  abord  est  excessivement  dif- 
fidile,  et  c'est  là  l'un  des  motifs  qui  doivent  le  rendre  im- 
priàpife  à  tous  lés  thalades  îndistinctertient.  L'ancien  hô- 
pftaf  est,  il  est  vrai,  dans  une  position  élevée.  Mais  il  a 
Pa?Nhtagfe  d'être  immédiatement  à  l'extrémité  de  la  mon- 
tée!. Tôtis  lés  jours  des'  màlaklés  arrivekit  àtt  bas  de  la 
mùmië  éK  ^£s^it  et  ne  pavent  te  tf^'^iffi.S^^^} 
^0s  iriflbaiérs  arrivent  bientôt ^ou?  leTj 
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d'iine  chatse,  dans  les  salles.  Quel  secours  donnera~t*pO| 
au,  malade  qui,  arrivé  au  bas  du  coteau  de  la  plaine  St- 
Michel,  regardera  avec  effroi  cette  montagne  qui  se  deve^ 
loppe  devant  lui. 

L'ancien  hôpital  dessert  un  rayon  à  peu-près  égal  dans 
tous  les  sens  ;  il  est  à  la  portée  du  nouveau  port ,  de  l'an- 
cien port,  de  l'arc  de  triomphe ,  de  la  Canebîère,  tandis 
que  le  nouvel  hôpital  se  trouve  placé  à  Textrémité  dès 
aeuls  quartiers  qu'il  puisse  desservir  d'une  manière  facile. 
Ces  quaii;iers  occupent  le  versant  oriental  de  là  plaine, 
mais  à  TEst  de  cet  édifice,  ou  est  la  population  qu'il  des- 
servira. Conséquemment  si  les  habitants  des  dernières 
maisons  de  la  plaine  n'ont  pas  plus  de  distance  à  parcourir 
pour  aller  k  l'ancien  hôpital,  que  les  habitants  de  la  mon- 
tée des  Accoules  pour  arriver  à  l'hôpital  St-Pierre ,  en 
est-il  de  même  pour  les  personîies  qui  habitent  au  nou- 
veau port  et  au  quartier  de  la  Joliette  ?  Ne  seront-elles  pas 
à  une  distance  beaucoup  trop  grande  des  secours  de  Phô- 
pital  ?  Nous  avons  dit  que  les  terrains  sur  lesquels  a  été^ 
bâti  le  nouvel  hôpital,  avaient  été  achetés  k  une  époque 
oii  la  ville  semblait  s'étendi'e  vers  le  chemin  de  Toulon  et 
le  ruisseau  de  Jarret.  Mais  ne  sommes  nous  pas  aujour- 
d'hui dans  une  situation  tout  à  fait  différente?  La  ville 
tend  k  s'agrandir  vers  les  terrains  de  l'ancien  lazaret  et 
cet  agrandissement  n'est  point  le  résultat  de  cette  né- 
cessité qui  fait  que  toute  ville,  en  devenant  plus  impor- 
tante, plus  populeuse,  s'étend  dans  un  sens  ou  dans  l'autre, 
mais  la  création  d'un  nouveau  port ,  de  docks,  fait  que 
Marseille  suit  une  évolution  normale,  en  marchant  vers 
Arenc  et  en  délaissant  des  quartiers  qu'elle  semblait  de- 
voir occuper  bientôt.  L'ancien  hôpital  semble  parer  à  cet 
grandissement  de  la  vilje:  plus  on  s'étendra  vers  le  la- 
zaret, plus  il  deviendra  central.  LTiôpital  St-Pierre  ne 
deviendra-rt-il  pas  une  anomalie  avec  les  nouvelles  ten- 
dances de  Marseille  ?  * 
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Nous  ne  parlons  encore  que  de  ces  malades  qui  tous  les 
îours  vont  occuper  les  lits  de  nos  hôpitaux.  Mais  que  dire 
pour  les  temps  d'épidémie,  malheureusement  si  fréquents 
à  Marseille  ?  Le  choléra  semble  vouloir  nous  habituer  à 
ses  visites;  il  ne  touche  pas  une  seule  fois  la  ferre  de  France 
sans  frapper  Marseille.  Comment,  à  une  époque  aussi  ter- 
rible, justiftera-t-on  Tabandon  de  Tancien  Hôtel-Dieu  î 
Les  cholériques  ne  sont  point  de  ces  malades  qui  peuvent 
arriver  à  pied  à  Phôpital ,  il  faut  les  tcansporter  ,  et  quand 
seront-ils  rendus  au  lieu  où  les  attendent  les  secours? 
Ne  sait-on  pas,  par  une  triste  expérience,  combien  doivent 
être  prompts  les  secours  de  Tart  pour  n'être  point  tout  à 
fait  impuissants  ?  On  m'objectera  que  les  habitants  de  la 

'  plaine  subissent  aujourd'hui  les  mêmes  inconvénients  dus 
k  réloignement  de  l'hôpital  ;  c'est  aussi,  à  nos  yeux ,  un 
devoir  d'écarter  ces  accidents  par  Tpccupation  de  Thô- 
pltal  St-Pierre. 

,  Tous  les  médecins  savent  que  le  nombre  des  guérisons 
dans  les  hôpitaux  est  au  dessous  de  la  proportion  des 
guérisons  dans  la  médecine  civile.  Cette  différence  n'a 
d'autre  raison  que  le  transport  dans  les  hôpitaux  se  fait 

.  trop  tard  et  quand  k  maladie  est  arrivée  à  un  degré  qur 
souvent  ne  laisse  aucune  espérance. 

Nous  avons  dît  que  Tune  des  raisons  qui- font  que  la 
proportion  des  malades  dans  les  hôpitaux  de  Marseille  est 
moindre  que  dans  les  autres  grandes  villes  de  France, 

;  «'est  la  persistance  des  liens  de  famille.  Il  faut,  par  consé- 
quent, considérer  encore  la  famille  dans  ses  rapports  avec 
le  malade.  Sans  rechercher  par  la  statistique,  le  lieu  oii 
habitent  les  malades  et  le  degré  de  proximité  de  ces  habi- 
tations avec  les  hôpitaux,  on  admettra  facilement  que  le 
port  est  le  point  ou  se  tait  dans  le  jour  la  phis  grande  ag- 
glomération dk)uvriers.  C'est  là  le  centre  du  travail.-  Ad^^ 
mettez  pour  eux,  un  parent,  un  ami  dangereusement 
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malade  à  l'hôpital  du  St-Esprit,  ne  poariH>at-ils  |^ , 
dans  teur  moment  de  repojs,  aller  porter  des  consolatioa», 
par  leur  présence,  par  leurs  paroles,  aux  malheureux  qui 
souffrent,  qui  vont,  peut-être,  mourir?  Mais  à  St-Pierte, 
c'est  une  demi  journée  qu'il  faut  perdre  1  c'est  l'isoleme»!, 
c'^st  l'abandon  dû  pauvre  maladel 

hes  considérations  d'un  autre  ordre  viennent  reclamei^. 
la  conservation  de  notre  vieil  hôpital.  11  est  un  établisse- 
ment, une  institution  que  le  Conseil  municipal  dote  de 
ses  deniers,  institution  qui  vit  bien  à  l'étroit  dans  le  plaa 
modeste  que  l'Administration  lui  a  accordé,  mais  qui  rend 
de  grands  services ,  je  veux  parler  de  l'Ecole  prépara^ 
toire  de  médecine  et  de  pharmacie.  Cent  élevés,  au  moin&, 
viennent  à  Marseille  utiliser  les  nombreux  matériaux  d'ins- 
tructions que  renferme  son  hôpital.  Ces  élèves  appartien- 
nent, en  grande  partie,  à  notre  ville  ou  aux  départements 
voisins.  Je  n'ignore  pas  que  les  matériaux  qui  se  trouvent 
à  l'ancien  hôpital  se  retrouveraient  égalemftnt  à  St-Pierre. 
Mais  travailler  est  un  châtiment  imposé  à  l'homme;  trar 
vailler  est  donc  une  peine  ,  surtout  quand  on  a  20  ans;, 
que  l'on  vient  de  quitter  les  bancs  du  Collège;  il  faut 
craindre  d'aggraver  cette  peine,  et,  soyez-en  bien  sûr, 
St-Pierre  sera  bien  loin.  Craignez  que  cet  éloignement  ne 
nuise  aux  études  des  jeunes  élèves  et  à  leurs  connais- 
sances si  nécessaires  pour  faire  de  bons  médecins. 

Les  professeurs  méritent  bien  aussi  l'attention.  Parmi 
les  hommes  voués  au  professorat,  vous  trouvez  le  plus, 
grand  nombre  des  médecins  les  plus  occupés  dans  Mar- 
seille, qui  consacrent  une  heure  de  leur  journée,  déjà  si 
courte,  à  leur  enseignement  ;  quelques  uns  même  don- 
nent plusieurs  heures  à  leurs  élèves.  Combien  les  condi- 
tions deviendraient-elles  plus  pénibles  !  Je  ne  dis  rien  des 
médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux,  pour  lesquels  le 
service  des  hôpitaux  est  presque  complètement  gratuit  et 
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qui  troilvérafiéM  dans  rélôîgnement  de  Fhôj^iM,  UM 
peinte  de  temj^â  considérable. 

L'hôpital  du'  St-Esprit  est  entout^é,  dit-en,  de  rues 
étroites,  humides ,  au  milieu  desquelles  il  manque  d'aip.  - 
Mais  ce  motif  au  moins  spécieux  d'abandon,  s^emble. de- 
voir disparaître.  Cette  vieille  ville,  aux  rues  étroites ,  hu- 
mides ,  ne  va-t-elle  pas  bientôt  subir  Tinfluence  de  ces 
deux  villes  nouvelles,  aux  rues  droites,  larges,  spacieuses^' 
aérées,  qui  la  cerneront  de  toutes  parts  ?  Ne  verrons  nou* 
pas  bientôt  de  nouveaux  quartiers  remplacer  les  rues  d«s 
Bannières,  de  la  Roquette,  etc.  Certes,  si  l'on  consulte  les 
probabilités  dont  l'avenir  garde  le  secret,  elles  donneront 
raFson  à  nos  espérances,  et  ce  serait  au  moment  où  l'aD- 
cîen  hôpital,  menacé  d'asphyxie,  semblerait  devoir  respirer 
plus  à  Taise  que  l'on  consentirait  à  l'abandonnerl  Sachons 
attendre  quelques  années  ;•  conservons  ce  qu'il  y  a  de  bon' 
dans  le  local  de  là  Butte-des-Moulins,  Ihnitons  notre  po- 
pulation ,  mais  gardons  pous  bien  de  déserter  ce  vieux 
Ibcal  qui,  depuî?  plusieurs  siècles ,  est  Tasile  des  pauvres 
malades. 

Nous  venons  d'exposer  les  raisons  qui  nous  paraissent- 
nécessiter  la  conservation  de  l'ancien  hôpital.  Disons  ao- 
tùellement  pourquoi  le  nouveau  doit  être  occupé. 

L'insufiisance  de  l'ancien  hôpital  est  la  première  des- 
considérations  à  faire  valoir.'  150  malades,  ou  environ, 
sont  placés  dans  des  «ailes  qui  peuvent  bien-être  utilisées 
dans  un  moment  de  nécessité,  mais  qui  ne  doivent  point 
être  considérées  comme  étant  convenables  dans  des  cir- 
ooilsf^nces  ordinaires. 

L'éloignement  de  l'hôpital  St-Pierre  ne  doit  point  le^ 
faire  admettre  comme  unique  hôpital  de  Marseille.  Lefr 
ra}«otis  qui ,  à  ce  titre,  nous  le  font  rejotter  ,  sont  pré- 
çiéi^tnent  celles  qui  nous  font  reconnaître  Itt  làéeessité  de 
fOBfetsa^jfcilgjif;^  teê  qttartiiéif  du  vërëaiit  oriental  de  là 
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plaine  Si*Michel  sont  trop  éloignés  de  l'hôpital  du  St-. 
Esprit  ;  ils  sont  habités  par  la  classe  ouvrière ,  pour  h- 
qudle  les  secours  publics  sont  indispensables  ;  il  y  a  donc 
là  des  besoins  légitimes  qui  doivent  être  satisfaits.  Cette 
nécessité  delà  proximité  des  hôpitaux  devient  encore  plus 
acquise  dans  les'temps  d'épidémie.  Le  choléra  marque  ses 
ravages  par  la  rapidité  avec  laquelle  ks  malades  succon^- 
bent  :  une  heure  suffit  pour  vouer  à  une  mort  certaine  le 
malheureux  que  des  soins  plus  prompts  eussent  pu  sau- 
ver. Que  Ton  mette  un  seul  hôpital ,  dans  notre  ville  si 
étendue  déjà,  à  la  plaine  ou  au  St-Esprit,  le  raisonnement 
sera  le  même  y  les  individus  sacrifiés,  ne  feront  que  chan- 
ger de  localité.  Ce  seront  ceux  de  la  plaine  ou  ceux  des 
vieux  quartiers  qui  mourront  avant  d'arriver  à  l'hôpital, 
choisissez  le  quartier  sur  lequel  pèsera  le  sacrifice,  à  cela 
se  bornera  votre  pouvoir. 

11  convient  d'avoir  l'hôpital  de  la  plaine ,  parce  que 
beaucoup  de  services  sont  en  souffrance  dans  les  anciens 
hôpitaux,  La  mauvaise  disposition  de  celui  <Ju  St-Esprit 
pour  certaines  exigences ,  a  placé  l'Administration  dans 
l'impossibilité  d'admettre  des  pensionnaires.  Qu'un  ma-, 
lade  ayant  quelques  ressource  se  présente  à  l'hôpital,  pour 
2  fr.  par  jour,  on  le  met  dans  la  salle  communeetiln'a 
d'autre  avantage  que  de  payer  2  fr.  Pour  3  fr.,  il  est 
placé  dans  une  salle  fort  mal  aérée ,  en  compagnie  de  six 
autres  malades.  S'agit-il  d'une  femme,  la  difficulté  est 
plus  grande;  on  ne  peut  la  recevoir.  Le  nouvel  hôpital, 
avec  ses  divisions,  satisferait  k  ces  besoins  et  l'Adminis- 
tration trouverait  un  élément  de  revenus  en  même  temps 
qu'elle  aurait  une  institution  utile  eu  égard  à  la  grande 
quantité  d'étrangers  de  passage  à  Marseille. 

Les  femmes  en  couche,  les  enfants  nouveaux-nés,  si  su-, 
jets  à  subir  l'influence  de  l'accouchement  et  d'une  mau-. 
vaise  aération,  auraient  là  un  lieu  plus  convenable  que  ç^ 


^ 
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jdé^ale  qui  leur  sert  d'asile  à  la  charité.  Le  nouvel  hôpital 
est,  sans  que  notre  appellation  soit  une  critique,  une  cam- 
pagne qui  emprunte  quelques  avantages  à  son  isolemeiii 
^ctuel  de  toute  habitation.  Les  enfants  avec  le  muguet, 
avec  les  ophtbalmies^  les  femmes  à  la  suite  d'accouche- 
ments pénibles ,  ayant  subi  des  opérations  plus  ou  moins 
graves,  seraient  là  dans  les  meilleures  conditions  de. 
guérison. 

Si  beaucoup  de  raisons  militent  pour  conserver  Tancien 
hôpital  ;  si  d-autres  motifs  aussi  nombreux  engagent  à  oc- 

.  çuper  les  deux  hôpitaux,  nous  croyons  que  ce  qui  ferait 
adopter  l'Jiôpital  St-Pierre,  h  l'exclusion  de  celui  du  St- 
Esprit,  n'est  hàsé,  que  sur  une  situation  financière  embar- 
rassée et  mv  une  fausse  appréciation  des  besoins  de  la 
population  pauvre  ainsi  que  sur  Foubli  des  destinées  fu- 
tures de  Marseille,  qui  Téloignent  du  nouveau  local.  D'aîl- 
Jeurs,  rhôpital  St-Pierre  ne  contient  aujourd'hui  que  360 
lits.  U  y  a  donc  â  faire  de  nouvelles  dépenses  pour  le 
xnettre  en  état  de  recevoir  le$  500  malades  de  l'ancien  hô- 
pital ;  c'est  un  nouveau  capital  à  aliéner,  des  revenus  per- 
dus. Il  est  vrai  que  la  location  comme  caserne,  de  l'an- 
cien hôpital  pourrait  rendre  ces  intérêts  à  l'Administra- 
tion. Mais  en  laissant  les  choses  telles  quelles  sont,  en 

.  transportant  250  à  300  malades  à  St-Pierre ,  en  laissant 
l'excédant  à  l!hôpital  du  St-Esprit ,  on  conserverait  ces 
intérêts  qui  couvriraient,  à  peu  de  choses  près,  je  croîs,  les 
frais  nécessités,  par  l'occupation  des  deux  édifices  hospi- 
taliers. 

.  L'Administration  des  hôpitaux,  qui,  nous  en  sommes 
persuadés ,  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  posséder 

:.  ces  deux  édifices,  si  elle  pensait  avoir  ^ssez  de  ressources 

.  poui'cela,  a  compris  les  embarras  que  lui  suscitera  l'occu- 
/«.  ^ïl^iondju  §çul hôpital  de  St-Pierre.  \ 

'       On  a  parlé   de  l'établissement  d'une  ambulance  k 
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Faiiételi  local  du  Mont-de-Piété;  c'est  là  un  expédient  cpii , 
à  ftotre  àvîsi  ri'ést  paâ  hëttfeux.  n  à  fe  désavantage  de  la 
éf^tîon  d'iiii  second  seï'vice  hospitalier ,  sàris  avoir  les 
avantages  d'uiï  hôpital.  Beaucoup  de  malades  admis^  lit- 
tômpôïaipemént,  devraient  y  prolonger  leur  séjour.  Pensé-: 
f-ôBl  qtie  celùr  qui  reclamer'ait  une  amputation  immé- 
diate,  une  ligature  d'artère,  d'autres  grandes  opérations^ 
chirurgicales,  pourrait,  l'opération  faite,  être  transporté^ 
à  l'hôpital  ?  Ne  i^ait-oii  pas  que  des  hémorragies  graves 
peiûverit  survenir  spontanément  et,  à  plus  forte  liaison, 
quand  des  mouvements  plus  ou  moins  fcrusqueâ  sont  itti- 
primés^^  au  membre  blessé?  Ferait -on  sortir  dé  l'ambu- 
lance les  blessés  graves,  les  sujets  ayant  des  fràctui'es  ? 
Et  que  n'aurions  nous  pas  à  dire  des  cholériques?  L'am- 
bulance deviendrait  un  véritable  hôpital  qui  nécessiterait 
un  personnel'  âssei  considérable  et  des  dépenses  plus  éte^ 
vées  qu'on  ne  lé  pfense. 

.  Les  observations  que  je  viens  de  vous  communique!?, 
MM ,  manquent  peut-être  de  toutes  les  doùnèes  positives 
qui  sont  l'essetice  de  vos  travaux.  Maîs^  je  me  suis  attaché 
àr  examiner,  sous  son  véritable  poïnt  de  vue,  la  question* 
des  hôpitaux.  Je  crois  a^oir  diômoritfé  qu'il  en  fallait 
deux.  Celui  de  St-Pietre ,  ott  une  distribution  bien  or- 
donnée compense  une  position  mauvaise,  doit  fournir  les 
moyens  de  rétablir  les  services  hospitaliers  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles.  Mais  gardons  nods  d"'aban- 
donner  l'ancien  hôpital,  dont  St-Pierre  n'est  que  la  suc- 
cursale, et  qui  ne  serait  pas  abandonné  pour  longtemps , 
car  si  les  exigences  financières  devaient  actuellement 
l'emporter  sur  l'appréciation  exacte  deà  besoins  de  la  po- 
pulation, nouii  osens-  cRre  que  l'hôpital  de  la  Bufte-Kles- 
Moulins  serait,  avant  peu  d-anfirtêts,  rôâdù  à  sa?des4itfatîoc(i 
première. 
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^Apport  présenté  à  l'As$qçiation  charitable  dfi  Sam/  /ew- 
françpis  Régis  de  Marseille,  dans  VAssm^U^  gin^tfff^ 
'  (fw  i  àPtil  1835  (1). 

Messieurs  , 

iSious  n^avons  pas  pu,  suivant  l'usage  de  nûtr^  ^^sspcH^ 
tion ,  vous  réunir  l'année  dernière  pour  vous  exposer  \^ 
résultat  des  travaux  que,  gràces.àDieuet  à  vos  libéralité^, 
notre  OEuvre  a  effectués.  Nous  devons  vous  donner  larai^ 
ori  de  cette  omission.  A  l'époque  ordinaire  de  .flos  réu^ 
nJons,  c'est-à-dire  vers  Ja  fête  de  notre  saint  Patron,  le  ^ 
maine  dans  lequel  nous  tenons  nos  assemblées  était  ei^ 
réparation.  La  cour  qui  précède  notre  modeste  salle  était 
encombrée  de  matériaux,  et  nous  ne  pouvions,  par  suite, 
vous  inviter  à  vous  réunir.  Plus  tard,  c'était  encore  moins 
le  cas  d'une  convocation,  à  cause  de  l'absence  de  pluslears 
de  nos  associés.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  renvoyer  Jacques  à 
aujourd'hui  à. vous  donner  le  jQompte-rendu  de  notre  tr&r 
yaîl.  A  cette  occasioiji,  le  Bureau  a  décidé,  dans  une  rpib- 
nion  particulière  tenue  en  janvier,  que  pour  cette  annéip 
nous  vous  donnerions  aujourd'hui  lé  résultat  obtenu  entre 
le  !•'  juin  1853  et  le  1"  janvier  1853,  ipais  que  (Jésorinai^,^ 
dans  1^  dernière  quij^ine  de  janvier,  nous  présenterions 
à  l'assemblée  générale  le  tabjeau  de  nos  ppér^tîpins  et  çju'.y 
comprendrait  l'intervalle  de  temps  éCbulé  du  l**  janvier  au 
31  déç^bre  de  l'anime  précédente. 

(4)i;;(  jçommiiniqaéà  la  Société  ^e.stati$ti(ii|[e  de  Maf^ejH^. 
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Nous  avons  donc  aujourd'hui  à  vous  exposer  le  travaif 
de  FQEuvre,  depuis  le  1  *'  juin  1853  jtisqa'ad  31  déceiiibi*e 
1854 ,  c'est-à-dire  pendant  19  tnois. 

Conformément  à  ce  qui  nous  a  été  tracé  par  nos  honora- 
bles devanciers,  tous  nos  efforts  ont  tendu  à  aider  dans 
leur  bon  vouloir  les  personnes  qni  nous  ont  été  recom- 
mandées par  MM.  les  Curés  de  leurs  paroisseaf.  Notre  tâche 
a  été  facile,  parce  que  partout  nos  demandes  ont  reçu  le 
meilleur  accueil  et  ont  été  très  souvent  promptement  expé- 
diées. Toujours  nous  avons  été  aidés  parle  plus  bienveil- 
lant concours  de  toutes  les  autorités,  tant  ecclésiastiques 
que  civiles,  judiciaires  et  militaires.  Qu'elles  reçoivent  ici 
le  témoignage  public  de  notre  reconnaissance.  Ce  tribut 
de  notre  reconriaisance  s'adresse  aussi  à  tous  les  Consuls 
dès  puissances  étrangères  étaUis  à  Marseille,  ainsi  qu'à  tous 
les  Consub  de  France  à  Tétranger.  C'est  par  Taide  de  toutéi 
ces  Autorité^,  que  nous  avons  pu  obtenir  les  résultats'  frar-^ 
éés  dans  tes  tableaux  suivants  : 

Premier  Tableau. 

Nombre  dé  dossiers  ouverts  depuis  le  1*' juin  4853  jusques 

au  31  décembre  1854 741 

Le  31  mai  I8&3,  il  nous  en  restait  en  main.  ...»       241 

Total  des  dossiers  sur  lesquels  il  a  été  opéré.  .  .        982 

Mariages  terminés  à  l'Égtise ,  du  \*'  juin  1853 
au  31  décembre  1854 503 

Mariages  terminés  à  la  Mairie  et  dont  la  célé- 
bration religieuse  n'a  pas  été  justifiée.  .  .  50 

Dossiers  dont  nous  n'avons  plus  à  nous  oc- 
cuper  *^ 

Le  T' janvier  1855,  il  nous  en  reste  en  mains.        234 

Nombre  égala  celui  ci-dessus 982 
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y  ar\Tabl^u. 

raktm  de  notre  dernier  trquail  à  celvii  opéré 
précédemment  ; 


Kombrededôiisiet*s  ouvetts'. 


Mariages  termmés  .  .  .  . 
Mariages  rompus.  •  •^.  . 
Dossiers  rôstàfat  en  mâinâ. 


;  3*V   Tableau. 

.    ParticulaHtés  présentées  par 
certains  dossiers. 

Nombre  d'enfants  légitimés.  .  : 

Mariages  in  extremis.  .  .  ;  .  . 

Dispenses  canoniaues.  ..... 

Dispenses  civilisa  d'alliance  ou  de 
parentés 

Actes  de  notoriété  et  délibé- 
rations de  conseils  de  famille. 

lugements  des  Tribunaux.  .  . 

Arrêt  de  Cour  impérial*.  .  .  . 

Mariages  mixtes. .....  ^  .  « 

'  4"*    Tableaui 

.    Distinction  des  mariages  par 
nationalités  : 

Mariages  entre  Français  et  Fran- 
çaises. 
~        —  Fran^.  et  S/trdes. 

—  —  Sardes  et  Fran- 

çaises. 

—  ^   Sardes  et  SardeSi 

—  —  Français  et  diver- 

ses nations. 

—  —  Diverses  nationi . 


d.  c*inpt« 

rttatitm. 

a!:^L'. 

actoel'. 

méat. 

hn  1(54. 

741 
553 

4978 
3845 

5719 

4398. 

198 

892 

1090 
'231 

5719 

476 

1962 

2438 

4 

72 

76, 

aâ 

179 

211 

7 

56 

63 

57 

492 

549 

71 

613 

684 

1 

» 

1 

i 

54 

58 

325 

2401 

2726 

40 

213 

253 

75 

412 

487 

70 

504 

674 

30 

153 

183 

13 

162 

175 

553 

3815 

«806 
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.  bans  les  tableaux  cirdèsstts  vous  remarquerez  que  de^. 
puis  «a  fendatioA'à  llarseiHe,  en48S§,  IHKatreJdf^^flakit-- 
Régis  a  constituée  4,3^8  famiHes  et  f^it  légitimer  S,438 
le^ats.  Elle  a  donc  été  utile  à  11,234  personnes.  *  . 
Vous  remarquerez  aussi  que  parmi  les  affaires  que  noa»* 
av0B&traité€|s ,  ai  en -est  plusieurs  qui  ne  sont  pas  arrivées 
,à  bonne  fin.  Diverses  causes  font  échouer  nos  tentatives. 
<]l'est  pour  quelques-uns  de  nos  clients  ,  un  ehangemeiït 
de  détermination  ;  pour  quelques  autres,  un  changenpent 
àe  résidence  ;  pour  un  grand  nombre,  le  refus  du  consen- 
tement des  parents  des  parties.  C'est  parfois  la  lassitude^ 
4'attendre  l'accomplissement  de  formalités  longues  à  rem-^ 
pUr.  C'est  pour  les  militaires  et  les  jeunes  gens.qui  font- 
partie  de  la  réserve ,  le  refus  d'autorisation  de  la  part  d& 
leurs^ïheis»  C'e^st  quelquefois  la  mort  de  l'aune  des  parties;. 
jqv^lquefois'^upsi  la  misère.  IJour  .un  cas  particulier ,  ça 
«été  la  honte  d^  produire  un  acte  ^ivil  qui  accusait  une 
missançe  iUégiftime.  Nous  avons  dû  aussi  cesser  de  pcéter 
■notre  concQur$ ,  lorsque  nous  avons  appris  que  la  femnite' 
vpmJIfiit  jimpo^r  à  l'homme  l'obligation  lie  reconnaître  «t 
ll^itimer  un  ou  plusieurs  enfants  qu'-die  avait  eu  .d!iin 
lautre  et  que  l'homme  ayant  la  faiblesse  de  consentir  à  une, 
jpareille  iniquité ,  s'apprêtait  ainsi  par  la  déclaration  d'une 
{fausse  paternité  à  souiller  dans  son  principe  la  sainteté  du 
;mariagf. 

Mais  parmi  toutes  les  causes  qui  empêchent  nos  efforts 
df^boutjir,  ;U  n'en  ^  aucune  q^ii  nous  afflige  autant  que  le 
r^:^  c|e<qqelques  ,uns  de  nos  clients  di^aJler  à  l'Eglise  , 
alons  que  l'acte  civil  esjt  terminé,  flurailions-nous  sous  la 
n^in  i^  9i^  qui  ]i^  v<^ut  p/sts  vgus  dpnne^  la  consolation 
de  terminer  tout  ce  q^e  nouS'Comm^nçofts  ,  sans  4oute 
pappe  q^0:«ous  n'a)^porton&pas  k  notre  travail  toutes  les  dis- 
positioiis  que  nous  devpns  y  apporter.  C'est  avec  une  vive 
s^fHwfrcfi^W^e  nmts  vpus  annonçons  que  pour  les  visiter 
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tant  dans  les  paroisses  que  dans  le  domicile  de  nos  clients, 
le  Conseil  général  des  conférences  de  Saint*Vineent  de 
Paul  de  Marseille,  è  qui  nous  nous  sommes  adressés  dès 
le  commencement  de  cette  année,s'est  empressé  de  mettre 
à  notre  disposition  le  concours  des  membres  des  confé- 
rences d'où  résultera  une  amélioration  sur  nos  tableaux 
de  Tannée  courante. 

Apre»  la  lecture  de  ce  rapport ,  il  est  donné  a  rassem- 
blée lecture  de  Id  circulaire  du  18  mai  de  H.  le  Prési- 
dent général  de  la  Société  de  Saint-Régis  de  PariS;  qui 
retrace  une  partie  des  travaux  de  feu  M.  Jules  Gossin  , 
le  créateur  de  notre  œuvre.  L'assemblée  entière  consi- 
dérant qu'on  nie  saurait  mieux  exprimer  tout  ce  que 
Fœuvre  doit  à  son  vénérable  fondateur  ,  décide  qu'une 
copie  de  cette  lettre  sera  imprimée  à  la  suite  du  rapport 
cirrdessus. 

liB  numéro  de  mai  du  Bulletin  de  la  Société  de  Saint- 
Vincent'-de''Paul  nous  avait  déjà  appris  la  perte'  immense 
qi^la  Société  avait  faite  en  la  personne  de  M.  Gossin, 
et  un  coacoui*s  nombreux  de  membres  de  Saint-Régis , 
des^conlerencesde  Saint-Vincent  de  Paul,  auquel  s'étaient 
jiOÂntsles  obefsde  division  dé  l'œuvre  de  la  propagation 
deiaFoi,  s'est  réuni,  le  49  mai,  à  l'église  de  la  Sainte-Tri- 
nité pour  assister  au  service  soltnnel  qui  a  eu  peu  en  sa 
mémoire ,  en  présence  de  Mgr  l'évèque  de  Marseille,  qui 
a  voulu  joindre  ses  prières  aux  nôtres ,  témoignant  par 
Ut  cond^ien  il  honorait  et  appréciait  l'homme  de  bien 
que  nous  avons  perdu.  Ce  n'est  point  à  nous  à  énumérer 
tout  ce  que  les  œuvres  de  charité  lui  doivent ,  nous  de- 
vons nous  borner  à  dire  que  c'est  à  sa  puissante  et  in* 
fiitigable  initiative  qu'est  due  la  création  de  l'œuvre  de 
SiÔBt-^Régis  qui,  en  l'état  de  nos  mœurs  et  des  utiles  mais 
sévères  prescriptions  de  la  loi ,  est  une  nécessité  sociale, 
lamais  nous  n'oublierons  la  bonté  pleine  d'affabilité  avec 
Tome  xix.  6 
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laquelle  il  â  résolu  les  difficultés  qui  nous  ont  souvent 
arrêté  et  que  nous  avions  jugées  insurmontables,  td  sou- 
venir de  ses  vertus  nous  soutiendra  dans  la  tâche  qui  nous 
est  imposée ,  et  il  est  vrai  de  dire  que  le  bien  qu*îl  a  fait 
ne  s'est  pas  arrêté  av^c  sa  vie ,  mais  qu'il  se  perpétuera 
avec  l'œuvre  qu'il  a  créée. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  cha-^ 
ritable  de  Saint-Régis  de  Paris. 

Paris,  le 48 mai  1856. 
Monsieur  et  cher  confrère , 

Vous  avez  déjà  appris  la  perte  irrépai'able  que  vient 
de  faire  la  Société  de  Saint-Régis.  Son  fondateur  n'est 
plus.  Après  deux  années  d'une  douloureuse  maladie ,  H. 
GossiN  a  été  enlevé  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  aux  pauvres. 

Oui ,  aux  pauvres ,  car  les  pauvres  tenaient  une  grande 
placj  dans  ^a  vie  ;  leur  soulagement  était  le  but  ha- 
bituel (fe  ses  pensées ,  les  œuvres  de  charité  ses  plus 
chères  occupations.  Magistrat  ou  simple  avocat,  il  alliait 
aux  devoirs  de  sa  profession  ,  ces  autres  devoirs  que  sa 
conscience  lui  imposait  et  qui  peuvent  s'appeler  les  de* 
voirs  de  la  charité. 

Parler  ici  de  toutes  les  œuvres  auxquelles  il  a  porté 
son  concours,  ce  serait  trop  long.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à 
celle  qui  fut  l'objet  de  sa  prédilection ,  de  l'œuvre  du 
mariage  des  pauvres  vivxint  dans  le  désordre. 

Vous  savez  à  quelles  circonstances  elle  doit  sa  naissance; 
le  Manuel  vous  a  fait  connaître  la  teneur  du  vœu  que  M. 
GossiN  prononça  à  l'autel  même  du  Saint ,  sous  l'invoca- 
tion duquel  il  la  plaçait  ;  mais  ce  qui  est  ignoré  de  tous, 
ee  fliont  les  difficultés  sans  nombre  qu'elle  a  dû  surmonter 
à  son  d^but. 
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l^e&dant  plusieurs  années ,  H.  Gossm  s'occupa  seul , 
avec  lie  pieux  et  vénérable  H.  Lauchârd  ,  dé  la  réception 
,  des  pauvres ,  de  rinstruction  des  affaires  ,  de  toutes  les 
démarches  ,  de  tous  les  soins.  Ce  fut  dans  sa  propre  de- 
meure qu'il  accueillit  les  premières  personnes  qui  s'adres- 
sèrent à  lui. 

Jusqu'au  jouièoii  il  fut  frappé  de  cette  cruelle  maladie , 
par  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  d'éprouver  sa  patience  et  sa 
résignation,  il. consacra  particulièrement  sa  journée  du 
dimanche  à  cette  réception.  Lorsque  plusieurs  collabo- 
rateurs se  furent  adjoints  à  lui  >  il  se  réserva  les  mé- 
nages qui  venaient ,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  nup- 
tiale j  annoncer  à  la  Société  de  Saint-Régis  {cet  heureux 
résultat  de  ses  peines.  Dans  ses  entretiens  familiers  avec 
eux ,  il  les  interrogeait  avec  bonté ,  s'informait  de  leurs 
besoins  y  leur  rappelait  leurs  devoirs  religieux.  Il  ne  dé- 
daignait pas  au  besoin  de  discuter  avec  eux  ;  et  plus 
d'une  fois  un  cœnr  endurci  s'est  ouvert  à  la  vérité ,  sous 
sa  parole  convaincante.  Tous  le  quittaient  consolés  A  en- 
couragés. 

Que  d'efforts,  que  de  travail  a'a-t-il  pas  fallu  à  M.  Gos- 
SIN  ,  pour  amener  la  Société  de  Saint-Régis  au  degi^é  de 
développement  et  de  prospérité  oîi  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui 1  Ce  n'était  pas  tout  que  de  concevoir  cette  œuvre,  il 
fallait  l'organiser  assez  fortement ,  pour  lui  donner  une 
vie  durable. 

M.  GossiN  y  est  parvenu.  Se  rendant  compte  par  un 
exajfnen  journalier  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  So- 
ciété de  Saint-Régis ,  il  put  introduire  lui-même  ,  les 
an^éliorations  qui  lui  parurent  utiles. 

C'est  ainsi ,  que  frappé  de  l'ignorance  des  pauvres  ,  il 
établit  àParis  quatre  conférences  où  |tous  les  dimanches  ^ 
les  ménages  qui  ne  sont  pas  encore  mariés ,  reçoivent 
l 'instruction,  religieuse. 
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Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  M.  CossiN  d'avoir  Jbcittlé 
aux  pauvres  le  moyen  de  légitimer  leur  union  ;  il  T<Mdaft 
que  les  obstacles  qui  entravaient  en  mainteè  circonstuew 
leur  mariage  pussent  être  aplanis,  sans  que  Tinterventioii 
de  la  Société  de  Saint-Régis  ,  fût  absolument  ftécesaaird. 
Dans  ce  but ,  il  appela  l'attention  de  l'Institut  de  France, 
sur  les  résultats  obtenus  jusqu'alors  par  «la  Société ,  et 
une  note  ,  rédigée  par  l'Académie  elle-même  ,  vint  (pro- 
poser au  gouvernement  d'introduire  dans  le  budget  de» 
recettes  de  1847,  un  article  destiné  à  affranchir  des  droits 
de  timbre  et  d'enregistrement,  les  actes  devant  servir 
au  mariage  des  personnes  indigentes. 

La  loi  du  6  juillet  1846  fut  un  premier  pas  ouvert  dans 
cette  voie;  celle  du  10  décembre  1850  réalisa  les  vœux 
de  M.  Gossra,  puisque ,  dit  l'article  1"  de  cette  loi  :  «  Les 
«  pièces  nécessaires  au  mariage  des  indigents ,  à  lalégi- 
a  timation  de  leurs  enfants  naturels  et  au  retrait  de  œs- 
a  enfants  déposés  dans  les  hospices ,  seront  ^clamées 
c  et  réunies  par  les  soins  de  l'oflScier  de  l'état  civil  de  la 
a  Mairie  dans  laquelle  les  parties  auront  déclaré  vouloir 
€  se  marier.  » 

De  nouvelles  Sociétés  de  Saint-Régis  s'établissant  en 
France  ,  il  fallait  guider  leur  inexpérience.  Le  Manuel  de 
la  Société  de  Saint-Régis  fut  composé  par  H.  Gossm  dans 
ce  but. 

Dès-lors ,  l'œuvre  du  mariage  des  pauvres  devint  plus 
facile;  la  solution  des  principales  diflScultés  qui  arrêtent 
le  plus  ordinairement  la  conclusion  des  marii^es  était 
donnée. 

La  pensée  de  H.  GoisâiN  ne  périra  donc  pas  avec  lui; 
il  a  fondé  une  œuvre  qui  marque  au  premier  rang , 
parmi  les  œuvres  de  charité  de  notre  siècle.  A  nous,  con* 
tinuateurs  de  cette  œuvre,  à  suivre  d'un  pas  aussi  ferme , 
avec  un  dévouement  aussi  entier ,  avec  un  zèle  aussi  ar- 
dent,  la  voie  qu'il  nous  a  tracée. 
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La  Société  de  Saint-Régis  de  Paris  avait  à  nommer  un 
successeur  à  M.  Gossin.  Elle  a  arrêté  son  choix  sur  son 
vice-président.  Lié  avec  M.  Gossin  depuis  mon  enfance , 
j'avais  été  heureux  de  m'associer  pendant  sa  vie ,  au  bien 
^qu'il  Élisait;  je  ne  pouvais  après  sa  mort  répudier  rhéri- 
tage  qu'il  me  laissait  en  quelque  sorte  ,  et  que  mes  con- 
frères ont  bien  voulu  me  prier  d'acceptier. 
.  Toutefois  f  le  conseil  a  décidé  que  le  nom  de  M.  Gos- 
sin restât  attaché  à  l'jœuvre,  et  il  a  appelé  son  fils  aîné  e^ 
son  gendre ,  l'un  aux  fonctions  de  vice-président ,  l'autre 
h  celles  de  secrétaire  adjoint. 

Par  suite  de  ces  élections ,  le  bureau  de  la  Société  de 
iS^nt-Régis  de  Paris  se  trouve  ainsi  constitué  : 

Président  :  H.  HARnoiN ,  conseiller  à  la  cour  de  eassa- 
lion  I  rue  de  Qondé  ,20. 

tice^Président  :  M.L.  Gossin,  avocat,  rueGarancière,  10. 

Secrétaire  :  M.  Dilàgroue  ,  rue  de  Çondé  ,  8. 

Secrétaire-Adjoint  :  M.  Coudrin  ,  ancien  juge  au  tribu- 
nal de  Helun,  rue  Garancière,  10. 

Trésorier  :  H.  Chrestiin  de  Lihcs  ,  ancien  notaire  à 
Paris  ,  rue  Royale,  20. 

Trésorier-Adjoint  :  M.  Capmas  ,  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère des  finances,  rue  St-Koch,  30. 

Peirinettez-moî ,  en  terminant ,  Monsieur  et  cher  con- 
frère t  de  vous  demander  pour  le  repos  de  l'âme  de  M. 
GpssiN  ,  les  prières  de  votre  société.  Chaque  fois  que  nous 
nous  réunissons ,  la  prière  adressée  à  Saint-Régis  ,  est 
suivie  d'unZ)e  Pro/wncfû  pour  Je  repos  des  âmes  de  nos 
co&frères  trépassés  ;  que  dans  pareille  circonstance ,  le 
souvenir  de  M.  Gossm  soit  particulièrement  présent  aux 
membres  de  la  Société  de  Saint-Régis,  car  s'il  est  donné 
à  eelle-oi  de  faire  un  peu  de  bien,  c'est  à  lui  qu'elle  le  doit 

Recevez ,  Monsieur  et  cher  confrère ,  l'assurance  de 
mes  senti||||nts  les  plus  dévoués  , 

Le  Président  de  fa  Société  ,  Hardoin. 
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CON 


Etat  des  consommations  principales  faites  à  Mars 

Par  M'*  P.  M.  ROU 


i 


i 


i 


OBJETS 

DE 

CONSOMMATION. 


/Ving 

Alcools  purs..  . 
I  Alcools  dénaturés . 
i  Vinaigres  .   .  .   . 

[Bières 

'Hiiles 


Farines  blutées.  . 
Farines  brutes  .   .  . 
Vermicelles  .   .   .  . 
Boeufs,  Vacbes  .   .   . 

Veaux 

Moutons 

Agneaux,  Chevraux  , 
Porcs 


TBTBS,P01DS 

ou 

MESORBS. 


Charcuterie 

Bœuf  salé 

Viande  dépecée 

Graisse 

Poissons  frais 

Paissons  salés  et  marines 
Mornes 


^  Harengs  saurs 


I 


Hectolitre, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Kilogram. 

id. 

id. 
Tètes. 

id. 

id. 

id. 

.  id. 

Kilogram. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


BXBRCICBS 

4845. 


222,837, 
1,090, 

«     56 
4.074, 
3,430, , 

296,219, 

7,541,304, 

17,494,939. 

135,227, 

9,l45,3i4 

2,51 3,1 14 

138,525, 

33.247, 

3,602,1 12 

279,127, 

27,213, 

17,015, 

1,101,698, 

1,344,950, 

104,534, 

625,000j, 

3,666, 


EXEE 

18i 

235, 
1, 

3, 

4, 
261, 

3,449, 

23,471. 

156, 

9.i 

2.Î 

440,( 

*34,; 

3/ 

296,( 

se,' 

24  î 

710,1 

1 ,333,î 

116 

633 

4 
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1 845, 1 846, 1 847,  i 848, 1 849  et  1 850. 
actifs,  etc. 


r 

SSBUICB 

4848. 

SXIRCiCB 

4849. 

BXBRCICB 
1850. 

HOTBNNB  DES  PBIX 

pendant 

LBS  SIX  ANNÉBS. 

236,721, 

245,439, 

246,801,20 

18  fr.  l'Hectolitre. 

943,83 

858, 

984,96 

92          i(J. 

25 

« 

8,51 

«          id. 

3,564,21 

406,551 , 

4,289,88 

14          id. 

4.893,06 

538,993, 

5,190,69 

2ofrJe8l00Crucho.« 

323,475,43 

34.390,069, 

352,072,45 

112fr.J'Hectolitro. 

3,722,569, 

6,231,827, 

10,288,719, 

40  fr.  les  100  Kilo. 

22,425,600, 

15,822,401, 

12,897,716, 

33          id. 

'^y  ' 

442,412, 

74,256, 

101,807, 

65  c.  le  Kilo. 

fi- 

K*5,4  04,882, 

5,158,432, 

5,44î,027. 

258  fr.  par  tète. 

iH»- 

r  305,427, 

275,819, 

287.531, 

70        id. 

H.   i.    ■ 

r4,276,630, 

4,396,050, 

4,506,314, 

17        id. 

K>   464  450, 

479,108, 

461 ,699, 

10        id. 

%: 

K-  690,732, 

510,776, 

710,666, 

145        id. 

iwi«. 

259,090, 

233,849, 

261,851. 

1  fr.  70  c.  le  Kilo. 

*?...■ 

24,529, 

•  16,039, 

21,834, 

60       id. 

^' 

.  7.747, 

56,476,   ' 

87,663, 

1       20       id. 

k 

•  766,370. 

726,420, 

1,959,696, 

40       id. 

io, 

'4,289,300, 

1,254,262. 

1,575,458, 

1        60        id. 

», 

26,600, 

168,000, 

231,710, 

1        70       id. 

i' 

"4,044,000, 

500,000, 

621,520, 

75       id 

0, 

23,700, 

38,400, 

51 ,260, 

80       id. 

tu 

D 
O 
ta 


H 


O 
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B 


OBJETS 

DE 

CONSOMMATION. 


Suite  A 


Foin.  . 
Paille  . 
Avoioe. 
Soa  .  . 


Bois  à  brûler 

I  Charbon  de  bois  français 
I Charbon  étranger.  .  .   . 

Charbon  de  pierre.  .  .  . 


Chaux  vive 

Cbaaxéteintes  et  pondreshyd. 

Cendrée 

Plâtre  gris 

Plâtre  blane 

Pierres  dar«s 

Pierres  tendres 

Planches  de  caisseries.  .  .  . 

Planches  de  mtnaîseries .  .  . 
Bois  de  charpente  ...... 

Douves .  .  .  . 

^Cercles 


TBTBS,P01DS 

OU 

HBSIIBES 


Myriagram. 

id. 

DoubleDéc. 
Kilogram. 

Myriagram 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Mè(re>cube 

Bloc. 
Douzaine 

id. 

Mètre-cour. 

Le  eent, 

id. 


BXIRCIGB 

4845. 


740,420, 

350,403, 

244^754, 

2,042,670, 

2,455,746,' 

1,0^,424, 

286,433, 

6,058,983, 

4/)63,894, 

488,697, 

6(^317, 

2.445,234, 

233,397, 

278,772, 

87,499, 

236,834 ,1|2 

24.443, 

940,630, 

2,484,970, 

7,795,260, 


71 
34 

S» 
4,84 

4,98 
4,12 

«sa 

4,8« 

99 

38 

4 

2,46 
» 

8": 

20 

2 

4,03 

3,5?I 

9,74 


kTlONS. 


KXBBCICB 

EXBBCICB 

MOYENNE  DES  PBIX 

4848. 

4849. 

4850. 

pendant 

LB8  Sl\  ANNiBS. 

TBS^80, 

713.406, 

682,940, 

80  G.  le  Myriagram. 

384,425, 

373,070, 

411,472, 

40            id. 

«47,483, 

286,494, 

246,557, 

2fr.ledoDbleDécal. 

4,344,9658. 

4,399,864, 

4,930,461, 

12      les  100  Kilo. 

p.'- 

834*^99, 

2,072,242, 

2,259,466, 

40  c.  U  Myriagram. 

^' 

fl6B,î3î, 

994,343, 

4,080,900, 

50             id. 

k 

IKSUU, 

276,567, 

242,331, 

65             id. 

i^ 

««OO6,0T7^ 

5,547,090,- 

5,709,385, 

30             id. 

fc 

789.437, 

807,482, 

820,671, 

25             id. 

m*  : 

374,098, 

340,847. 

486,022, 

25             id. 

iÏM.   : 

8,406, 

4,838, 

2,647, 

5  c.  le  Kilogramme. 

mor 

4.9t8,»S8, 

4,368,895, 

4,317,307, 

12             id. 

m. 

463,343, 

460,974, 

465,993, 

20             id. 

Hia, 

S4S.S44, 

449,302, 

440,709, 

15  fr.  le  Métré  cube. 

lin; 

48,708, 

43,887, 

35,712, 

3  fr.  50  c.  le  bloc. 

m, 

47i,409,4|S 

247,725,^ 

231,898, 

3       la  douzaine. 

m. 

45,448, 

45,979, 

45,503, 

16              id. 

B5. 

.  «80*476, 

662,758, 

727,840, 

4fr.50c.leMél.conr. 

BO^ 

8,734.447, 

2,346,088, 

2,701,642, 

de  9  à  30  fr.  le  cent 
suivant  les  espèces. 

*"' 

8,449,088, 

8,566,434, 

9,1 69, 46  i, 

de  4  à  15  fr.  le  cent 
suivant  les  espèces. 

90^ 
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S 
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Suite  et  fin  i 


OBJETS 

DB 

CONSOMMATION. 


Suif.  .  .  •  . 
(Ihaûdelles. 
Savoir .  .  . 


ISoade^ ,  . 

/Sulfate  de  Soude  .  .  . 

\0s  de  bétail 

I Noir  d'Ivoire 

ISparterie  qod  ouvrée. 
Sparterie  ouvrée .  .  . 

I  Cire  jauoe 

iCire  blanche 


TETIS,P010S 

ou 

MBSDBBS 


BXBBCICB 

4845. 


Kilogram. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Myriagram 

id. 
Kilogram. 

id. 


751,479, 

24,446, 

28,806,233, 

« 

5,805,855, 

326,481, 

91,778, 

77,054, 

14,027, 

3,873, 


SI! 


4' 

S 

17,T 

4.4^ 
91 


Nota.  Nous  ne  p'>Dvons  pas  donner  ici  les  quantités  en  1 
pour  les  années  1845,1846  et  1847  parce  qu'à  celte  époque 
pesait  pas  les  bestiaux,  maïs  quoique  le  droit  ait  été  perçu 
dant  les  années  1848, 1849  et  1850  sur  tes  quantités  en  Kilogr. 
pouvons  donner  cependant  ci-contre  le  nombre  de  têtes  pari 
de  bestiaux  afférent  à  ces  dernières  années. 


ms. 


—  »1 


4848. 

IXBRCICB 
1849. 

BIERCICB 

1850. 

MOYENNE  DBS  Ptll 

pendant 

LtS  SIX  ANNEES. 

365.3S8, 

440,386, 

394,896. 

100  fr.  les  100  Kilo. 

f.8«<. 

1,368, 

2,623, 

120           id. 

34.982, 

21,558, 

28,195, 

de65à9Ofr.!e8lO0K. 
saivanl  les  espèces. 

450>907, 

23,837,956, 

27,308,852. 

de  9  à  10  fr.  id.    id. 

298,346. 

8,962, 

(( 

a 

935.740. 

5,416,563, 

6,943,831, 

6  fr.  30  des  100  K. 

■     « 

« 

15,555, 

24             id. 

74.764 , 

85,794, 

110,002, 

13            id. 

,  62.809, 

71,821, 

77,782, 

de40à60fr.le8l00K. 

40.802, 

18,812, 

12,929, 

3  fr.  50  c.  le  Kilo. 

:    3,064, 

2.769, 

5,944, 

4      25       id. 

1848. 

1849. 

1850. 

• 

."    •     • 

i|0,61Uètes, 

10,623  (êtes. 

1 1,320  iètes. 

•     ■ 

3,099    « 

2,907     « 

3.233    « 

>.    •>    • 

434,830    «            131,554    « 

136,044    « 

«.-.* 

36,749    «             36,857    « 

37,411     « 

4,438     «                3,623     a 

5,069    « 
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FINANCES. 


roduits  de  la  Douane  de  Marseille  pendant  les  armées 
4837  à  1855.  Article  communiqué  à  la  Société  de  sta- 
Irâtique,  par  M.  Maecotte  ,  membre  actif,  etc. 


r^- — 

1    ÂNNÉEâ. 

Droits  de 
douanes. 

Sels. 

TOTAOX. 

1837 

27,867,086 

695,342 

28,562,428    | 

1838 

29,363,768 

746,360 

30,110,128    > 

1      1839 

28,920,690 

709,079 

29,629,769 

1      4840 

29,756,702 

481,154 

30,237,8^6 

1      4841 

30,518,415 

599,616 

31,118,0âl 

1      1842 

31,765,105 

602,774 

32,367,870. 

1      1843 

36.092,759 

632,515 

36,725,274 

r    4844 

35,764,829 

923,265 

36,688,094 

1845 

36,516,586 

977,510 

37,494,096 

1846 

39,455,254 

896,716 

40,361,967 

4847 

33,920,183 

821,914 

34,742,094 

1848 

23,603,890 

581,584 

24,185,474 

1849' 

30,830,212 

239,099  * 

31,069,311 

1850 

32,448,834 

136,535 

32,585,369 

1851 

30,549,948 

181,967 

30,731,945    1 

1852 
1853 

29,766,871 

959,676 

30,746,647    i 

32,292,981 

1,490,000 

33,7fâ,991   1 

1      4854 

34,829,647 

1,497,149 

36,326,796    | 

1      4855 

36,695,109 

1,304,242 

37,999,354    | 
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AGRICULTURE. 


iur  les  avantages  qui  résulteraient  de  la  création 
de  Banques  agricoles  dans  le  département  des  Bouches- 
dMâ^Hh^ne^  et  généralement  dans  le  Midi  ;par  M.  Sapet  , 
fnemfcre  actif,  etc. 


Messieurs , 


L 

I  Bernièrement  un  négociant,  habitant  un  chef-lieu  de 
canton  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  y  et 
maira  de  sa  commune,  a  fait  dresser  par  devant  deux  no- 
taires de  ilarseille ,  les  statuts  d'une  société  par  actions 
ayant  poiir  but'  la  vente  à  la  commission  et  la  consi- 
,giiaUon  des  produits  agricoles. 

Nous  tairons f  Messieurs,  le  nom  du  promoteur  et  le  ti- 
tre de  cett^  société,  parce  que  nous  n'avons  pas  Tintention 
de  faire  une  reclame  en  sa  faveur,  quelque  digne  qu'elle 
no^s  paraisse  de  l'intérêt  de  notre  compagnie.  Mais  nous 
vous  donnerons  en  peu  de  mots  un  aperçu  de  l'idée  fonda- 
mentale qui  a  dirigé  son  organisation  parceque  cette  idée 
;  fie  relie,  sous  plusieurs  rapports,  k  celle  que  nous  soumetr- 
k  ^fm^  tout  à  l'heure  à  votre  appréciation  éclairée. 

|Ly>Tgan!sateur  de  cette  société,  qui  doit  en  être  en  mé- 
I  vie  tiamps  le  gérant,  dit  dans  son  prospectus  :  le  produc- 
1 4rar  et  principalement  l'agriculteur  peu  fortuné  sacrifient 
I  iQ^irnélIement  le  fruit  de  leurs  labeurs  aux  exigences  inté-* 
tttiies  du  capital,  et  c'est  le  plus  souvent  à  leurs  combi- 
f  nâîâons  et  à  leurs  calculs  qu'est  due  la  vileté  des  produits 
sgrieoles.  La  rente  d'une  denrée  se  réalise  presque  tou- 
jours pour  satisfaire  à  des  obligations  pressantes  ou  pour 
faire  face  à  de  nouveaux  frais  de  culture,  et ,  dans  cette  si- 
talion,  que  de  produits  abandonnés  à  la  spéculation  qui. 
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isn  iés  détenant  et  ch  les  accaparant,  prélève  à  ton  profit 
les  bénéfices  légitimes  acquis  à  ragriculture,  si  Ton  avait 
pu  ajourner  l'époque  de  la  vente  de  ces  produits  I  II  n'est 
pas  un  seul  habitant  delà  campagne  qui  n'ait  eu  à  déplo- 
rer un  pareil  malheur. 

L'auteur  du  prospectus  dont  il  s'agit,  a  pu,  et  ccoomoie 
particulier,  et  comme  administrateur,  entendre  les  justes 
plaintes  de  Tagriculteur  à  ce  sujet,  et  il  a  cru  trouver  une 
protection  effic^ace  pour  l'agriculture  de  son  canton,  dans 
rétablissement  d'une  maison  dé  commission  pour  la  vente 
des  produits  agricoles.  Certes,  c'est  là  une  idée  excellente 
qu'il  est  bien  désirable  de  voir  passer  du  domaine  de  la 
théorie  dans  celui  des  faits  pratiques. 

Mais  le  fonctionnement  d'une  société  de  ce  genre  dans 
un  canton  rural,  remédiera-t-il  à  tous  les  maux  dont  souf- 
fre l'agriculture  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Et  d'abord, 
cette  société  sera  montée  par  actions  et  dirigée  par  un  gé- 
rant qui  aura  une  large  part  dans  les  bénéfices  et  qui  sera' 
intéressé  à  procurer  aux  actionnaires  les  plus  gros  divi- 
dendes possibles.  La  société  en  question  sera  tout  bonne^ 
ment  une  maison  de  commerce  cherchant  à  faire  de  bonnes 
afiaires.  Or,  elle  réalisera  ses  bénéfices,  soit  au  détriment 
des  agriculteurs  par  le  droit  de  commission  prélevé  sur  les 
produits  vendus  pour  leur  compte  et  par  l'intérêt  égale-» 
ment  grevé  d'un  droit  de  commission  sur  les  sommes  dont 
elle  leur  fera  l'avance,  soit  au  détriment  du  consommateur 
en  fesant  hausser  le  prix  des  denrées  qui  resteront  en  ma- 
gasin jusqu'au*  moment  favorable  pour  la  vente. 

A  notre  avis,  il  y  a  donc  mieux  à  faire  que  de  créer  une 
maison  de  commission  fonctionnant  hoi's  de  l'action  et  du, 
contrôle  de  Tautorité,   dans  un  intérêt  privé  ou  dans  l*în- 
térêt  collectif  de  plusieurs  actionnaires  cherchant  un  pla- 
cement avantageux  pour  leurs  capitaux. 

Nous  vous  dirons  bientôt  quelles  sont  nos  idées  à  ea 


> 
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ïujet.  Mais  avant ,  permettez  nous  d'entrer  dans  quelques 

'ëxjpiications  préliminaires  et  de  vous  dire  comment  le  mal^ 

"bèoreux  agriculteur  est  pressuré  par  le  spéculateur.  On  dit 

.'iHfiiique  l'usure  est  la  plaie  de  Tagriculture  ;  mais  ce  que 

i^tlemondene  sait  pas,  c'est  la  manière  dont  Ikisurese 

^tique  dans  les  campagnes  et  principalement  dans  le 

'VA.  Disons,  d'abord,  et  la  dessus  nous  n'apprendrons 

'  rima  personne,  qu'il  est  peu  d'agriculteurs  qui  aient  les 

liftoces  nécessaires,  soit  pour  faire  face  à  leurs  frais  de 

"^êtilture,  soit  pour  vivre  en  attendant  le  moment  de  leurs 

'ÉÎéôItes.  Nous  n'écrivons  pas  pour  ces  agriculteurs  qui  sont 

^s  une  intime  minorité  et  qui  se  trouvent,  d'ailleurs, 

^{arbitement  en  mesure  de  s'affranchir  des  charges  de  la 

spéculation. 

^  Quand  un  agriculteur  peu  fortuné,  comme  ils  le  sont 
'Misqae  tous,  a  besoin,  par  exemple,  de  6,  8  ou  10  doubles 
^tficditres  de  blé  pour  les  semailles  qui  ont  lieu  au  mois 
Tifccfobre,  il  va  trouver  l'un  des  deux  ou  trois  spécula- 
^Uifinquecompte chaque  localité,  selon  son  importance, 
€tibi  expose  sa  situation.  Mais  le  spéculateur  se  garde  bien 
TK'ïoi  offrir  del'argent  à  un  intérêt  de  8, 10  et  12  p.  0/0  , 
wS  s'exposerait  à  la  rigueur  des  lois  sur  l'usure.  Il  dit , 
Itt'liifiitraire,  à  l'agriculteur  :  je  n'ai  pas  d'argent ,  mais 
]u  du  blé  à  ta  disposition  et  je  t'en  donnerai  la  quantité 
pWeîâaire  pour  ensemencer  la  terre  et  même  pour  te  faire 
P«W  Vhivèr  ;  tu  me  rembourseras  à  la  récolte,  en  me 
ton  blé  au  prix  courant.  La  transaction  a  lieu  sur 
et*  le  blé  nécessaire  aux  semailles  et  à  la  nourri- 
ture de  l'agriculteur  et  de  sa  famille  ,  pendant  l'hiver ,  est 
TOeparle  spéculateur,  au  prix  du  jour,  c'est  à  dire  à  24 
én.SS  fr,  l'hectolitre,  et  ne  croyez  pas  que  le  malheureux 
•ttricilleur  reçoive  exclusivement  du  blé  du  pays,  c'est-à- 
^ dé  bonne  qualité.  La  majeure  partie  lui  est  livrée  en 
Wé  étranger  que  le  spéculateur  a  acheté  à  un  prix  bien 
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inférieur  et  qu'il  fait  payer  fort  cher  à  son  client.  Huit  où 
neuf  mois  après,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  juillet  ou  au  com- 
mencement du  mois  d'août,  la  récolte  a  lieu,  etragrieul- 
teur,  pour  se  libérer,  cède  son  blé  au  prix  courant,  à  M 
ou  23  fr»  au  plus,  parce  que,  par  suite  de  la  spéculation  , 
il  y  a  toujours  environ  deux  francs  de  diflérencç  par 
hectolitre  ,  entre  le  prix  du  blé  en  hiver  et  celui  du 
moment  de  la  récolte.  Et  notez  encore  que  Fagriculteur 
qui  trouve  crédit  chez  un  spéculateur,  lui  cède  toujours 
son  blé  de  récolte  à  25  et  à  50  centimes  au  dessous  du  cours 
réel  parce  qu'il  a  intérêt  à  ne  p^^s  mécontenter  celui  à  qui 
il  sera  forcé  d'avoir  recours  dans  quelques  mois ,  lorsque 
son  grenier  sera  vide  du  peu  de  blé  qui  lui  restait  après  la 
vente  forcée  de  la  majeure  partie  de  sa  récolte. 

On  voit  par  cet  exposé  succinct  que  le  spéculateur  r&r 
tire  de  10  à  42  p.  0;^  de  son  capital  puisqu'il  <5ède  en  no- 
vembre ou  dans  le  courant  de  l'hiver,  et  au  prix  de  24  ou 
35fr.,  un  hectolitre  de  blé  de  qualité  souvent  inférieure , 
qui  lui  est  rendu  en  nature,  en  bon  blé  du  pays  et  8  ou  9 
laoiB  api'ès  ,  aux  prix  de  22  et  23  fr.  au  plus. 

Ce  que  nous  disons  ici  du  blé  s'applique  aux  autres  ré- 
coltes, et  c'est  de  cette  manière  que  s'enrichissent  les  deux 
OiU  trois  spéculateurs  que  comptent  toutes  les  localités,  au 
détriment  des  malheureux  petits  agriculteurs  qui,  faute 
4e  200  ou  300  fr.  d'avance,  ne  peuvent  pas  s'affranchir  de 
ce  triste  état  de  choses. 

Cotte  spéculation  honteuse  dure  depuis  si  longtemps  ; 
elle  est ,  pour  ainsi  dire ,  tellement  passée  dans  les  usages^ 
dans  les  moeurs  de  certaines  localités,  que  les  paysans  ne 
songent  pas  même  à  s'en  plaindre  et  que  les  spéculateurs 
qui  font  ne  trafic  de  pare  en  fils,  se  fâchent  tout  rouges, 
si  vous  les  accusez  de  faire  l'usure.  C'est  ce  dont  j'ai  été 
témoÎQ,  il  y  a  huit  jours  à  peine,  dans  un  cl^ef-lieu  de  can- 
ton du  deuxième.arrondissement  des  Bouoties-:du-^Rhône , 
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"Ml je  sois  «lié  péssep  les  deux  fStes  de  lu  Pentecôte.  C'est 

'  fi^'éolfcrebQrlesque  d'un  semblable  usurier,  sans  le  saToir, 

IfXitfé  suggéré  la  pensée  de  tous  souniettre  quelques  ob- 

lÉIMIiotts  à  ce  sujet.  Mais,  au  préalable,  j'ai  voulu  savoii* 

âlfaMif  se  décomposait  la  population  de  ce  ehef-lieude 

-  UMOff,  ef  q^el  était  le  nombre  des  malheureux  agriculteurs 

4UiésdiB' génération  en  génération  à  la  lèpre  do  Tusure, 

ftfefé  (fuw  remède  efficace  pour  s'en  guérir. 

''^Eiépclpfdationde'ôe  canton  est  de  3,800  habitants;  il 

^iîiBptè  doue  760  feux ,  en  admettant  5  habitants  par  famil- 

^  ftprS^  les  c^alculs  de  la  statistique  générale  de  France. 

lilj^attutHW  plus  50  femilles  aisées  qui  vivent  du  produit 

wlenrs  propriétés,  et  qui,  pouvant  garA^r  leurs  récoltes 

OTjïBÉîér©!  en  vendre  même  une  partie  quand  le  moment 

•pperfim  e9f  arrivé,  s'affranchissent  de  l'action  des  spécu- 

lltoiin.Dh: familles,  environ,  d'employés  du  gouvernement 

JnrdH  foftetîonnaires  retraités,  ne  po«$èd(?nt  rien  dans  le 

TpljSrei  vivenl  de  leurs  émoluments  ou  de  hnvs  petits  reve- 

1ii«Y^e8  n'ont  pas  besoin  de  recourir  dwectement  aux 

IpIfiMaCèiirs,  mnis  elles  ne  souflii^ent  pas  moins  de  l'éléva- 

ifbi  dtt  prix  de  foutes  l'es  denrées  ;  élévation  qui  est  deve- 

me^^^Afiérare.  Enfin  quatre  cent  familles  subsistent  à  l'ai- 

flbil^iaepietitemdustrie  o\x  d'un  état  manuel,  et  comme  , 

'  1âi  outre,  elles  possèdent  à  peu  près  toutes  un  morceau  de 

ISÉs  M?  ôlfoS' récoltent,  dans  les  années  ordinaires  ,  assez 

le  Mé<  et  de  vifr  pour  leurs  besoins,  elles  sont  moins  expo- 

MBH-à  panser  par  les  fourches  caudines  de  la  spéculation, 

"HédlenlC  doAe,  en  définitive,  trois  cent  famillesde  pauvres 

-  îiï|ifnidtiBB!P9  qui  souffrent  outre  mesure  de  l'usure  que  nous 

Irvéïk^-sijBfBalée  ci^dessus.  Ces  trois  cent  familles  se  .divisent 

iiiiticM  M  deux  catégories  :  celle  des  fermiers^  et  celle  des 

"ptfàiaiiptapT&ment  dits,  dans^le  pays,*  ou,  en  d'autres  ter- 

*  làM,  iHA^fravaitleurs  à  b  journée^  lesquels^  bten  que  pessé- 

'êiMéÊ^  em»  de  ferre,  sont  obligés  de  louer  leurs^  braâ 
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pour  se  créer  les  moyens  de  pourvoir^  ï  leur  existenee  et  ai 
celle  de  leurs  familles.  Eh  bien  I  C'est  triste  à  dire  l 
Ce  sont  ces  derniei*s,  les  plus  malheureux ,  qui  sont  les 
principales  victimes  de  la  spéculation.  Toutes  leurs  récoltes^ 
quelques  minimes  quelles  soient,  sont  engagées  d'avanœ  • 
ils  doivent  les  céder  à  jour  fixe  et  au  cours  du  moment,  ce 
qui  signifie  à  bon  marché,  pour  retourner  quelques  mois 
après  chez  le  spéculateur  qui  leur  livre  quelquefois  mê- 
me leurs  propres  produits,  mais  à  un  prix  bien  supérieur 
quand  il  ne  leur  donne  pas  des  denrées  sophistiquées  ou  dé 
basse  qualité,  comme  nous  Tavons  avancé,  en  ce  qui  con«> 
cerne  les  blés  étrangers  vendus  au  même  taux  que  nos 
meilleurs  blés  de  pays. 

Que  faudrait-il  pour  remédier  au  mal  que  nous  signa- 
lons? Peu  de  choses  ,  un  simple  établissement  de  crédit, 
une  banque  agricole  par  canton ,  qui  pût  venir  '  en  aide 
à  la  pairtie  de  la  population  rurale  qui  souffre  le  plus  da 
manque  d'argent,  et  qui ,  tranquille  et  sobre,  arrose  la 
terre  de  ses  sueurs  ,  végète ,  languit  et  meurt  sans  se 
plaindre  ;  à  laquelle  jusqu'à  présent  on  n'a  guère  songé 
et  pour  laquelle,  cependant ,  le  gouvei*nement  actuel  par 
raît  très-disposé  à  faire  quelque  chose,  parce  qu'il  a  eu  la 
sagesse  de  comprendre  que  la  subsistance  du  pays  dé- 
pend d'elle  seule. 

En  parlant  du  chef-lieu  du  canton  sur  la  situation  du-' 
quel  nous  avons  fait  certaines  études  sommaires  ,  nous 
avons  dit  que  300  familles  d'agriculteurs  environ  étaient 
dévorées  par  la  lèpre  de  l'usure  faute  de  200  on  de  800. 
franC'S  d'avance ,  et  nous  croyons  avoir  démontré  que  le 
prêt  d'une  aussi  faible  somme  garantie  par  les  futures  ré- 
coltes de  l'année  suivante,  lesquelles  sont ,  du  reste  ,  le 
seul  gage  du  spéculateur  actuel,  serait  un  grand  bienv 
fait  pour  ces  300  familles.  Eh  .bien  1  qui  empêcherait  4'^  " 
tendre  ce  bienfait  aux  quatre  ou  cinq  communes  qui 
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foMnent-IeéanUm  et  dont  les  populations  réunies  ne  dé- 
pÉBsMltguères  celle  du  chef-lieu  ?  Admettez  ,  du  reste  , 
^-Vèas  le  voulez ,  qu'il  fallut  faire  des  avances  d'argent 
à'4^000  fomilles  dans  le  canton.  Ce  serait  une  affaire  de 
800,000  francs ,  à  raison  de  300  francs  en  moyenne  par 
CiiuiUe.  Ce  n'est  assurément  pas  là  une  somme  énorme 
m  égard  aux  bons  résultats  que  Ton  obtiendrait. 

Dans  ina  pensée ,  un  établissement  de  ce  genre  devrait 
Atfe  créé  dans  chaque  canton  ,  par  actions  et  sous  le  pa- 
tronage direct  et  imm('diat  du  Gouvernement.  Le  Con- 
aeîfler  général  du  département  et  celui  d'arrondissement , 
nommés  dans  le  Canton  ,  le  Maire  de  chaque  commune, 
ledaige-de-paixet  le  Curé  du  chef-lieu  seraient  les  ad - 
n^inistrateurs  gratuits  de  rétablissement  qui ,  fonction- 
miiit  dèsVlors  à  peu  de  frais  et  ne  cherchant  pas  à  réa- 
liiër  des  bénéfices  comme  le  ferait  un  établissement  privé 
od  une  maison  de  commission  et  de  consrgnation ,  pour- 
rait prêter  à  4  ou  à  4  1/2  pour  cent  tout  au  plus.  Nous 
rimons  pas  ,  d'ailleurs ,  l'intention  de  poser  ici  les  bases 
desfilatuts  d'une  banque  agricole.  Nous  voulons  seule- 
ménlr 'appeler  votre  attention  sur  une  idée  dont  Texécu- 
.  tien^  serait  féconde  en  bons  résultats ,  tant  au  point  de 
▼ne  matériel  qu'au  point  de  vue  moral.  En  effet,  sous  le 
rapport  matériel ,  l'établissement  des  banques  agricoles 
dans  lé  Midi ,  semblables  à  celles  qui  existent  en  AUe- 
iniBgne'  et  dans  quelques  départements  de  l'Empire  ,  no- 
falkiment  dans  la  Moselle ,  soulagerait  une  partie  des  mi- 
sèvte.qui  affligent  la  classe  la  plus  intéressante  de  la 
so^té  >  celle  des  agriculteurs  ;  il  favoriserait  le  dévelop- 
paient de  l'agriculture  et  contribuerait  à  la  prospérité 
géaéfaie  du  pays  en  augmentant  la  production.  Sous  le 
rapport  moral ,  les  banques  agricoles  empêcheraient  l'é- 
migKAtîon  dans  les  villes  d'un  grand  nombre  d'agricul- 
teurs qui  se  décident  à  déserter  les  campagnes  parce  qu'ils 


n'y  trouvent  pas  des  moyens  suffi^aatt  d'exijrteQe^,  y' «t 
affluent  tous  les  jours  davantage  vers  les  grapds  eeatras 
de  population  où  les  attend  souvent  un^  miaère  eacor» 
plus  poignante.  Les  banques  agricoles  seraient  encore  nn 
moyen  de  moraliser  les  habitants  des  campagnes  parn^i 
lesquels  on  a  cherché  dans  un  passé  qui  n'est  pas  très  éloi- 
gné de  nous,  à  propager  de  fâcheuses  idées.  Chaque  agri- 
culteur, chaque  paysan  se  ferait  un  point  d'honneur  d'être 
bien  noté  à  la  banque  pour  obtenir  d'elle  les  avances 
réclamées  par  ses  besoins  sur  l'importance  desquels  il  lui 
serait  difficile ,  sinon  impossible,  de  tromper  le  conseil 
de  surveillance  parce  que,  dans  un  petit  pays ,  les  affaires 
de  chacun  sont  connues  de  tous,  et ,  dès  lors,  il  se  con- 
duirait de  manière  à  mériter  l'estime  de  ses  concitoyens. 
Avoir  éprouvé  un  refus  d'argent  k  la  banque  cantooal^j 
deviendrait,  ce  nous  semble,  avec  le  temp^,  un  stygnaatô 
auquel  seraient  seuls  insensibles,  ces  hommes  taré$  ou,i 
réputation  équivoque,  comme  il  s'en  trouve  malheureq^e^ 
ment  dans  presque  chaque  localité. 

Nous  terminons  ici  notre  aperçu.  Si  l'idée  que  nw§ 
venons  d'avoir  Thonneur  de  vous  soumettre  et  qu,i  ik'^t 
pas  neuve ,  nous  en  somn>es  certains ,  pour  quelquQS.^ 
uns  d'entre  vous  ,  vous  paraît  digne  d'encouragement , 
une  commission  prise  dans  le  sein  de  la  compagnjie  et 
composée  d'hommes  plus  éclairés  et  plus  pratiques  quQ 
nous,  pourrait  la  développer  et  faire  fructifier.  Nous  vi- 
vons à  une  époque  oii  les  besoins  de  Tagriculture  fixent 
l'attention  de  tous  les  esprits  sérieux.  Nous  avoofiî  donc 
pensé  que  notre  société  ne  devait  pas  rester  étrangère  à 
ce  mouveçient  généreux  et  nous  serions  heureux. ,  Mesr 
sieurs ,  si  vous  daigniez  prendre  notre  travail  en.  conw 
sidération  y  quelque  faible  et  quelque  incomplet  q^'it 

SÙkts 
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*^  Ce  ii4)port  f  ayant  été  mis  à  la  discussion  et  aux 
¥oix>  a  été  adopté,  et,  conséquemnicnt ,  une  commis- 
«fam  ehargée  de  donner  suite  à  la  proposition  de  M.  Sà- 
'VWA  été  nommée  et  composée  de  M.  Sap^  lui-même, 
«de  1UI.I  PUkUCHB  et  Vaugiier.  ainsi  que  du  Président  et  du 
Btor6tam  perpétuel ,  membres  de  toutes  les  commis- 


pe  la  culture  de  la  vigne  ,  en  Provence,  et  de  la  fabri- 
cation du  vin;  par  M,  Victor  Leroy;  Mémoire  commu- 
niqué par  l'auteur  aux  Sociétés  d'Agriculture  et  de  Sld- 
Hstique  des  Bouches-du-Rhône. 

'     La  culture  de  la  vigne  ,  nous  le  disons  avec  lu  Société 
'  4'^itK^culture,  sera  toujours  une  des  plus  importantes  pour 
■'Éhoi  contrées.  La  maladie  dont  elle  a  été  atteinte  dans  ces 
'iltfftiières  années ,  n*a  pu  (juc  faire  ressortir  davantage  de 
'  qttielles  sources  de  richesses  eîl(»  est  pour  notre  pays.  Aus- 
si, tie  saurions-nous  laisser  échapper  aucune  occasion  de 
'ttièttre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  tout  ce  qui  peut 
'  iMenér  quelques  progrès  dans  cette  culture ,  comme  dans 
Itt  Ihbrication  de  ses  produits.  C'est  ce  qui  nous  engage  à 
(mblier  un  mémoire  remarquable  de  l'un  de  nos  estima- 
.  bids  agronomes  ,  M.  Lerot,  sur  ce  sujet,  qui  vient  à  juste 
"litre  d'étHD  couronné  par  rAcadémie  d'Aix.  Les  viticul- 
teurs y  trouveront  d'excellontos  observations  pratiques, 
■  qui  ne  pourront  que  leur  être  tros-profitalUos.    . 
'  Qti3I  nous  soit  permis  de  faire' procéder  cet  excellent 
CfttVftil  du  jugement  qu'en  a  porté  l'Acadt-mie  d'Aix  et 
'q[tii  se  trouve  ainsi  consigné  dans  son  rapport. 

Le  mémoire  inscrit  sous  le  numéro  2  et  dont  l'épigra- 
phe esl  èe  passage  d'OLivisa  de  Serres  :  Toutes  les  récoltes 
iU  la  t9ttB  peuvent  être  faites  par  procureur ,  mais  vtll^ 


m  - 

du  vin  exige  la  continuelle  présence]de  Vœil  du  maître 
ce  mémoire  a  une  toute  autre  importance  qu^  le  i)réc6-^ 
dent.  L'auteur  a  consacré  plus  de  50  pages  à  Pexaimen  de 
la  question  et  s'est  montré  tout  à  la  fois  habile '^théoridien 
et  praticien  consommé.  Il  fait  connattre^environ  soixante' 
variétés  de  vignes  les  "plus  répandues  patmi  côHes|cttUî- 
vées  en  Provence,  tout  en  dépeignant  leurjcaractèré'l^ 
plus  saillant.  D'après  le  judicieux  écrivain  ,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  cultiver  une  si  grande  variété  de  ceps  dart'ar 
l'intérêt  soit  de  la  qualité  soit  de  la  quantité  du  vîn  ,  il 
suffit  de  deux  à  quatre  variétés  que  Fauteur  indique  dia- 
prés ses  propres  expériences.  Il  ne  [faudrait  pas  crorfe; 
toutefois ,  que  ce  sont  lés  cépages  seuls  qui  constituent 
l'excellence  du  vin  ;  une  foule  de  circonstances  doit  côit-^ 
courir  a  sa  perfection  :  ce  sont  la  nature|du  sol ,  Teipcf-  ' 
sition ,  le  degré  de  maturité,  les  façons  données  à  prôpois, 
une  fermentation  bien  conduite  ,  le  soutirage  ,  la  clarifi- 
cation. On  peut  donc  fabriquer  d'excellent  vin  dans  tous 
les  pays  oii  le  raisin  arrive  à  une  maturité  complète  ^  iô* 
la  Provence  ne  saurait  faire  exception  à  la  règle.  Aîhsî,' 
lord  Brougham  ,  pour  ne  donner  qu'un  exemple ,  ayafat 
planté  dans  sa  propriété,  à  Cannes,  des  cépages  choisis  dii  ' 
pays,  a  produit  un  .vin  qui  est  déjà  renommé  dans 'la' 
Grande-Bretagne.  Nous  n'analyserons  pas  le  mémoire dànè; 
tous  ses  développements  :  la  commission  a  été  d'avis  que 
l'auteur  avait  été  sagement  inspiré,   en  ne  se  bornant' 
point  à  décrire  les  espèces  de  vignes  et  k  choix  à  en  faire 
pour  ne  cultiver  que  les  unes  à  l'exclusion  des  autres.  * 
C'était  entrer  dans  les  vues  du  programme  que  d'exposer 
à  l'aide  de  quels  soins  et  de  quels  procédés  t)n  parvient  ' 
à  une  vinification  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  ,  et  c'est  ce 
que  l'auteur  du  mémoire  n.  1  a  négligé  de  faire  :  ajoutons 
qu'au  mémoire  n.  2  étaient  joints  divers  échantillons  dfc 
yinç  obtenus  à  l'aide  des  procédés,  de  son  auteur.  Liai 
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mmiisaion  a  donc  pensé  que  ce  dernier  travail  devait 
I.  Ito^couronné  et  rAcadémie  a  adopté  ces  conclusions. 
^ibOlet  ayant  été  décacheté  ,  nous  proclamoils  le  nom 
i$  IL  Victor  Lsrot  ,  membre  de  la  Chambre  d'agriculture 
dçJbneille. 
..;Yoîci  maintenant  le  mémoire  de  M.  Leroy. 

VAcadémie  d'Aix  a  mis  au  concours,  pour  Tannée 
ttSSf  les  questions.suivantcs  : 

Bisohercher  quelles  sont  les  variétés  de  vignes  actuelle- 
i^fltf  cultivées  en  Provence ,  déterminer  celles  qu'il  serait 
0tmtiel  de  conserver  ou  de  supprimer ,  et  celles  qu'il  con- 
vmdrait  d'introduire  ,  sous  le  double  rapport  de  l'aug- 
niaitation\de  la  quantité  et  de  l'amélioration  de  la  qualité 
èitroduit. 

la  vigne  ,  comme  tous  les  autres  végétaux  exotiques  , 
tt  jplalt  de  préférence  sur  un  sol  qui ,  par  sa  nature  et  le 
4a{ré  de  sa  température ,  la  place  dans  les  conditions  de 
m  pays  natal.  La  Provence  se  trouve  dans  les  conditions 
I04  plus  favorables. 

-  Il  M  doit  pas  être  indifférent ,  aux  cultivateurs ,  de 
4(»maltre  le  pays  pii  ce  précieux  arbuste  a  été  cultivé  de 
UJDpg  immémorial:  Nous  allons  ,  en  conséquence  ,  dire 
quelques  mots  sur  Torigine  |de  ce  végétal.  L'on  s'ac- 
WiB  à  dire  que  la  vigne ,  comme  la  plupart  des  bons 
vàsfjss  fruitiers ,  nous  vient  de  l'Asie.  Ce  furent  les  Phéni- 
cieQs  qui  en  introduisirent  la  culture  dans  la  Grèce  d'où 
cOe  86  répandit  dans  [les  îles  de  l'Archipel.  La  Palestine 
ndurmait  autrefois  des  vignobles  renommés ,  entre  au- 
tres ceux  de  Sorec ,  de  Juzer ,  de  Chelbon ,  d' Abel ,  etc 
On  pense  que  ce  sont  les  Phocéens  qui  ont  introduit  la 
coltoire  de  la  vigne  en  Provence  ,  lorsqu'ils  vinrent  s'é- 
tablir sur  les  bords  de  la  mer  ,  à  l'embouchure  de  l'Hu- 
Teanne. 

La  vigne  était  connue  des  (taulois  ;  il  ^st  rapporté  que 


DOMiTiEix  en  fit  arracher  tous  ]m  pi0d$  dans  l^^^çiJiV^i^ 
que  la  passion  du  vin  û'altiràt  les  Barbares.. 

La  France  ,  étant  placée  presque  au  centre  de  la  «ône 
tempérée  ,  est  la  partie  de  rSui'ope  ou  la  vigne  se  pla:it 
à  être  cultivée ,  et  ou  elle  donne  des  produits  supéi*îeur$ 
en  qualité  et  appréciés  du  monde  entier  ;  cet  ai'buste  oc- 
cupe le  second  rang  dans  la  richesse  territoriid^  de  notre 
pays. 

Dans  la,  Provence  ,  la  vigne  a  rencontré  une  Battre  de 
sol  qui  lui  convient ,  ainsi  qu'une  température  qui  l^î«^ 
favorable,  et  elle  s'y  trouve  parfaitement  acclimatée.  Sens 
Piniluence  de  circonstances  aussi  propices ,  elle  acquiert^ 
parla  culture,  un  très-grand  développement;  elle  se  trouve 
placée  dans  des  conditions  si  avantageuses  ,  qu'elle  se  re- 
produit d'elle-même  et  sans  le  secours  del'homme. 

Cette  facilité  de  reproduction  a  donné  naissance  à  une- 
grande  quantité  de  variétés  que  nous  cultivons  depuis 
fort  longtemps.  Ces  variétés  sont  très-nombreuses  ;  il  y  a 
même  une  assez  grande  quantité  de  ceps  qui  sont  cul- 
tivés de  temps  immémorial  sans  jamais  avoir  reçu  un 
nom  bien  déterminé  par  ceux  qui  les  cultivent. 

On  doit  observer  que  le  nombre  des  variétés  cultivées 
en  France  est  très-considérable.  Il  existe  des  établisse^ 
ments  oii  l'on  a  réuni  une  très  grande  quantité  de  ceps. 
Nous  citerons  V  la  pépinière  du  Luxembourg,  à  Paris  ^ 
dirigée  par  M.  Hardy  ;  déjà  ,  du  temps  de  Chaptal  ,  l'oa 
y  comptait  500  variétés;  aujourd'hui  le  nombre  s'élève 
à  près  de  4,400;  2°  celle  de  M.  le  comte  Odart,  prési- 
dent de  la  Société  d'Agriculture  de  Tours ,  oti  se  trou- 
vent presque  toutes  les  espèces  connues  ;  3°  la  pépinière 
de  MH.  BoucHEREAU  frères  ,  au  château  de  CarbonnîeuX| 
près  de  Bordeaux ,  département  de  la  Gironde,  oii  l*oa 
cultive  près  de  mille  variétés ,  dont  les  principales  sont 
tirées  de  l'ancienne  Guyenne  ;  4;  ceJle  de  1^.  AiUHB£lT. 
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Mres ,  à  Tarascon  sur  Rhône ,  où  l'on  compte  500  va- 
^n^Vdé  choix;  5*  celle  du  Jardin  botanique  de  Dijon,  (Côte- 
^prj,  renfermant  une  collection  de  800  plants  très-va- 
I  n&,  6' celle  de  la  sociétéd'rfgriculture  de  Valence  (Drôme), 
"^^Cffliiprenant  plus  de  SOO  variétés  ,  dirigées  par  M.  Tha- 
^RUON  ;  7«  enfin  la  collection  de  M.  A.  Pellicot  ,  secré- 
f(ure  du  Comice  de  Toulon  (Var)  ,  oii  sont  environ  500 
yàriétés ,  dont  une  bonne  partie  est  tirée  de  Tltalie. 

Nous  avons  quelques  raisons  de  croire  qu^un  grand 
nombre  de  ceps,  de  la  même  espèce,  sont  cultivés,  dans 
'ces  divers  établissements^  sous  des  noms  différents.  Nous 
ons  que  si  les  espèces  et  les  variétés  étaient  bien 
si,   dans  les  cinquante  départements  où  l'on 
iniltive  la  vigne  pour  faire  du  vin  ,  l'on  établissait  rigou- 
reusement la  synonymie  des  cépages  ,  le  nombre  s'en 
trouverait  réduit  d'une  manière  étonnante. 
7-    Nous  avons  observé  que  ,  dans  le  Midi  ,  le  nom  des  mê- 
mes ceps  varie  bien  souvent  d'une  commune  à  une  com- 
*  ibune  limitrophe  ;  que  le  catalan  ,  par  exemple ,  cultivé 
%  Àîx ,  s'appelle  mourvède  à  Gardanne  ;  que  le  mourvède 
s'appelle  teinturier  dans  diverses  communes  de  l'arron- 
dissement d'Arles  ,  que  le  coulombo  de  Marseille  ,  est 
raubier  de  La  Cîotat.  Il  est  même  certains  cépages  dont 
le  nom  varie  dans  les  divers  quartiers  d'une  même  com- 
mune. On  sent  qu'avec  une  pareille  confusion  il  est  fort 
'  ^Sjficile  de  s'entendre  et  qu'il  n'est  guère  possible  de  don- 
ner d'une  manière  exacte  le  nom  de  toutes  les  variétés 
de  vignes  qui  sont  actuellement  cultivées  en  Provence  , 
alors  surtout  qu'il  existe  des  variétés  qui,  s'étant  repro- 
duites d'une  manière  spontanée  ,   n'ont  pas  môme  reçu 
de  nom.  Toutefois,  pour  nous  conformer  au  programme, 
vous  allons  donner  la  nomenclature  des  ceps  dont  les 
"noms  sont  g&iéralement  connus  en  Provence ,  savoir  : 


Abeilland.    . 
Aubier. 
Alicante. 
Aragnan. 

Barbaroux. 
Bouteilian. 
Brun-fourcat. 
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.    .  .     ■      ■  '•:  :n  «-^ 

Magdeleine.  (plant  nou.V|M;u^; 

Jtfalaga.       .  ■.,    - 

Malingre,  très  hatif. 

Malvoisie. 

Manosquen  ou  Monastel, 

Marocain. 

Mourvède.  *' 

Muscat. 


Cabçmet-sauyignon ,  (  nou- 
vellement introduit]. 
Catalan. 
Carignan. 

Chasselas  (plant  nouveau). 
Clairette. 
Corinthe. 
Coulombo. 
Cornichon,  peu  cultivé. 

Danugue. 
Doucette, 
ï^spagnen. 
.  Espart. 

Foireux. 

Folle -verte  (peu  connu,} 

Firmin,  rare. 

Frontignan.. 

Grenache. 

Isabelle  (plant  nouveau]. 

Junen. 


Noiret ,  rare. 
Notre-Dame.  ' 

Olivette. 

Panse-ordinaire. 

Panse-muscade. 

Pascal. 

Pendoulaou. 

Peyrard. 

Plant  d'Arles 

Id.  d'Auriol. 

Id.  de  Bordeaux. 

Id.  de  Bourgogne, 

Id.  des  Dames. 

Id,  deSt-Gilles. 

Id.  deFHérault, 

Id.  du  Languedoc, 

Id.  de  Ledenon. 

Id.  de  St-Jean. 

Id.  de  BousssilloUj. 

Id.  de  Vénel. 

Roussane  (rare.] 
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Serine.  Terret. 

SerVaii.  Tibouren. 

$yrah.  Teinturier. 

Trebizonde  [nouveau). 
Teoulier.  Uni. 

Yoilà ,  environ ,  soixante  variétés  de  vignes  qui  sont 

les  plus  connues  de  celles  que  Ton  cultive  en  Provence. 

Nous  allons ,  maintenant ,  dire  brièvement  quelques 

mots  sur  les  caractères  les  plus  saillants  de  ces  variétés  : 

4*  L'Abeilland  est  un  gros  raisin  blanc  nankin,  le  grain, 
à  forme  ovoïde ,  croquant ,  très-doux  et  abondant  ;  ma- 
turité Qssez  précoce  et  recherché  par  les  abeilles  à  cause 
de  sa  douceur.  On  le  cultive  dans  la  partie  Sud  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône  ,  notamment  du  côté  de 
Roquevaire  et  d^Âubagne. 

8*  L'Aubier  :  gros  raisin  blanc ,  grain  rond  ,  d'un  bon 
produit  ;  son  plant  est  très-vigoureux  et  n^est  pas  sujet  à 
la  coulure. 

3*  L'Alicante  :  raisin  noir,  grosseur  moyenne ,  assez 
productif ,  grain  noir  ,  à  reflet  bleu  et  très-doux. 

4*  L'Aragnan  :  gros  raisin  blanc  un  peu  verdâtre, 
grain  rond ,  très-gros ,  dur ,  assez  doux  et  se  conservant 
pendant  l'hiver. 

5û  Le  Barbaroîix  :  très-beau  ,  raisin  gros ,  grain  rond, 
eoaleur  rose  terne  et  verdâtre  dans  la  partie  intérieure  , 
Ters  le  pédoncule  ;  assez  productif. 

6»  Le  Bouteillan  :  très-gros  raisin  à  gros  grain  bleuâtre, 
tirant  sur  le  violet ,  très-productif  ;  nous  comptons  deux 
variétés  formant  la  base  des  vins  récoltés  dans  la  haute 
Provence. 

'7»  Le  Brunfourcat  :  raisin  noir  assez  gros,  passable- 
ment productif ,  grain  gros  presque  rond,  lâche,  se  déta- 
chant facilement  de  la  grappe. 
.     S^  Le  Cabernet-sauvignon  n'est  connu  en  Provence  que 
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par  un  petit  nombre  d'amateurs  ;  c'est  le  raisin  qui  fait  la 
base  du  fameux  vin  du  M^c.  Nous  l'avons  fait  veftît  A% 
ces  contrées  pour  le  cultiver  dans  notre  champ.  C'est  ufi 
raisin  noir ,  peu  productif ,  ayant  quelque  rapport ,  pour 
la  forme ,  avec  le  petit  mourvède  ;  sa  saveur  a  quelque 
chose  d'épicé.  Il  demande  à  être  taillé  long.  Sa  feuille  es* 
gracieusement  découpée  et  rappelle  celle  de  l'acanthe. 

d^'Le  Catalan  est  plus  généralement  connu  sous  le  nom 
de  mourvède,  raisin  noir;  on  en  cultive  deux  variétés:  l'une 
est  plus  grosse ,  a  de  plus  gros  grains ,  peu  serrés  entre 
eux  ;  l'autre  est  plus  petite  ,  à  grains  très-serrés  et  très- 
durs.  Ces  deux  variétés ,  très-sucréeâ  forment  la  base  des 
vins  de  la  Provence.  Elles  résistent  à  la  sécheresse  de  notre 
sol  ,  ne  sont  pas  sujettes  à  la  coulure  et  donnent  Un  vîn 
de  conserve  et  qui  réunit  les  meilleures  conditions  pour 
être  exporté  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Ces  deux  va- 
riétés de  vigne  vieillissent  beaucoup  ,  mais  elles  deman- 
dent à  être  ménagées  dans  la  taille  ,  sans  quoi  elles  s'é- 
puisent promptement. 

10°  Le  Carignan  :  bon  raisin  noir ,  assez  productif , 
cultivé  dans  le  Var  et  plus  particulièrement  dans  l'Hérault. 

11"  Le  Chasselas  :  raisin  blanc ,  très-estimé  pour  la  ta- 
ble ;  il  en  existe  plusieurs  variétés  ,  toutes  sont  plus  ou 
moins,  précoces.  Le  chasselas  de  Fontainebleau  est  cul- 
tivé principalement  pour  être  mangé  à  la  main  :  nous  en 
parlerons  plus  loin ,  lorsqu'il  sera  question  des  variétés 
hâtives.  Cuaptal  ,  dans  son  traité  sur  l'art  de  faire  le  vin, 
dit  que  cet  excellent  raisin  ne  produit  que  du  mauvais 
vin.  Cela  pouvait  être  à  Paris  ,  mais  il  en  est  autrement 
dans  le  Midi  ;  nous  avons  goûté  du  vin  doux ,  fait  avec 
du  chasselas ,  qui  ne  laissait  rien  à  désirer. 

D  est  une  autre  variété  de  chasselas-rosé,  qui  ost  très- 

'  sucrée  et  qui  a  fort  bon  goût»  Nous  cultivons  une  variété 

^6  chasselas  musqué  dont  le  parfum  a  quelqae  chose  dei 
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JffLus  délicat  que  notre  muscat  ordinaire  ;  nous  devons  ce 
f^j^  ratein  à  Tobligeance  de  M.  Cazalis-Allut  »  président 

^  la  Société  d'Agriculture  de  l'Hérault. 
..  :4^La  Clairette  :  raisin  blanc  tirant  sur  le  roux  terne  , 
i^fiset.  productif  >  à  grains  lâches ,  petits,  oviforme;  pulpe 
diirf)  et  renfermant  peu  de  jus.  assez  sucré ,  donnant  un 
.ficellent  vin  Manc.  Nous  cultivons  une  variété  de  clai- 
rette qui  nous  a  été  envoyée  de  Limoux ,  dont  on  fait 
.  .un  vin  très-estimé  ,  sous  le  nom  de  blanquette. 

..  jlS^JLe  Corinthe  :  il  en  existe  deux  variétés  ,  uneblan- 
jdie ,  l'autre  noire  ;  cette  dernière  a  été  apportée  en  Pro- 
.^Dce,  en  1828,  lors  de  l'occupation  de  la  Moroe  par 
:iiQtte  armée. 

..;.Qd  raisin  a  quelque  ressemblance  avec  le  petit  mour- 
yhiQy  mais  moins  dur  et  moins  serré.  Son  goût  n'srrien 
.  dû  remarquable.  Cette  variété  nous  a  été  remise,  dans  le 
^|^fflQps,i  par  M.  de  Villeneuve  ,  alors  préfet  du  départe^ 
ment.  Nous  avons  remarqué  que  les  nœuds  des  sarments 
sont  éloignés ,  ce  qui  caractérise  une  vigne  de  treille  ^et, 
QCL effet,  cultivée  en  vignes  basses  selon  notre  méthode', 
oUe  est  peu  productive,  et,  cultivée  en  treille,  elle  s'étend 
.jb^ueoup  et  donne  un  fort  produit. 

.  Nous  cultivons  depuis  assez  long-temps  la  variété  dite 

çoriathe  blanche  ;  c'est  un  raisin  qui  a  la  forme  de  la  clai- 

i^çtte,  et  dont  la  couleur  n'est  pas  terne  comme  celle- 

.  ji^  y  mais  d'un  beau  blanc  paille  «  diaphane,  sans  pépin  et 

d'uA  fort  bongoiXtc 

14^*  hfi.  Coulombo  est  une  sous-variété  de  l'aubier,  raisin 

-  Mvic  à  grains  ronds  ,  assez  sucré ,  cépage  vigoureux  et 

productif. 

.  :  15"..Lie  Cornichon  est  un.  raisin  très-tardif^  de  fonne 
allongée,  d'unWan^  vecdâlre,^  très-dur ,.  ayant  peu  de 
i^h  W^  proprç  à  Caire  d.u  vin  ;  ou  le  met  dan&  l'cîau-de- 
%ie  QQ  ^se*  de  cerises. 
IC*  Le  Danugue  :  c'est  un  très-gros  raisin  noir ,  ayant 
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àd«  Le  Malingre.:  du  nom  de  son  àuteu^,  n'est  point 
fconnu  en  Provence;  c'est  un  iiouveau  raisin,  obtenu  de  sô^' 
mis  et  que  l'on  dit  être  le  plus  précoce  des  raisins  cuîtiré^ 
en  France.  Nous  en  possédons  quelques  ceps  qui  nous  ont 
été  envoyés  par  M.  Hardy,  du  Luxembourgj  à  Paris. 

30*  Le  Malvoisie  :  ce  cépage  est  cultivé  danjs  une  petite' 
tle  de  la  Grèce^  oii  Ton  eh  retire  un  vin  trés-estimé.  Di- 
verses variétés  de  ce  plant  ont  été  introduites  dans  le  Midi, 
ainsi  que  la  grosse  et  la  petite  verte  ;  une  belle  variété  rose, 
très-sucrée;  une  bonne  variété  donnant  de  bons  produits , 
dite  de  Tarragone;  une  variété  hâtive ,  parfumée  au  fims- 
cat,  cultivée  dans  l'Hérault  ;  une  rousse  cultivée  dans  le 
Tarn. 

31»  Le  Manosquen  :  raisin  noir,  assez  gros,  grains  rondy, 
pas  trop  serrés  et  d'un  bon  produit.  H  est  des  contrées  du 
Midi  oîi  il  est  appelé  Monastel  et  quelquefois  plant  de  Le-' 
denon.  La  variété  que  nous  cultivons  se  trouve  entreméife' 
de  petits  grains  qui'  n'arrivent  pas  à  maturité. 

32*  Le  Marocain  est  un  gros  raisin,  à  gros  grains  ovoï- 
des, d'un  rôuge  pâle  du  côté  de  la  périphérie  extérieure 
et  verdètre  dans  la  partie  intérieure  du  raisin.  Il  n'est  cul- 
tivé qu'en  treilfe  et  mûrit  fort  tard. 

33*  Le  Mourvède  esi^  dans  quelques  contrées,  aux  envi- 
rons d'Aîx,  désigné  parle  Catalan.  Ce  que  i)oni$  avons  dit 
dé  ce  dernier  s'applique  donc  au  Mourvède, 

34<»  Le  Muscat  :  on  cultive  en  Provence,  cinq  variâtes 
de  muscat,  toutes  assez  hâtives  et  très-dbuces  :  4*  Muscat 
blanc,  prenant  une  couleur  dorée  dû  côté  oîi  frappent  les 
rayons  lumineux  ;  2»  le  Muscat  rouge,  légèrement  reflété 
de  violet  ;  3»  le  Muscat  noir  bleu  légèrement  reflété  de  ro- 
se ;  !•  le  Chasselas  musqué  ,-  5'  Te  Pascal  musqué;  les  dëu 
dernières  sont  peu  connues,  le  pascal  musqué  est  tme  bon- 
ne acquisition  assez  productive ,  elfe  nous  a  été  remise 
par  M.  l'avocat  DROGOUL,qm  Fa  tirée  de  sa  propriété' ruralt, 
de  la  Croix-Rouge,  près  d'AUauch. 
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,^  Xe  Noirei  est  un  raisin  noir,  un  peu  moins  gros  que 
lejetitmourvède,  à  grains  moins  durs  et  moins  serrés  ;  il 
Mtïès  productif. 

jU*  Raisin  de  Notre-Dame  :  ce  raisin  blanc  est  une  va- 
riété du  magdeleinen  dont  il  a  été  déjà  question  et  dont 
QdiSb're  fort  peu. 

.  37*  Volivelte  :  raisin  blanc  jaune  clair,  à  grains  très-lâ- 
dMfde  forme  ovoïde  et  très-durs  ;  il  est  sujet  à  la  coulure 
cit  demande  à  être  taillé  long  ;  on  ne  le  cultive  guère  que 
polar  la  table  ;  il  a  fort  bon  goût  et  se  conserve  fort  long- 
temps ;  on  en  cbltive  en  tr'eille  une  variété  noire  violacée, 
àgnippepius  grosso  et  dont  le  fruit  est  moins  doux  et 
Jneins  ferme  que  la  variété  blanche. 
^38*  la  Panse  est  Tun  des  plus  gros  raisins  blancs  que 
Tj^^tive  ;  son  grain  rond,  légèrement  allongé,  est  cro- 
^oîmt  6t  assez  doux,  lorsquMl  est  arrivé  k  parfaite  maturi- 
té ce  qui  n'a  lieu  qu'en  octobre.  Ce  raisin  plongé  dans 
Qoelttsive  de  potasse  ,  chauffée  à  70  degrés  R.  et  ensuite 
Cxposéâusôièll,  sur  des  claies,  produit  ce  qu'on  appelle 
1  sec.Laconimune  de  Roquevaire  en  faituncom- 


o>l^  très  étendu. 
^  La  Panse  muscade  est  une  variété  blanche  à  grains 


ongés  et  très-clair  semés  ;  ce  raisin  est  fort  sujet  à 
Il  GOttlipre  ;  ordinairement  plus  de  la  moitié  des  grains 
avortent. 

Aoas  possédons  une  variété  de  panse  muscade  plus  pe- 
^  kgrains  ovoïdes,  d'un  rouge  terne,  qui  est  assez  pro- 
^aâivé  saiis  être  sujette  à  la  coulure. 

M*.  Le  Pascal  ;  on  cultive  en  Provence  4  variétés  de 
PUcal  :  i*  la  plus  répandue  est  un  raisin  ramassé  à  grains 
fW|d» ,  très^serrés,  couleur  verte  à  reflet  jaune  et  fort  sù- 
y^  i  la  pourriture  ;  éa  maturité  devance  celle  des  autres 
l^jains  de  cuve  de  Ô  à  là  ioùrs;  2*  raisin  un  peu  plus  alloh- 
,i?  i,cdùtëûr  jàùné  doré  du  côté  où  frappe  le  soleil ,  grains 

ToMi  xu.  8 
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rondt  moins  serrés  et  ii.v.iiis  sujets  à  la  pourriture  ;  3« 

variété  noire  à  reflet  violet,  grains  ronds  et  moins  serrés 
que  la  première;  4*  la  variété  musquée  dont  il  a  été  ques- 
tion en  parlant  du  muscat. 

41*  Le  Pendoutaou  :  c'est  un  gros  raisin  blanc ,  à  grains 
ronds  et  à  pulpe  dure,  qui  n'est  guère  cultivé  que  pour  la 
provision  d'hiver  ;  il  se  conserve  assez  bien  étant  pendu 
au  plancher  au  moyen  de  gros  fils. 

42"  Le  Peyrardj  raisin  noir  â  reflet  rouge,  à  grains  ronds^ 
de  moyenne  grosseur,  doux  et  croquant,  bon  pour  la  ca- 
ve comme  pour  la  provision;  il  est  un  des  raisins  noirs 
qui  se  C/Onservent  le  plus  longtemps  pendus  ou  étendus  sur 
une  claie. 

iS*"  Plant  d'Arles  ;  nous  cultivons  en  Provence  une  fou-* 
le  deceps,  connus  par  le  nom  dupaysd'oii  ils  ont  été  appor- 
tés, nom  précédé  dumotPlantjC'est  ainsi  que  l'on  connaît  le 
Plant  d'Arles,  le  Plant  d' Auriol ,  le  Plant  de  Bordeaux ,  le 
Plant  de  Bourgogne ,  le  Plant  des  Dames  «  le  Plant  de  St- 
Gilles  ,  le  Plant  de  Ledenon  ,  le  Plant  du  Languedoc  ,  le 
Plant  de  St-Jean  ,  le  Plant  du  Roussillon ,  le  Plant  de  Ye^ 
nel,  etc.,  etc» 

Comme  tous  ces  plants  n'offrent  rien  de  bien  distingué  , 
nous  nous  bornons,  pour  ne  pas  être  long  à  les  énumérer. 
Nous  dirons  seulement  que  le  dernier,  le  Plant  de  Venel, 
est  un  raisin  blanc  verdâtre  assez  gros,  à  grains  ronds,  lâ- 
ches ,  doux  et  croquants,  se  conservant  très-bien  l;x>nr  la 
provision  d'hiver. 

44*  La  Roussane ,  variété  de  barbaroux  à  grains  plus 
petits. 

45*  Le  Servan ,  beau  raisin  blanc  paille  à  grains  iné- 
gaux ,  assez  productif. 

46*  La  Serine,  raisin  long,  noir,  peu  connu  ici,  formant 
la  base  des  bons  vins  de  la  Gdte-Rdtie. 

47*  Le  Si/rah ,  noir,  gros  et  petit ,  deux  variétés  fornumt 
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la  base  du  fomeux  vin  de  l'Hermitage  ;  on  y  associe  la 

.    roussane;  ces  rariétés  sont  peu  connues  ici. 

48*  Le  Teoulier,  est  le  même  que  le  manosquen  déjà  cité, 
ou  du  moins  ces  deux  variétés  se  confondent. 

49^  Le  Terret ,  raisin  noir,  moyennement  gros,  grains 

l.aascB  serrés  ,  très-fécond  ;  on  le  cultive  dans  le  3'*  arron- 
dissement. 

80*  Le  Tibouren  ,  beau  raisin  noir  précoce,  productif; 

:;  ou  TMaocie  aumourvède,danslc  Var,  où  il  est  recherché 

I  pown  II  table. 

&K  Le  Teinturier ,  sorte  demourvède  ,  ayant  une  cou- 
leur très-foncée. 
6S«  Le  Trébizonde  ;  cette  vigne  est  cultivée  en  Géorgie  , 

:  en.  Asie  ;  elle  a  été  apportée  en  Provence  par  le  capitaine 

r  RonGEMONT,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Trébizonde. 

I  , .  Son  fils  ,  avocat,  à  Marseille,  Ta  cultivée  sur  une  grande 

i  -échelle,  dans  sa  propriété  rurale,  au  quartier  de  Ste-Mar- 
guerite. 

i     CSe  raisin  est  noir,  de  moyenne  grosseur,  à  grains  pres- 
que ronds  non  serrés  et  k  saveur  très-sucrée.  Cette  vigne 
se  met  en  produit  dès  la  troisième  année  de  sa  plantation 
'  et  donne  beaucoup  de  fruits.  M.  Rougemont  nous  en  a 

,.  i  donné  trois  cents  ceps  que  nous  cultivons  depuis  plusieurs 
iuiniées. 

y,-:  68f  VUni  :  nous  possédons  en  Provence  trois  variétés 
d'uni  :  une  blanche,  une  rose  et  une  noire  violet  ;  toutes  les 

MÛroisàgrappesallongées,  h  grainsronds,  peu  serrés,  et  très- 
sucrées.  La  variété  la  plus  cultivée  et  la  plus  productive  est 

-  Jftlilanche  ;  elle  donne  le  moût  le  plus  sucré  parmi  tous  les 
raisins  que  nous  cultivons  pour  la  cuve.  Nous  en  avons 

;  iAtenu  du  moût  marquant  jusqu'à  16  degrés  au  Glucooe- 
nomètre.  La  variété  rose  est  peu  productive  et  sujette  à  la 
cpulure.  La  variété  noire  est  aussi  productive  que  la  blan- 
che; on  Tassocie  parfaitement  au  mourvède  ;  cette  variété 
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est  souvent  confondue  avec  un  plaiiti  dft  RoossiHoiï;  dfiii-^ 
gné  sous  le  nom  de  rAramon. 

Telles  sont  les  qualités  principales  des  vignes  les  phtt'g6» 
néralement  connues  en  Provence. 

Nous  pensons  que,  pour  fairedu  bon  vin  àiissi  bieik  ^ue 
pour  en  augmenter  la  quantité,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
cultiver  une  aussi  grande  variété  de  ceps.  Il  est  reoonira 
que,  dans  tous  les  bons  vignobles  de  France,  làoii  les  pro- 
duits atteignent  des  prix  si  élevés ,  on  ne  ciihive  guère 
que  de  deux  à  quatre  variétés  de  vignes.  Il  en  est  de  m6mé 
dans  les  vignobles  de  qualité  moyenne  et  dans  ceux  oii^^on 
vise  à  la  quantité,  laquelle  s'élève  en  moyerïiieà  SO  bectô-^ 
litres  par  hectare  et  même  au-dessus,tandis  qu'en  Proveiii-* 
ce,  si  Ton  en  excepte  quelques  contrées  du  Var ,  souvent 
nous  n'arrivons  pas  à  obtenir  20  hectolitres  par  hectare; 

Nous  allons  indiqueras  variétés  de  vignes  qui  nous  OAt 
donné  les  meilleurs  résultats.  Nous  sommes  convaincùsque, 
pour  la  confection  des  vins  rouges,  comme  pour  celle  des 
blancs,  nous  possédons  d'assez  bonnes  variétés  de  ceps  pour 
arriver  à  une  amélioration  notable  dans  les  produits,  si 
nous  savons  les  utiliser  convenablement. 

En  fait  de  choix,  nous  pensons  que,  pour  les  vms  rouges, 
il  faut  mettre  en  première  ligne  le  mourvède  ou  catalan  , 
comme  étant  le  raisin  par  excellence  à  cause  de  la  bontér 
du  firuit,  de  la  fécondité  du  plant  et  de  la  qualité  du  èep , 
qui  ne  craint  ni  les  gelées,  ni  la  coulure,  ni  la  sécheresse  et 
qui  vieillit  beaucoup  ;  si  toutefois  on  sait  conduite  la  tdUe 
selon  son  degré  de  force. 

Si  Ton  associe  au  mourvède,  l'uni  blaiio  qui  étant  très- 
fécond,  n'est  ni  sujet  à  la  couture,  ni  à  la  pourriture,  son* 
moàt  très-^cré  donùede  lai  légèreté  an  mourvède  qui  a' 
trop  de  oorpis  et  diminue  l'faitensité  de  sa  couleur  tr6p 
chargée.  Où  petit  y  joindre  b  greiiachô  qui .  par  sa  dou- 
ceur, donàêdumoeHeuxau vin, mais  êomme  ce  denitoi^ 
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devance  de  huit  jours  au  moins  en  maturité  les  raisins  que 
noas  yenons  deciter^  on  devancera  la  vendange  de  ceux- 
ci;  il  en  résultera  un  vin  de  table  plus  léger  ,  plus  délicat  et 
moins  alcoolisé.  On  peut  y  joindre  encore  Tuni  noir,  dont 
les  produits  sont  abondants  et  délicats,  et  le  manosquen. 
<  JLe  produit  de  ces  cépages  ne  peut  manquer  de  donner 
•un  excellent  vin  et  pouvant  être  transporté  au  loin  sans 
^Bçaint^  qu'il  se  gflte. 

Si  l'on  tient  un  peu  moins  à  la  qualité  et  un  peu  plus 
]i  la  quantité,  on  cultivera,  de  préférence  le  bouteillan,  le 
^toin  fourcat,  le  barbaroux ,  Tespagnen  ,  le  teoulier  et  les 
quatre  variétés  de  pascal  ;  ces  diverses  variétés  donneront 
ua  vin  an  peu  moins  délicat,  mais  plus  abondant  et  qui  ne 
M^nservera  pas  moins. 

r  .{laqualité  des  vins  serait  augmentée  sans  en  diminuer  la 
quantité,  si  on  introduisait  le  trébizonde  et  le  malaga  qui 
j|(^t  productifs  et  d'un  parfum  agréable. 
.  Toutes  ces  variétés  arrivant  à  maturité,  à  la  même  épo- 
^e,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  les  mêler  ensemble  dans 
li^cuve. 

Pour  les  vins  blancs,  nous  mettons  aussi  en  première 

ligne ,  l'uni  blanc  ,  l'aragnan ,  la  clairette ,  les  espèces 

46  puBcal.  Avec  ces  quatre  variétés  on  peut  faire  d'ex- 

.  çèDant  vin ,  et ,  ce  qui  est  le  point  essentiel ,  un  vin  de 

.v^^ponserve. 

,.  '  Pour  la  confection  des  vins  doux,on  choisit  dcpréféren- 
«  çù^  pour  le  noir,  le  malaga,  le  muscat,  le  grenache  ,  le 
-mourvède 

Pour  le  vin  blanc ,  la  clairette ,  le  muscat,  ' l'uni,  le  pas- 
.  eal  jaune  :  tous  ces  raisins  étant  cueillis  bien  mûrs  et  ex- 
>;  posés  au  soieiL  pendant  au  moins  dix  jours  et  ensuite  fou- 
;  îéft  et  entièrement  égrappés,  puis  mis  dans  un  tonneau 
soufré  k  diverses  reprises ,  et- si  l'on  ajoute  au  moût  1/8  de 
son  volume  d'alcool,  on  aura  un  vin  doux,  lequel  en  vieil- 
,  lissant  imitera  les  vins  étrangers  les  plus  estimés. 
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Nous  sommes  persuadés  qu'avec  les  cépages  que  nous 
avons  indiqués,  on  doit  arriver  à  de  bons  résultats.  L'in- 
troduction surtout  des  plants  de  Trébizonde  et  àe  Malaga 
doivent  apporter  une  amélioration  notable  dans  la  qualité 
comme  dans  la  quantité  des  produits. 

Le  Languedoc  possède  des  variétés  qui  donnent  dé  très- 
bon*  produits  et  abondants.  Nous  citerons  en  première  li- 
gne l'aramon,  raisin  noir  d'excellente  qualité,  très-produc- 
tif. Ce  raisin  a  beaucoup  de  rapport  avec  notre  uni  noir. 
Il  est  connu  dans  l'Hérault  sous  le  nom  de  plant-riche  , 
comme  le  pinot  est  appelé  en  Bourgogne,  le  plant-noble. 
Le  liverdon  et  le  terrébouré  noir  de  ce  pays  sont  encore 
de  bons  plants  qui ,  étant  introduits  dans  nos  vignobles^ 
donneraient  d'excellents  résultats.  Enfin  si  l'on  tient  tout- 
à-fait  à  la  quantité  plutôt  qu'à  la  qualité,  nous  citerons  le 
gouais,  comme  étant  la  plus  productive  des  vignes  con- 
nues. On  reproche  k  son  produit  de  manquer  de  spiritueux; 
mais  comme  dans  nos  contrées  cette  qualité  surabonde, 
ce  serait  une  excellente  acquisition  pour  le  pays. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  sont  les  cépages  seuls  qui 
ont  la  bonté  du  vin;  non,  une  foule  de  circonstances  con- 
courent à  la  perfection  de  cette  boisson  :  la  nature  du  sol^ 
l'exposition,  le  degré  de  maturité,  le  genre  de  culture,  les 
soins,  la  fermentation ,  la  propreté  etc.,  sont  autant  de 
causes  qui  peuveiit  influer  d'une  manière  notable  sur  le 
produit.  Cela  est  si  bien  ainsi,  que  si  à  l'un  de  nos  paysans 
vignerons,  il  venait  à  échoir  en  partage  un  bon  vignoble 
de  Bourgogne  et  qu'il  allât  dans  ce  pays  cultiver  et  fabri 
quer  son  vin,  selon  sa  manière  d'opérer,  il  ne  produirait 
qu'un  vin  détestabie.  Dans  notre  pay.s,  rc  ne  sont  ni  la  na- 
ture du  sol,  ni  le  climat,  ni  l'exposition ,  ni  la  qualité  des 
cépages  qui  manquent,  mais  les  bonnes  méthodes  de 
culture  et  de  fabrication.  11  ne  suflSt  pas  de  remettre  à  un 
ouvrier  un  bon   outil ,  mais  il  faut  encore    que ,  pour 
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perfectionner  son  travail|,  cet  ouvrier  sache  le  maniei*  ou 
qu'on  lui  indique  la  manière  de  s'en  servir. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  règle  générale,  la  qua- 
lité du  vin  produit  par  une  vigne  est  en  raison  inverse  de 
la  quantité  ;  que  plus  une  vigne  est  vigoureuse,  plus  les 
raisins  qu'elle  produit  Bont  gros  et  les  grains  remplis  de 
jus,  plus  le  vin  qui  en  provient  est  commun  ;  par  contre, 
moins  le  plant  est  vigoureux,  moins  le  raisin  est  nourri  et 
plus  le  vin  qui  en  résulte  est  fin  et  délicat. 

Les  produits  de  la  vigne  sont  le  résultat]  du  travail  et 
de  l'industrie  de  Thomme  ;  il  est  reconnu  que  plus  l'hom- 
me  applique  ses  soins  et  son  travail  soit  à  la  culture  de  la 
vigne»  soit  à  la  confection  du  vin,  plus  il  est  satisfait  des 
résultats. 

Dans  tous  les  pays  oii  le  raisin  arrive  à  une  maturité 
complète,  Ton  peut  faire  d'excellent  vin.  Pourquoi  la  Pro- 
vence serait-elle  exclue  de  cette  règle? 

Ace  sujet  nousi  citerons  quelques  exemples:  M.  le  doc- 
teur BiUME,  de  Nîmes,  est  parvenu  à  faire  le  vin  de  Tokai 
qui  le  dispute  à  celui  de  Hongrie;  M.  Casalis-àllut,  grand 
cultivateur  de  l'Hérault,  agronome  distingué,  fait  des  vins 
de  première  qualité,  notamment  dans  les  qualités  liquo* 
.  reuses.  Lord  Brougham  ,  dans  sa  propriété  à  Cannes  (Var), 
sur  un  coteau  dit  le  sommet  de  la  Croix  des  Gardes,  ayant 
planté  des  cépages  choisis  du  pays,  a  produit  du  vin  qui 
est  déjà  en  grande  réputation  en  Angleterre. 

A  Roquevaire  et  à  Cassis  surtout,  avec  du  raisin  muscat 
noir,  on  fSsiitdu  vin  qui,  en  vieillissant,  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  délicieux  vin  de  Constance. 

M.  de  BouRKissAC,  àNoves,  sur  la  Durance,  fait  une  sorte 
de  vin  de  malvoisie  qui  est  très-estimé  par  les  connaisseurs. 

Enfin,  sans  avoir  la  prétention  de  nous  égaler  aux  per- 
sonnes susdésignées,  nous  fournirons  à  Tappui  de  ce  mé- 
moire des  échantillons  de  nos  produits'  qui  prouveront  ù 
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rAcadémie  que  l'on  peut  en  Provence ,  aussi  bien  qnf^= 

partout  ailleurs,  faire  des  vins  qui  ne  sont  pas  sans  mérite 

Nous  bornons  là  nos  citations.  Nous  avons  dit  qi^e  le  < 
choix  du  cépage  ne  suffit  pas  pour  arriver  à  une  bonne    » 
production  et  à  une  aix)ndante  r6coIte;  pour  atteindre  ce- 
but  il  faut  encore  :   . 

4*  Choisir  Jiutant  que  possible  la  nature  du  sol  ; 

2"  L'exposition  la  mieux  abritée  des  vents  ; 

3*  La  profondeur  de  la  couche  de  terre  pour  opérer  la  _  : 

plantation  ; 
^•  La  plantation  convenablement  espacée  ; 
5«  Les  cultures  et  façons  données  à  propos  ; 
6*  Une  taille  raisonnée  ; 
7*»  Le  degré  de  maturité  ; 
8*  Le  choix  dans  les  raisins  ; 
9"*  Un  foulage  complet; 
10"  Une  fermentation  bien  conduite; 
11*»  De  la  propreté  surtout  dans  les  vases  vinaires  ; 
12*  Le  soutirage;  ' 
1 3"  Le  soufrage  ; 
14*La  clarification  ; 
15*»  La  vétusté. 

Il  est  évident  que  loutesces  circonstances  influent  d'une 
manière  notable  tant  sur  la  production  du  vin  que  sur  su 
qualité  ;  cela  étant,  nous  croirions  notre  mémoire  ineoni- 
plet  si  nous  ne  donnions  pas  quelques  brièves  explications 
sur  chacune  de  ces  circonstances. 

L  De  la  nature  dn  sol.  —  Dans  notre  pays,"  lorsque  l'on 
plante  une  vigne,  on  ne  s'inquiète  guère  de  la  nature  du 
sol  ;  on  plante  la  vigne  sur  un  point  donné  selon  la  conve- 
nance des  lieux  ou  au  hasard,  sans  savoir  si  le  sol  est  pro- 
pice ou  non,  parce  que  Ton  sait  d'avance  que  la  vigne  est 
douée  d'une  foret  végétative  capable  de  la  faire  prospérer 
dans  les  terrains  les  plus  ingrats.  Cependant  la  nature  du 
terrain  n'est  pas.chose  si  indifférente  qu'on  le  croît. 


f 
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y^r  Afist  reconnu  que  la  vigne  se  plaît  de  préférence  sttr  un 

i  -Id  oh  Teau  trouve  moyen  de  s'écouler  ;  car ,  si  Teau  de- 

**' mire  stagnante  la  vigne  produira  de  mauvais  fruits,  im- 

*  pHÎpreè  à  fiiire  du  bon  vin  et  finira  par  périr.  C'est  pour- 

iploi  la  vigne  se  plaît  sur  les  coteaux,  dans  un  terrain  léger, 

graveleu!^,  composé  de  débris  calcaires  et  siliceux  ;  mais 

il  fiint  aussi  que  ce  sol  contienne  une  quantité  plus  ou 

moins  grande  d'argile  pour  donner  du  corps  et  de  la  con-^ 

■■'■  litftanee  à  la  terre,  afin  de  retenir  les  éléments  nécessaires 

k  la  végétation  et  pour  fournir  un  appui  solide  aux  racines. 

Un  terrain  trop  léger  et  aride  laisse  passer  l'eau  de  pluie 

conuneà  travers  un  crible,  et  lorsque  les  grandes  chaleurs 

irrivent,  les  racines  ne  trouvant  plus  l'humidité  nécessaire, 

la  vigne  végète  péniblement,  ne  donne  que  peu  ou  point  de 

ftnitset finit  par  périr.  Par  contre,  sil'on  plante  une  vigne 

rarnn  sol  trop  argileux,  elle  prospère  les  premières  années, 

nuis  plus  tard,  le  terrain  étant  trop  fort  et  compacte,  les 

■  nKJDes  ne  peuvent  plus  se  développer,  l'eau  n'ayant  pas  un 

éconlement  sufiisant,  elles  pourrissent  et  le  plant  meurt 

avant  le  temps. 

n  existe  d'autres  inconvénients  :  dans  les  sols  trop  légers 
et  arides,  les  engrais  sont  trop  tôt  dévorés  pour  que  le  plant 
,. laisse  à  propos  se  les  assimiler^  et  dans  un  sol  trop  argi- 
leux et  compacte  les  engrais  et  l'humus  ne  peuvent  être 
■convenablement  élaborés  pour  que  le  plant  puisse  les  ap- 
proprier à  sa  nourriture. 

Les  inconvénients  signalés  démontrent  dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  qu'il  faut  amender  le  sol.  Lorsque  l'on  est  dans  le 
eaa  de  planter  une  vigne  sur  un  sol  trop  léger,  on  gagnera 
beaucoup  en  fesant  la  dépense  de  l'amender  avec  quelques 
mètres  cubesd'argile;  il  suffit  d'en  recouvrir  le  sol  sur  une 
épiiisseur  de  ©■  05,  pour  produire  de  bons  effets.  L'argile 
doit  n'être  employée  qu'après  avoir  été  exposée  pendant 
lix  mois  au  moins  ^  aux  influences  atmosphériques.  Si  le 
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terrain  qoe  l'on  veut  planter  est  trop  argileux,  ony  appor-- 
tera  du  sable  silicocalcaire,  on  en  formera  une  couche  ^ur 
le  sol,  qui  sera  d'autant  plus  épaisse  que  la  terre  sera  plus 
compacte  ;  cinq  k  six  centimètres  d'épaisseur  su£Ssent  or- 
dinairement pour  amender  ces  sortes  de  terraiiis. 

On  peut  encore  amender  les  terrains  argileux  d^une  ma- 
nière très-avantageuse  au  moyen  de  la  cuisson;  à  cet  effet, 
au  lieu  de  faire  des  tas  ,  dits  fourneaux ,  comme  cela  se. 
pratique  dans  nos  contrées,  on  creuse  dans  le  sol  une  tran-* 
chée  de  0"  75  de  largeur,  sur  autant  de  profondeur,  la  lon- 
gueur est  indéterminée ,  on  remplit  le  vide  au  moyçn  de 
menues  branches  d'épines  des  haief,  de  la  paille  etc.,  on 
recouvre  le  tout  avec  des  mottes,  disposées  en  voûte,  pro- 
venant de  la  fouille  ou  d'autre  part,  ensuite  on  met  le  feu 
du  côté  d'où  vient  le  vant ,  en  ayant  soin  de  laisser  des 
trous  d'appel  pour  le  bien  diriger.  L'argile  légèrement  cal- 
cinée, ne  formant  plus  une  pâte  tenasse  avec  l'eau,  sert 
d'amendement;  elle  divise  le  sol  et  le  rend  perméable  ;  elle 
a,  en  outre,  la  propriété  d'absorber  l'ammoniaque  répandu 
dans  l'atmosphère. 

Par  cette  combustion  on  produit  des  cendres  renfer- 
mant de  la  soude  et  de  la  potasse,  qui  sont  les  sels  les  plus 
recherchés  parla  vigne,  pour  s'en  nourrir. 

IL  De  V exposition.  —  Il  faut  autant  que  possible  plan- 
ter la  vigne  dans  une  situation  oii  elle  ne  soit  pas  trop  ex- 
posée aux  vents  violents  qui  régnent  dans  notre  pays. 

On  remarque  que  lorsqu'elle  a  étendu  ses  rameaux  dans 
un  sens,  si  le  vent  vient  à  les  pousser  dans  le  sens  opposé, 
le  sarment  se  brise  ou  se  tord  de  manière  à  intercepter  la 
circulation  de  la  sève.  En  cet  état  le  sarment  n'est  plus 
apte  à  porter  des  fruits  ;  il  arrive  aussi  que  les  raisins  sont, 
meurtris  par  l'agitation  et  quelquefois  même  sont  arra- 
chés avec  violence.  A  part  ce  grave  inconvénient ,  toutes 
les  expositions  sont  bonnes  dans  noire  pays,  même  celle 
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du  Nord,  par  la  raison  que  nous  avons  toujours  assez  de 

chaleur  pour  que  le  raisin  arrive  à  maturité  avant  les  gelées. 

Cependant  lorsque  Ton  plante  des  vignes  pour  avoir  du 

tin  douX|  comme  dans  ce  cas  le  raisin  doit  être  parfaite- 

i&entmAr,  il  faut  choisir  l'exposition  au  Midi  ou  au  Cou- 

cbant  comme  étant  les  expositions  les  plus  chaudes. 

Dans  les  contrées  au  dessus  de  Lyon,  oii  les  raisins  n'ar- 
rivedf  qu^avec  peine  h  maturité,  M.  le  comte  Odàrt  a  divisé 
les  iDllaences  diverses,  en  vingt  parties.  Dans  ces  pays,  la 
QMtaritéexerce,comme  on  le  voit  ci-dessous,  la  plus  grande 
ioflnencé: 

La  maturité 6  parties. 

La  qualité  du  cépage  ...  4 

.  La  nature  du  sol   .     .     .     .  â 

L'exposition 2 

La  culture 3 

Et  les  soins  de  fabrication   .  3 


Ensemble  20  parties. 

m.  De  la  profondeur  de  la  couche  arable.  —  Sous  notre 
■okQ  brûlant ,  et  sur  un  sol  naturellement  sec,  pour  que  la 
^épaisse  recevoir  une  alimentation  suffisante  à  son  ac- 
croiMement,  il  faut  qu'elle  soit  plantée  sur  une  couche  de 
tooqui  ait  au  moins  de  0"  75  k  1  mètre  de  profondeur, 
n  est  reconnu  que  là  oîi  le  sol  n'a  pas  cette  profondeur,  la 
Tignc  souffre  des  ardeurs  de  la  chaleur  ;  elle  présente  une 
▼agitation  languissante  et  ne  donne  que  peu  de  fruits. 

En  Provence,  il  est  nécessaire  que  le  dcfoncement  soit 
«wnplet,  afin  que  les  longues  racines  de  la  vigne  puissent 
fteilement  pénétrer  dans  le  sol  et  circuler  dans  toutes  les 
directions. 

Dans  nos  contrées,  le  défoncement,  à  cause  de  sa  pro- 
fondeur, ne  peut  être  opéré  qu'à  main  d'homme,  ce  qui  le 
rcnd,par  conséquent,  fort  coûteux;  mais,en  compeiisatiom 
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ttne  vigne  bien  plantée  et  bien  entretenue  dure  un  sijëcfe, 
ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  autres  pays.  * 

Il  est  de  règle  que  la  situation  des  branches  d'un  vé- 
gétal ligneux ,  a  une  concordance  avec  les  racines  ;  ç^csl 
ainsi  que  du  côté  oii  se  trouve  la  plus  forte  branche  se 
trouve  aussi  la  plus  forte  racine.  Une  vigne  qui  a  les  js^- 
ments  érigés,  comme  le  mosrvêde  et  Tespagnen^a  s^  ra-^ 
cines  pivotantes  qui  descendent  bien  bas ,  tandis  qu'çne 
Vigne  qui  a  les  pampres  rampants,  comme  l'uni  et  lé  pascal 
blanc,  a  ses  racines  traçantes ,  qui  ne  s'enfoncen,!  pas'  et 
qui  s'étendent  près  de  la  surface  du  sol.  L'on  doit  mettre; 
cette  règle  à  profit  pour  planter,  sur  les  sols  pro/onds,  les 
sujets  à  racines  pivotantes,  et,  sur  les  sols  moins  profonds, 
les  sujets  à  racines  traînantes*  Pour  ce  dernier  la  profon- 
deur doit  être  moindre  que  celle  précédemment  énoncée. 

Il  faut  veiller  aussi  à  ce  que,  dans  le  défoncement  du  sol, 
les  pierres  qucî  Ton  y  trouve  soient  mises  dans  le  fond  de 
la  tranchée,  où  elles  entretiennent  une  fraîcheur  que  les 
racines  s'approprient,  ce  qui  augmente  la  force  de  la  vé- 
gétation. 

Il  est  une  remarque  essentielle  k  faire,  savoir  :  si  lé  ter- 
rain est  neuf,  ou  si  déjà  une  vigne  y  a  été  plantée  :  dans  le 
premier  cas,  l'on  peut  planter  la  vigne  sans  disposer  lé  sol 
par  des  récoltes  préalables  et  même  sans  engrais,  ^a\s  si 
le  terrain  a  déjà  été  épuisé  par  une  vigne  que  l'on  a  îirrii- 
chée  et  qu'il  s'agit  de  replanter,  il  faut  absolument  atten- 
dre, au  moins ,  quatre  ans  avant  de  procéder  au  défotice- 
ment.  Durant  ces  quatre  années ,  l'on  sème  sur  leten^n 
des  céréales  et  des  plantes  sarclées.  Pendant  ce  temps,  le 
sol  puise,  dans  l'atmosphère,  les  gaz  ainsi  que  les  sels  qui 
lui  sont  indispensables  pour  fournira  une  nouvelle  plan- 
tation. 

11  faut  considérer  aussi  qu'un  sol  ,'qui  a  déjk  été  aippâu- 
vri  par  une  première  plantation  ,  a  besoin  d'être  enrichi 
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^r  itès  èngfrais  où  abondent  les  sels  alcalins,  sans  cela  la 
vigne  ne  pi  ésentera  qu'une  végétation  languissante.  Les 
engrais  les  plus  propres,  pour  cet  objet,  sont  :  les  cendres 
lessivées  ou  non,  le  pbosphate  de  chaux,  des  os,  la  suie, 
lesengrais  organiques  d'une  dissolution  lente ,  tels  que  les 
tMm%  de  laine^  les  rognures  de  cuir ,  les  débris  de  cor- 
nes f  etc. 

!T.  De  la  Plantation,  —  Dans  la  plantation,  le  choix  du 
cEpogË  doit  être  fait  avec  le  plus  grand  soin  :  la  conve- 
mocÈ  dans  les  espèces,  une  maturité  égale,  une  couleur 
assortie ,  l'abondance  du  fruit,  rien  ne  doit  être  négligé. 

L  on  doit  se  rappeler  aussi  que  tout  ce  qui  vit  est  sus* 
<ïeptible  de  vieillir  et  de  mourir  ;  la  vigne,  aussi  bien  que 
lii  autres  végétaux,  est  soumise  à  cette  loi  inexorable  de 
Iflnatme.  Nous  faisons  remarquer  que  lorsqu^on  plante 
m&  vigne ,  par  la  méthode  usitée  de  la  bouture.  Ton  né 
feit  que  continuer  rexistence  du  sujet,  lequel  pouvant  déjà 
^^7àttèint  l'ftge  de  décrépitude,  n'a  plus  qu'une  durée 
dHlAéibrt  courte.  Il  faut  donc  choisir  des  sujets  jeunes  et 
jd|[|fi,to  force  de  l'âge.  On  obtiendrait  de  bien  meilleurs 
..Jf^lMllltfB,  si  les  plants  étaient  reproduits  par  le  semis. 
;,,  J^Jonande  souvent  s'il  y  a  plus  d'avantage  de  planter 
,|ii|il}|^  à  plein,  ou  de  la  planter  en  allées,  dites  ouliëres, 
fljllssqiiiel^  on  cultive  des  céréales  et  des  plantes  légu- 
JRlianues. 

:,  i^lM;  t«connu  que  la  plantation  à  plein  donne  plus  de 
;||!y9|iSi  4ae  iwr  ouliëres  ;  mais  quand  le  prix  du  vin 
J^illçW ,  en  moyenne ,  à  6  fr.  l'hectolitre  ,  que  le  blé  vaut 
M'J^*  les  8  doiibtes  décalitre^ ,  il  vaut  mieux  cultiver  la 
■^^fff^  fjélt  (aoixhtés  ,  parce  que  dans  ce  cas,  les  façons  ainsi 
4^  1^  engrais  donnés  à  la  culture  ^du  blé  ,  profitent  à 
llti^»  Dans  le  caâ  oii  le  blé  est  moins  cher  et  le  prix 
^llHii  est- ^lus  élevé  que  ce  que  nous  veilohs  d'indi- 
#*'iH^  i  plus  d'aVaiitaîge  k  consacrer  toUt  le  terrâiii 
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à  la  culture  de|la  vigne  ,  par  la  raison  que  Texcédant  da 
produit  compensera  bien  au-delà  les  frais  de  culture  et  - 
le  coût  des  faibles  engrais  consacrés  spécialement  à  h 
vigne.  En  plantant  une  vigne  à  plein  ,  on  doit  disposer 
les  ceps  de  manière  à  pouvoir  faire  le  travail  à  la  charrue 
à  versoir],  dite  vigneronne ,  laquelle  économise  beaucoup 
de  temps  et  de  frais. 

V.  De  ïa  Culture.  —  La  vigne ,  étant  généralement  plan- 
tée par  oulières  ,  Tespace ,  occupé  par  elle  est  ordinaire- 
ment très-négligé.  On  sait  trop  bien  que  les  labours  et  fu* 
mures  des  oulières  profitent  à  la  vigne.  On  sait  aussi  que 
cet  arbuste  étant  doué  d'une  grande  force  de  végétation,  sa 
culture  peut'ôtre  réduite '^à  ssiplus  simple  expression.  C'est 
pour  cela  qu'on  se  contente  de  ne  donner  qu'une  façon 
en  mars;  dite  le  fouiré ,  sur  0  15  de  profondeur ,  et  une 
autre  façon  en  juin  .  dite  réclaouré^  de  0  7  à  0  10  de  pro- 
fondeur. Ces  travaux  sont  évidemment  insuffisants.  Or,  si 
au  lieu  de  deux  façons ,  on  en  donnait  trois  ,  en  faisant 
«n  bon  guéret  pendant  Phiver ,  l'eau  de  pluie,  qui  con* 
tient  des  sels  propres  à  l'alimentation  de  la  vigne,  s'in- 
filtrerait^ profondément  dans  le  sol,  déterminerait  une 
végétation  vigoureuse  et  l'on  pourrait  espérer  une  récolte 
beaucoup  plus  abondante.  On  doit  observer  que  les  la- 
bours et  façons  doivent  être  d'autant  plus  profonds  que 
la  terre  est  plus  compacte. 

Dans  les  pays  oii  la  vigne  végète  moins  bien  que  chez 
nous  ,  on  enjprend  bien  plus  de  soin  et  l'on  obtient,,  par 
ce  moyen  ,  des  produits  plus  avantageux ,  en  qualité 
comme  en  quantité.  Mais  ,  dans  ces  pays,  la  vigne  n'est 
pas  abandonnée  à  elle-même  :{un  homme  ayant  des  con- 
naissances spéciales  s'en  occupe  constamment  »  tandis 
qu'ici  sa  culture  est  très-négligée  ;  elle  est  livrée  à  un 
homme  routinier,  insouciant,  la  laissant,  par  indiffé- 
rence ,  envahir  par  de  mauvaises  herbes ,  qui  viennent 
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lui  enlever  le  peu  de  suc  que  lui  laissent  les  plantes  cul- 
■   '  iitéel  dans  les  ouliëres  et  qui  arrivent  presque  au  pied 

ûà  cep. 
'-'.    '   Si,  au  lieu  de  laisser  un  espace  seulement  de  0  SS  entre 
'-' lès  cultures  et  le  pied  de  la  vigne  ,  on  laissait  {  mètre  , 
'  -  -en  augmenterait  d'une  manière  notable  ,  le  nombre  et  la 
'i^'ÀlMmëur  des  raisins. 

VI.  De  la  Taille  de  la  Vigne.  —  L'on  sait  que  la  vigne^ 

-'  iliaùdonnée  à  elle-même,  produit  beaucoup  de  petits  rai- 

'^   ^sins ,  .ayant  peu  de  jus  ,  presque  pas  de  saveur  et  n'arri- 

'  ^^Vaiit  que  rarement  à  une  complète  maturité.  Au  moyen 

'^^ -Sd'drie  taille  raisonnée ,  Ton  met  à  profit  cette  disposition 

"'  k la  fructification  ,  et ,  en  ménageant  le  sujet ,  on  obtient, 

^^-"aéns  tirop  répuiser  ,  des  raisins  plus  gros,  bien  mûrs  et 

'"'"'ASiiiliant  un  moût  plus  ou  moins  sucré  et  parfumé.  Le 

-^^ïBnJit  étant  produit  sur  le  bois  de  Tannée ,  il  est  indispen- 

-'^iÉA)le  de  tailler  tous  les  ans  la  vigne,  pour  régler  jusqu'à 

'^uA  certain  point,  le  nombre  des  sarments  qu'elle  doit 

.^^'pleoduite,  et  pour  concentrer  sur  ces  sarments  toute  la 

->  AV6  produite  par  le  sujet- 

'  -«'  Xa  taille  de  la  vigne  est  une  des  opérations  les  plus  im- 
'''^portantes;  elle  exige  des  connaissances  pratiques  et  rai- 
-^*îilbïltiééâ  ;  car  c'est  de  la  taille  que  dépendent  l'avenir  de  la 

'Vigiîe ,  l'abondance  du  produit  et  la  qualité  du  vin. 
'*'^^- Kous  ferons  remarquer  que  l'on  est  tombé  ici  dans  une 
étrange  erreur  en  soumettant  la  taille  de  la  vigne  à  une 
^Vi^le  générale ,  laquelle  consisterait  à  ne  laisser  sur  cha- 
"-''^[he  menàbre  ou  branche  d'une  vigne ,  qu'un  seul  courson  , 
^dif  pourtadou  ,  de  manière  à  ne  lui  conserver  que  deux 
^^yieiix'ou  boutons  ,  plus  celui  inférieur,  dit  a^ocm,  qui 
"ëM  ordinairement  peu  porté  à  se  développer  et  à  se  met- 
'M  à  fruits. 

'''Ota procède  ainsi  sans  s'inquiéter,  ni  de  la  force  végé- 
du  plant ,  ni  de  son  [âge  ,  ni  de  la  qualité,  ni  de  la 
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fertilité  plus  ou  moins  grande  du  soi ,  ui  des  cultures 
qu^on  y  fait ,  ni  de  toute  autre  cause.  Il  résulte  de  l'ap- 
plication de  cette  règle  que  des  sujets  vigoureux  plantés 
dans  un  bon  sol ,  s'emportent  et  s'épuisent  à  pure  perte 
en  donnant  une  plus  grande  quantité  de  jets  dits  gour- 
mands ,  qui  s'emparent  de  la  sève ,  produisent  beaucoup 
de  bois  et  ne  donnent  point  de  fruits.  Un  cultivateur  at- 
tentif doit  mettre  à  profit  cette  végétation  luxuriante  en 
taillant  pfus  long,  afin  de  faire  produire  moins  de  bois  et 
plus  de  fruits.  Il  vaut  mieux  encore  augmenter  le  nombre 
des  coursons.  D'un  autre  c  ôté,lorsque  cette  règle  est  appli- 
quée sur  des  sujets  faibles ,  d'un  âge  avancé  et  cultivés 
dans  un  sol  maigre  et  appauvri ,  la  vigne  s'épuise ,  fait 
peu  de  fruits  et  finit  par  ne  plus  en  donner.  Il  faut  donc 
veiller  à  ce  que  la  taille  soit  faite  de  manière  que  la  pro- 
duction des  bourgeons  soit  proportionnée  à  la  force  com- 
me i  la  faiblesse  dû  plant,  comme  encore  à  la.  qualité 
du  cep. 

En  taillant  une  vigne  ,  il  faut  aussi  connaître  l'espèce 
sur  laquelle  on  opère  par  la  raison  qu'il  est  des  variétés 
qui  portent  leurs  raisins  à  une  distance  plus  ou  moins 
éloignée  de  là  naissance  du  sarment.  Une  variété  de  mal- 
voisie d'Italie  donne  son  fruit  vers  la  partie  extrôme 
du  sarment  ;  si  cette  variété  était  taillée  à  deux  yeiix  ^ 
on  n'aurait  jamais  de  raisin. 

Il  faut  ènaire  étudier  les  espèces  de  vigne  qui  sont 
sujettes  à  la  coulure  ,  lesquelles ,  pour  retenir ,  deman- 
dent à  être  taillées  long. 

Oh  doit  observer  qu'après  une  année  d'abondance ,  il 
faut  tailler  court ,  a&n  ^de  ménager  le  sujet  en  lui  pro- 
curant du  repos. 

Nous  ne  dirons  rien  sur  l'époque  à  laquelle  on  doit 
taiRèr  la  vigne ,  parce  qu'on  peut  la  tailler  depuis  la 
cjiufè  aés  ieùillés  jusqu'au  nionoiènt  où  le  bouton  va  se^^ 


ijérelopper;  tiûus  ferons  seulement  remarquer  que  U 
taiUe- précoce  devance  la  maturité.  Un  observateur  très- 
att0Btif,  Olivier  de  Serrb  ,  a  dit:  plus  tôt ,  plus  de  bois  ; 
plus  tard  j  plus  de  fruits. 

VU.  Du  degré  de  maturité:  —  L.a  question  du  degré  de 
maturité  est  une  question  capitale  pour  les  vignobles  du 
Centre  et  de  TOuest  de  la  France  oii  les  raisins  n'arrivent 
qtio  rarement  à  maturité  ;  mais,  en  Provence,  c'est  une 
question  très-secondaire  et  qui  n'a  pas  une  bien  grande 
importance  ,  par  la  raison  que  nos  raisins  sont  toujours 
assez  mûrs  à  Tépoque  de  la  vendange.  Cette  maturité  ,  h 
.part  quelques  points  de  la  haute  Provence  ,  arrive  tou- 
jours avant  les  gelées  d'automne. 

II  est  reconnu  que  le  degré  de  maturité  inilue  d'une 
manière  sensible  sur  la  fermentation  et  siir  la  qualité  du 
vin.  Les  raisins  les  plus  mûrs  entrent  plutôt  en  fermenta- 
tîûto  que  ceux  qui  le  sont  moins;  il  faut  donc,  autant 
que  possible ,  pour  avoir  une  bonne  fermentation,  que  les 
raisins  soient  arrivés  à  une  maturité  à  peu  près  égale , 
autrement  si  on  mêle  dans  la  cuve  des  raisins  trop  mûrs, 
avec  des  raisins  non  mûiis  on  aura  une  fermentation 
incomplète. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  degré  de  maturité  qui 
manque  assez  souvent  dans  les  autres  pays  ,  nous  l'avons 
ici  en  excès ,  et  cet  excès  est  souvent  l'une  des  causes  de 
la  médiocrité  de  la  qualité  de  nos  produits. 

I^'expéricnce  nous  a  appris  que  lorsque  le  degré  de  ma- 
tupité  du  raisin  est  arrivé  à  son  complément ,  la  partie 
sucrée  étant  trop  abondante ,  la  fermentation  ne  s'eflfec- 
lue  que  d*une  manière  incomplète,  le  vin  reste  doux, 
s'aigrit  facilement,  est  sujet  à  diverses  maladies  et  est  peu 
^pf6  à  l'exportation. 

Ifous  avons  observé  que  lorsque  les  raisins  sont  cueillis 
avant  d'être  arrivés  à  une  complète  maturité,  In  proportion 
Tome  xix.  9 


«-.  130  -- 

sucrée  se  trouve  plus  en  harmonie  avec  les  aufrcrs 
parties  constituantes  du  fruit ,  la  fermentation ,  à  laquelle 
l'on  soumet  ces  raisins,  suit  son  cours  d'une  manière 
plus  régulière  et  se  trouve  plus  complète ,  le  vin  qu'on 
obtient  est  plus  fin;  plus  moelleux,  moins  sujet  aux  ma- 
ladies et  gagne  beaucoup  à  être  conservé. 

Vin.  Du  choix  des  i-aisins,  —  Nous  nous  sommes  déjà 
expliqué  sur  le  choix  des  cépages,  nous  n'y  reviendrons  pas; 
nous  allons  maintenant  faire  quelques  courtes  remarques 
sur  le  choix  des  raisins  ,  pour  démontrer  que  rien  n'est 
indifférent  dans  Tart  de  faire  le  vin. 

Il  ne  suffit  pas  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  de  choisir 
des  raisins  d'égale  maturité,  il  faut  savoir  associer  les  va- 
riétés pour  avoir  la  qualité  de  vin  que  l'on  désiré  pro- 
duire ,  soit  pour  la  couleur ,  soit  pour  le  goût.  Il  faut 
écarter  ,  avec  soin,  du  fouloir,  tous  les  raisins  gâtés,  par 
quelque  cause  que  ce  soit,  ainsi  que  ceux  qui  sont  échauf- 
fés par  le  soleil  et  ceux  qui  sont  altérés  pour  avoir  été 
traînés  à  terre  ;  il  faut  en  éloigner  les  hélices  blanches , 
limaçons,  les  araignées  ,  les  chenilles,  les  feuilles  ,  etc. 
Tous  ces  corps  étrangers  ne  peuvent  que  nuire  à  la  qua- 
lité du  vin. 

Si  Ton  veut  faire  un  vin  de  choix  ,  pour  sa  provision, 
on  doit  prendre ,  dans  les  vignes  les  plus  vieilles  ,  les 
mieux  exposées  ,  les  raisins  les  moins  gros  et  ceux  d'une 
égale  maturité  que  l'on  égrappe  plus  ou  moins  soigneuse- 
ment selon  le  degré  de  maturité.  C'est  ainsi  que  l'on  pro- 
cède dans  les  bons  vignobles  ;  on  va  jusques  à  prendre 
la  partie  centrale  d'un  coteau  ,  en  laissant ,  pour  les  vins 
d'une  qualité  inférieure,  les  raisins  produits  par  les  vignes 
de  la  ba3e  et  ceux  du  sommet  de  ce  coteau. 

IX.  Du  Foulage,  —  Du  moment  oii  les  raisins  soiitsù^ 
fisamment  mûrs  on  doit  s'empresser  de  les  soumettre  au 
foulage.  On  sait  que  les  parties  constituantes  du  moAt 
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r        son}  renfermées  y  à  Ttitat  liquide,  dans  di.'S  celhïlas  se- 

[.       parées  par  des  membranos  fort  niluces,  mais  suffisantes 

f         PQW  les  isoler.  Ces  diverses  cellules  sont  enveloppées  par 

l        tu&^pellicule  dont  la  couleur  varie  et  sous  une  forme  ron- 

t         de  plus  ou  moins  allongée  ,  ce  qui  constitué  lo  grain  du 

f         raisin.  Tant  que  ces  membranes  ne  sont  pas  brisées ,  les 

'         éléments  du  raisin  ne  se  trouvent  pas  en  contact ,  restent 

lesmiémeset  n'éprouvent  d'autre  changemont  que  de  se 

dessécher  par  la  suite  du  temps.  Mais  si,  par  une  légère 

pression  ,  ou  par  un  froissement  quelconque  .  ces  mem- 

'         brahes  viennent  à  être  rompues ,  alors  les  éléments  ,  se 

trpuvant  en  contact,  se  combinent  et  coulent  sous  la  for- 

tip  d*un  liquide  plus  ou  moins  coloré  et  sucré ,  qu'on 

appelle  le  moût,  lequel,  étant  abandonné  à  son  propre 

iQ90iï>'ement  et   sous  une   température  de  v  12  degrés 

^lUOMUR,  ne  tarde  pas  d'entrer  en  ur;e  fermentation  qui 

se.pndonge  d'autant  plus  que  le  moût  est  plus  sucré. 

;,;  Ainsi ,  le  but  du  foulage  est  de  briser  ct^s  cellules  pour 

iHettfe  les  éléments  en  contact. 

Cette  opération  du  foulîtge  se  fait,  en  Provence ,  en  gé- 
néral ^  d'une  manière  très-négligée  et  fort  sale.  La  né- 
.    i^igence  que  nous  signalons  est  due  à  deux  causes  :  4' 
'    te  PW**^  >  n'apportant  que  ses  bras  pour  participer  au 
piirtage  des  récoltes,  cherche  ,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles,  à  abréger  la  durée  du  travail  ;  peu  lui  importe  de 
n^  faire  ,  pourvu  qu'il  aille  plus  vite  ;  2'  plus  il  fait  mal 
*       ^.plus  les  grains  de  raisins  restent  entiers,  plus  il  reste 
.^,i)90Ût  dans  le  marc  ;  et ,  comme  la  piquette  qu'il  en 
■         ;X^tiro  lui  est  abandonnée ,  il  a  un  intérêt  à  ce  que  beau- 
^(QpjUji  de  grains  restent  entiers. 

n  est  d'usage  que  le  marc,  combiné  avec  une  forte 
.  I^^opprtion  d'eau  ,  est  soumis  à  une  nouvelle  fermenta- 
:%ion  %_  produisant  de  la  piquette.  Or,  les  raisins'qui  n'ont 
■  pas  été  écrasés  lors  du  foulage,  ayant  éprouvé  dans  la 
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fermentation  une  espèce  de  cuisison ,  ne  résistent  pas  k 
cette  nouTelle  fermentation,  ils  crèvent  et  cèdent  tout  IcÀir 
jus  à  la  piquette;  ce  qui  la  rend  meilleure  et  de  eoiiserve. 

Get  avantage,  pour  le  paysan,  est  encore  plus  gra»4 
dans  les  pays  oii,  comme  à  Marseille,  Ton  ne  presse  pas  le 
marc ,  et  où  le  paysan  retire  un  bon  produit  de  la  pi* 
quette. 

^ous  ne  relèverons  pas  ici  combien  nos  paysans  sont 
sales  dans  l'opération  du  foulage,  il  suffit  de  les  avoir  vu 
manœuvrer  pour  être  dégoûté  de  boire  du  vin.  Lorqu'oir 
leur  fait,  à  ce  sujet ,  quelques  observations,  ils  vous  ré^ 
pondent  bêtement  :  lou  bouilli  leva  tout  I 

Les  propriétaires  ,  jaloux  d'avoir  du  bon  vin  ,  doivent 
veiller  à  ce  que  le  foulage  se  fasse  avec  régularité  etprcH 
prêté.  Ils  doivent  savoir  que,  par  un  fouloir  mécaBioud  ^ 
Ton  expédie  au  moins  aussi  vite  la  besogne,  et  le  teavaîl 
est  fait  plus  proprement  et  plus  uniformément.  ChaptjlEp) 
dans  son  traité  sur  Tart  de  faire  du  vin,  dit  :  «  que  I0  feu- 
t  lage  ne  sera  bien  fait  qu'autant  que  tous  les  graiaa  sd^ 
t  ront  également  écrasés ,  sans  cela  la  fermentalto»  né 
«  saurait  marcher  d'une  manière  régulière  ;  le  êwi  ewpti^ 
«  mé  terminerait  sa  période  de  décomposition  avant  ^pke 
c  les  grains  qui  ont  échappé  au  foulage  eussent  commmtffr 
«  la  leur,  ce  qui,  dès  lors,  présenterait  un  tout doiil lèè' 
«  éléments  ne  seraient  plus  en  rapport.  » 

X.  De  la  Fermentation,  —  La  ferinentation  esl  Vta^- 
des  opérations  qui  contribuent  le  plus  à  la  bonne  <coini|ie^ 
la  mauvaise  qualité  du  vip. 

L'importance  de  cette  opération  ntoas  laet  dans  le  ei» 
d'entrer  dans  quelques  développements  un  peu  loiijga  jtwt' 
cet  objet 

Et  d'abord,  noua  disons  qu'à  l'époque  4e  lavendMge^^/  ' 
le  degr^  de  chaleur  étant  encore  as^ez  élevé,  la  fer menito^^ 
tion  ft'étal^t  aussi  bien  dans  une  cuve  en  bois  qtié  ^^^^ 
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WW(Ciiv#  en  pierre,  quoique  cette  dernière  soit  naturelie- 
É|ll9l|ili»flnMde.  L'essentiel  est  d'avoir  assez  de  raisins  pour 
fllff^^oe  cavée  d'une  certaine  capacité,  car  plus  la  cuvée 
,      fltlofte  et  plufi  la  fermentation  est  complète,  et  moins  elle 
«4iiigBtteàitre  dérangée  par  les  variations  atmosphéri- 
;      !|Mi  H  fout  aussi  avoir  assez  de  monde  pour  que  la  cuve 
^      ni^ramplie  dans  la  même  journée,  afin  de  ne  pas  déran- 
i     trk  régularité  de  la  marche  de  la  fermentation.  A  cet 
A»  ee  ne  doit  pas  craindre  ,  comme  quelques  person- 
a0|le:paûsent ,  de  commencer  la  journée  de  grand  ma- 
tin, pour  ne  la  finir  que  le  soir  ;  nos  raisins  sont  toujours' 
Wf^  Ôches  en  principes  sucrés  pour  ne  pas  craindre  la 
tlPtamoa  de  quelques  gouttes  de  rosée  qui  peuvent  les  re- 
«Qtm  pendant  la  matinée. 

I?  J)iBt  bon  d'obsen^er  que,  ai  1  on  désire  récolter  un  vin 
é^int,  on  fera,  comme  nous  Pavons  dit,  un  choix  des  rai- 
«Hlill^  écartant  du  fouloir  les  grains  échaudés ,  pourris, 
VB^eA  ayant  été  traînés  à  terre,  ainsi  que  tous  les  corps 
^)WiD»d<wtla  présence  peut  înfiuer  sur  le  résultat  de 
.NIP^Beittation. 

^Iploitilige  étant  soigneusement  fait,  avec  des  pieds  pro- 
Pfilbiett  JUieux  encore  avec  un  fouloir  mécanique,  on  pro- 
«iNM^-l'^rappa^e.  Cette  opération  doit  être  faite  d'une 
lùBièie  plus  ou  moins  complète,  selon  la  maturité  du 
i^Kfl aussi  plus  le  raisin  est  mûr,  moins  il  faut  égrapper  ; 
9^j|ç^ti^[iie  .Iciis  raisins  sont  peu  mûrs  ,  Tégruppage  doit 
étw  plus  complet. 

^ii^defoit  que  la  grappe  est  âpre,  et  que  le  vin  qui 
HfgniMi^des  raisins  non  égrappés  participent  à  cette  qua- 
lité. Nos  vins  sont  naturellement  durs,  et  cette  âpreté,  loin 
4M|9«9iadre  meilleurs,  ne  ferait  que  leur  donner  plus  de 


<<JM^i.  «appelons  ici  qu'il  y  a  dans  la  nature  trois  degrés 
de  fermentation  ;  t-  la  fermentation  spiritueuse  ;  2'  la 


—  434  — 

fermentation  acéteusc  ,  3*  la  fermentation  putride.  Pour 
(juela  fermentation  puisse  avoir  lieu  et  parcourir  les.  di^ 
vers  degrés  de  sa  période,  il  faut  principalement  :  1'  que 
les  matières  soieat  assez  liquides,  pour  que  les  molécules 
puissent  se  rapprocher  et  se  confondre  ;  2"  un  certain  dc-^ 
gré  dechaîeur  ;  S"»  une  dose  d'air  en  rapport  avec  la  masse 
mise  en  fermentation.  ' 

Le  moût,  provenant  de  l'expression  du  raisin  réunissant 
toutes  les  qualités  ,  ne  tarde  pas  à  se  mettre  en  fermienta-.- 
tion.  Nous  admettons  que  la  température,  lors  de  la  ven- 
dange, est  encore  élevée  de  10  à  12  degrés  R'. 

Pour  ne  pas  agir  en  aveugle,  il  faut  se  procurer  un  petit 
instrument  de  physique,  sorte  de  pèse  liqueur,  que  Ton 
nomme  glucoœnoniètre,  dont  le  mot  à  mot  est  sucre,  vîn  , 
mesure  ;  il  est  reconnu  que,  pour  que  le  moût  soit  dans  de 
bonnes  conditions,  il  faut  qu'il  marque,  à  cet  instrument, 
10  à  11  degrés.  Si,  par  Texposition ,  la  qualité  des  raisins 
ou  par  un  excès  de  maturité,  le  moût  marquait  plus  de  14 
degrés,  la  proportion  du  sucre  ,  n'étant  plus  en  rapport 
avec  les  autres  éléments,  la  fermentation  ne  pourrait  s'opér- 
rer  que  d'une  manière  incomplète,  et  le  vin  qui  en  pro- 
viendrait se  ressentirait  de  ce  défaut  .  il  faut  donc  ramener 
le  moût  à  ce  degré  par  une  addition  d'eau.  Nous  devons 
faire  observer  que  cette  opération  présente  les  inconvé- 
nients que  voici  :  si  l'eau  est  versée  tout  à  la  fois  dans  le 
moût,  elle  peut  arrêter  la  marche  de  la  fermentation,  que 
Von  ne  dérangs  pas  envain. 

Pour  prévenir  cette  difficulté,  Teau  doit  être  élevée  à  la 
même  température  que  celle  du  moût;  elle  doit  être' versée 
en  petite  quantité,  afin  de  faciliter  une  union  intime  entre  les 
deux  liquides,  et,  pour  accéléier  cette  union,  il  faut  bras-r 
ser  la  masse  à  diverses  reprises.  Si  l'union  n'était  pas  par- 
faitement opérée,  comme  les  deux  liquides  ont  une  densi- 
té différente,  il  serait  h  crxiindrc  que  la  fermentation  ne  fût 
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incomplète;  levin,  eu  provenant,  n'acquerrait  pas  -alors 

toates  les  qualités  voulues,  et,  aux  premières  chaleurs  ,  il 

JNUSerait  à  la  deuxième  fermentation  qui  est  acéteuse  ou 

peut  être  à  la  troisième,  la  fermentation  putride. 

Nous  allons  faire  sentir  toute  la  diiTércnce  qu'il  y  a  en- 

.'te  Peau  versée,  par  la  main  de  l'homme,  et  celle  amenée 

.  pir  les  admirables  prévoyances  de  la  nature. 

On  a  souvent  remarqué  qu'après  un  été  sec,  les  grains 
des  raisins  restent  petits,  mais  s'il  survient  une  pluie,  seu- 
.  Iraient  cinq  à  six  jours  avant  l'époque  de  la  vendange,  It 
tigne,  absorbant,  par  tous  les  pores,  l'humidité  de  l'air  et 
de  la  pluie,  la  transmet  aux  raisins  avec  une  étonnante 
fipidité.  Cette  rapidité  est  telle  que  les  raisins  se  gonflent 
'  àTned'œil,  au  point  que  la  récolte  se  trouve,  par  ce  fait , 
-considérablement  augmentée.  Il  est  reconnu  que,  dans  ce 
"  €é$f  cette  augmentation  ne  saurait  être  nuisible  àlaquali- 
'  (é  du  vin,  par  la  raison  que  l'eau  de  pluie,  avant  d'arriver 
'    aux  raisins,  est  élaborée  en  parcourant  tout  le  végétal,  où 
'  elle  rencontre  des  éléments  qui  modifient  sa  nature  et  la 
'  rendent  propre  à  la  production  du  moût.  On  sent  que  l'eau 
pure,  introduite  dans  le  moût  par  la  main  de  Thomme, 
U'ajunt  pas  subi  la  môme  préparation,  ne    peut  avoir  les 
Hoémes qualités  que  celle-ci,  et  qu'il  faut,  par  conséquent, 
en  user  avec  ménagement,  en  observant  d'opérer  le  mé- 
lange de  la  manière  la  plus  intime. 

Nousdevons  signaler  un  autre  inconvénient:  on  peut 
rencontrer  des  vignes  qui  soient  cultivées  dans  des  bas 
fonds,  et  dont  le  produit  à  la  suite  d'un  temps  froid  et  hu- 
mide n'arrive  pas  à  parfaite  maturité  ;  les  raisins,  dans 
■ce  cas,  sont  souvent  trop  aqueux;  le  moût  en  est  faible  et 
n'atteint  pas  dix  ^egrés  au  glucoœnométre.  Si  l'on  veut, 
avec  un  pareil  moût,  faire  du  bon  vin  et  de  conserve,  il  faut 
hécessairement  le  ramener  au  degré  voulu,  soit  en  le  fesant 
évaporer  par  la  cuisson,  soit  en  y  ajoutant  du  suivre  et  bien 


brasser  le  tout,  pour  que  les  liquides  &4r>côrpoféfift*etifi^m*« 
l)le.  La  fermentation  achèvera  le  mélange.' 

Le  moût  étant  dans  lesconditions  indiquées,  Bt  la  <;baM 
leur  naturelle  du  cellier,  étant  à  dix  desgrés  R^ét  au-des^ 
sus,  la  fermentation  ne  tarde  pas  à  s'établir.  Lu  niasse, 
éprouvant  une  tuméfaction  qui  varie  de  1/6  à  4/8  de  son 
volume,  il  est  nécessaire  de  ne  pas  achever  de  remplir  la 
cùve  pour  lie  pas  s'exposer  à  perdre  le  liquide. 

Nous  avons  dit  que,  pour  que  la  fermentation  puisse  s'év 
tablîr,  il  faut  non  seulement  du  liquide  et  de  la  ichaleûr  , 
mais  encore  de  l'air.  Il  est  reconnu  que  du  moût,  privé 
d'air,  ne  passe  jamais  à  l'état  vineux.  Il  faut  donc  de  l'ai^ 
pour  alimenter  la  fermentation,  mais  îl  en  faut  modéré-. 
ment.  C'est  pourquoi  l'on  se  trouve  généralement  bien  de 
couvrir  là  cuve  d'urte  manière  quelconque,  en  ayant  4oih 
de  laisser  une  issue  libre  et  suffisante  pour  le  dégagement 
de  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  pendant  tout  te  teàipft 
que  dure  la  fermentation.  Tout  le  monde  connaît  les  effets 
désastreux  de  la  présence  de  cet  acide  dans  un  endroit  dos  : 
ainsi  firous  n'en  parlerons  pas. 

Kous  allons  citer  l'opinion  de  Puvis,  au  sujet  de  la  fer-. 
mentàtiàn  vineuse.  Cet  auteur  prétend  qu'en  couvrant  les 
ètîVes  on  évite  une  perte  de  six  p'our  cent  et  l'on  conservelfe 
bouquet  au  vin  ;  le  marc,  qui  se  tient  au-dessus  die  la  veti-^ 
dange,  est  moins  sujet  à  s'aigrir  ,  le  vin  du  préSsoir  n*eSt 
point  altéré  et  la  piquette  est  meilleure. 

On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  le  nombre  de  jours  que 
doit  durer  la  fermentation.  Cela  dépend  de  beaucoup  de 
circonstances  et  de  la  qualité  du  produit.  Nous  avonsi 
été  à  même  de  voir  décuver  certains  vins  de  Bourgo- 
gne", de  qualité  supérieure,  seulement  après  24  heu- 
res de  séjour  dans  la  cuve.  Il  est  des  vignobles,  dans  le 
département  de  la  Marne ,  où  le  décuvage  s'opère  dans 
Ja  mônSe  journée.    Dans  la  Provence ,    le  temps  dé  la 
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l^effidenUition  varie  entre  cinq  et  quinze  jours.  C'est  dans 
le  ¥ar  où  le  décuvage  est  le  plus  retardé.  Dans  la  HauUi- 
Garonne,  on  décuve  après  un  mois  ,  et  dans  les  Hautes- 
PjffikiéeSy  Surtout  dans  le  canton  de  Vie ,  on  laisse  cuver 
Iei4ti  pendant  èis  semaines. 

tt  est  évident  que  plus  le  vin  reste  dans  la  cuve,  plus  il 
wt  ëkposé  k  se  détériorer  ;  il  est  aussi  plus  coloré,  plus 
dur  et  plus  alcoolisé.  Moins  le  vin  reste  dans  la  cuve,  moins 
il  0&to<]flôré,  plus  il  est  léger  et  délicat. 

Lès  i^priétaires  doivent  se  régler  d'après  ces  princi- 
))6â  pour  se  guider  dans  la  qualité  du  vin  qu'ils  veulent 
lécolter. 

.  On  s'accorde  à  dire  qne  le  vin  une  fois  fait,  n'a  plus  rien 
'  M  éEttgner  dans  la  cuve,  et  que  le  vin  est  fait,  quand  la  mas- 
«èdela  Vendange  a  cessé  de  croître  et  tend  abaisser;  il 
ISratalors  l'empresser  de  soutirer  le  vin  dans  des  tonneaux 
ffVc^es,  exempts  do  goût. 

:  XI.  Be  la  propreté  dans  les  vases  vineux,  —  On  ne  se 
dOQte  pas  combien  le  vin  est  impressionnable,  et  combien 
le  manque  de  soin  et  la  malpropreté  influent  sur  le  goût 
tMSiinesur  la  qualité  et  la  conservation.  Nous  allons  citer 
%Mi  exemple  :  nous  avions  foit  remplir  de  vin  ordinaire, 
«ttfïe  pièce  neuve,  contenant  cent  litres,  laquelle  était  faite 
«îrecdubois  de  chêne,  dit  de  Romagne.  Le  vin,  déposé 
dttosoe  fut,  contracta  un  goût  de  chêne  assez  prononcé. 
Nous  étant  servi  de  ce  vin,  dans  la  proportion  de  un  pour 
cedt,  pour  ouiller  (remplir)  les  tonneaux,  tout  notre  vin 
fut  entaché  du  goût  de  chêne,  et  nous  eûmes  assez  de  pei- 
ne fumons  en  défaire. 

La  propreté  la  plus  scrupuleuse  doit  être  oliservée  ^ 
surtout  à  l'égard  des  tonneaux  où  le  vin  séjourne  ordi- 
àairement  assez  longtemps,  et  où  il  subit  encore  une  lé- 
^1^  fermentation  qui  le  dispose  à  s'approprier  tous  les 
]gOâts  des  corps  avec  lesquels  il  est  en  contact.  Afcsi,  si  le 


tonneau  est  sale,  s'il  est  infecté  du  goût  du  pourri  au,  du 
moisi,  la  saveur  du  vin  participera  de  ces  mauvaises  qua- 
lités. 

Nous  observons  qu^il  est  bien  rare,  dans  nos  campagnes^ 
de  trouver  des  tonneaux  bien  tenus  et  exempts  dô  goût. 

Les  paysans  trouvent  plus  commode,  après  le  soutirage 
du  vin,  de  laisser  dans  les  tonneaux  le  dépôt  du  vin,  nom- 
mé lie.  Ce  dépôt,  étant  privé  de  sucré,  n^est  plus  dans  le 
t^as  de  subir  la  fermentation  alcoolique;  il  passe  tout  d'a- 
bord à  la  deuxième  fermentation  acéteuse,  et  ne  tarde  pas 
d'arriver  au  troisième  degré,  la  fermentation  putride,  de 
telle  sorte  que  le  tonneau  se  trouve  vicié  au  point  d'altérer 
la  saveur  du  vin  qu'on  y  mettra,  et  de  le  disposer  à  s'ai- 
grir. Pour  éviter  ces  graves  inconvénients,  qui  influent 
d'une  manière  si  fâcheuse  sur  la  qualité  du  vin,  il  faut 
s'empresser  d'enlever  de  suite  cette  lie ,  nettoyer  et  bros- 
ser, à  l'eau  propre,  tout  l'intérieur  du  tonneau  ,  sécher  ^ . 
avec  un  linge  blanc,  toute  l'humidité,  puis  le  rincer  avec 
du  bon  vin  ;  et.  si  l'on  craint  que,  par  la  suite,  le  tpnneau 
sèche  trop,  on  verse  une  quantité  devin,  égale  à  un  pour 
cent  de  sa  capacité;  après,  lorsque  le  tonneau  est  soigneu- 
sement préparé  et  fermé,  on  y  brûle  par  la  bonde,  une 
niêche  soufrée  d'une  longueur  égale  à  son  diamètre.  Les 
tonneaux  peuvent ,  en  cet  état,  être  conservés  pendant  six 
mois,  après  quoi  on  renouvelle  ie  vin  et  l'action  de  mêcber, 
si  besoin  est. 

Toutes  les  fois  qu'on  s'aperçoit  que  le  vin  devient  pi- 
quant ou  qu'il  se  trouble,  il  faut  le  transvaser  sans  retard , 
et  si  la  maladie  continue ,  il  faut  de  suite  le  vendre  ou  le 
consommer,  par  la  raison  qu'il  est  très-difficile  de  trouver 
un  remède  pour  arrêter  les  progrès  de  la  maladie. 

En  1798,  un  Bavarois  du  nom  Altona,  fit  paraître  un 
ouvrage  sur  la  vinification,  oii  il  est  dit  que,  pour  conser- 
ver le  «in^  il  faut  y  mettre  du  plomb.  Plus  tard,  on  a 


—  139   -- 

'  amployé  la  iitharge,  oxide  de  plomb ,  puis  Tacétate  de 
plomb,  deux  poisons  actifs  ayant  une  saveur  douçâtre  , 
qui  ne  fait  que  masquer  racidité  sans  la  guérir. 

M.  Payen,  dellnstitut,  conseille  d'employer ,  pour  en- 
levei'  racidité  du  vin,  le  tartrate  neutre  de  potasse. 

Nous  ferons  observer  que  Taeidité  du  vin  ne  peut  avoir  lieu 

qu'après    la  deuxième  fermentation   et  aux  dépens  de 

-  l'alcool,  et  que  si  on  parvient  à  neutraliser  les  effets  de 

Tâcidîté,  il  re  restera  plus  qu'un  vin  plat,  sans  saveur 

et  sans  force. 

XII.  Du  Soutirage.-^  Le  soutirage  des  vins  doit  être 
.  tàii  dans  des  tonneaux  bien  préparés  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  c'est  une  opération  qui  tend  à  les  bonifier  et 
•  qu'on  néglige  trop  souvent.  On  a  la  fâcheuse  habitude  de 
'laisser  les  vins  séjourner  sur  la  lie,  oii  ils  ne  peuvent 
TÎen  gagner  et  oii  ils  doivent  s'altérer.  Il  suffit  d'un  léger 
ifiouvement  fermentatif  pour  faire  remonter  la  lie  dans  le 
vîn,  pour  le  troubler  et  l'altérer  pour  toujours. 

On  désigne  cette  altération  sous  le  nom  de  rébouilli. 
'  XIII.  Du  Soufrage,  —  Nous  avons  parlé  de  soufrer  un 
tonneau,  au  moyen  d'uue  mèche  soufrée.  Nous  ferons  re- 
marquer que  la  forme  de  ces  mèches  varie:  quelques 
.  unes  sont  en  coton,  minces  et  fort  longues,  d'autres  sont 
fih  papier,  larges  et  plates.  Il  y  en  a  de  parfumées  ;  celles 
venant  de  Strasbourg,  sont  parfumées  à  la  violette  et  sont 
les  plus  estimées. 

L'action  du  soufrage  a  pour  but  de  chasser  du  tonneau 
l'air  atmophérique  qui  y  est  contenu. 

Nous  avons  dit  que  sans  air  il  n'y  a  point  de  fernienta- 
'    tîon  ;  par  conséquent,  le  vin  privé  complètement  d'air,  ne 
peut  ni  s'aigjir,  ni  se  corrompre. 

En  brûlant  une  mèche  dans  un  tonneau,  on  produit  do 
l'acide  sulfureux,  qui  a  la  propriété  d'éclaircir  et  de  boni- 
fier le  vin,  et  même  d'empèolier  jusqu'à  un  certain  point 
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la  formation  de  Tacide  acétique  ,  aux  dépens  de  l'alcool 
qui  y  est  contenu. 

Il  est  à  remarquer  que  Tacide  6ulftu*eux  attaque  lâ  cou- 
leur du  vin  et  diminue  son  intensité.  Nos  vins  sont  toujours 
assez  chargés  en  couleur  pour  craindre  cet  effet  ;  au  con- 
traire, la  couleur  devenant  plus  brillante,  les  vins  sont  ce 
que  l'on  appelle  plus  marchands. 

XIV.  Du  toilage  on  clarification  des  vins.  —  Environ  si* 
mois  après  qne  le  vin  a  été  soutiré  ,  il  est  né<îessairè  dé 
le  clarifier  pour  lui  donner  le  brillant  et  la  limpidité  re- 
cherchés ,  en  le  débarrassant  des  matières  légères  les  plus 
tenues,  qu*il  tient  en  suspension. 

Peu  de  personnes,  en  Provence,  soutirent  et  darifif^nl 
leur  vin  ;  aussi  le  bon  vin  y  est-il  assez  rare.  Cependant, 
il  est  reconnu  qu'en  clarifiant  Te  vin  ,  on  le  met  dans  de 
meilleures  conditions  de  conservation  ;  il  perd  une  partie 
de  Vàpreté  qui  lui  est  propre  ,  devient  plus  léger  ,  plus 
moelleux  et  beaucoup  plus  agréable  au  goût. 

Pour  clarifier  ,  ou  se  sert ,  incnstînctement ,  de  glandes 
d*œufs  ,  de  la  gélatine ,  de  la  colle  de  poisson  et  de  la 
poudre  Julliïn. 

L'opération  étant  connue ,  nous  nous  dispensons  d'en 
dire  davantage» 

XV.  De  \a  Vétusté,  —  Si  tous  les  vins  gagnent  en  vieil- 
lissant, ceux  qui  seront  traités  comme  il  est  dit  ci-dessus 
gagneront  bien  plus  encore  ;  ils  sont  bien  moins  sujets  à 
se  détériorer  ,  et,  après  trois  ans  de  conservation,  ils  ne 
sont  plus  reconnais$ables ,  tant  ils  sont  améliorés. 

Pour  bien  conserver  le  vin ,  il  faut  :  !•  avoir  une  cave 
située  au  Nord  ,  dans  un  air  très-pur  ;  qu'elle  ne  soit  ni 
sèche,  ni  trop  humide,  et  que  les  rayons  ëlu  soleil  n'y 
pénètrent  pas;  2*  loger  le  vin  dans  de  bonnes  futailles , 
bien  entretenues  et  cerclées  en  cercles  de  fer  forgé  ;  3* 
ouîller  le  tonneau  avec  du  vin  bien  conservé  ,  an  nioins^ 


tous  les  deuK  mois  .  et  tenir  la  bonde  hermétiquement 
fermée  ;  i*  éloigner  de  la  cave  tous  les  corps  sujets  à  fer- 
mentation ,  même  la  futaille    destinée  au  rinaigre,  etc. 

Il  est  démontré  que  la  pratique  des  opérations  qui  pré- 
cèdent doit  amener  des  résultats  utiles  et  avantageux;  mais 
cela  ne  suffit  pas. 

Pour  que  nos  produits  vinicoles  éprouvent  une  amélio- 
ration notable  et  soutenue,  il  ne  faut  pas  en  laisser  le  coin 
à  nos  paysans  ,  qui  ne  sont  pas  dans  des  conditions  con- 
yenables  pour  s'en  acquitter  ;  il  ne  faut  pas  penser  non 
plus  que  quelques  agriculteurs  isolés  puissent  atteindre 
cm  but  ;  il  faut  qu'un  assez  grand  nombre  de  propriétaires 
et  d'agriculteurs  éclairés  agissent  ensemble  de  manière 
k  ce  que  toute  une  contrée,  produisant  des  qualités  supé- 
rieures ,  le  vin  acquerra  une  valeur  assez  élevée ,  pour 
indemniser  les  cultivateurs  des  peines  et  soins  apportés 
dans  ce  produit. 

Nous  ne  terminerons  pas  notre  travail  sans  parler  d'une 
circonstance  heureuse  qui  doit  amener ,  si  on  sait  la  met- 
tre à  profit ,  une  amélioration  dans  nos  produits  vinico- 
lea:  nous  voulons  parler  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Mar-^ 
seiile.  Dans  trois  ans  d'ici,  la  Provence  ne  sera  plus  qu'à 
quelques  heures  de  Lyon  et  à  une  journée  de  Paris. 

Notre  sol ,  étant  très-accidenté  ,  présente  des  exposi- 
tions bien  abritées.  On  pourrait ,  avec  avantage,  cultiver 
les  espèces  hâtives ,  qu'on  expédierait  sur  Lyon  et  sur 
tbates  les  villes  importantes  qui  avoisinent  le  chemin  de 
fer ,  jusqu'à  Paris  ,  un  mois  avant  l'époque  de  la  matu- 
rité des  raisins  que  l'on  récolte  dans  ces  pays.  On  sait 
xîomhien  est  élevé  le  prix  des  primeurs  apportées  dans  les 
Tilles  tant  soit  peu  considérables. 

Nous  possédons  peu  d'espèces  hâtives ,  si  ce  n'est  le 
junen ,  le  magdaleinen  et  le  muscat  ;  les  deux  premiers 
'Bont  presque  sans  saveur  et  n'ont  d'autre  mérite  que  leur 
précocité. 
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Il  n'en  est^pàs  de  môme  dumuseat  ;  nulk  part  on  ififc* 
le  mange  aussi  parfumé  que  dans  le  Midi. 

Uue  variété  très-précoce  à  introduire ,  est  le  malingre" 
qui  mûrit  aux  environs  de  Paris,  en  fin  juillet. 

Les  chasselas  blanc  et  rose,  ainsi  que  le  chasselas  mus- 
qué sont  trois  variétés  hâtives  que  l'on  pourrait  cultiver: 
le  mourisson  noir  hàtif  et  le  Ifverdon  noir  de  l'Hérault 
sont  des  variétés  hâtives  que  Ton  pourrait  introduire  dans 
nos  vignobles  de  primeur. 

Toutes  les  espèces  que  nous  venons  d'indiquer  étant 
soigneusement  cultivées  dans  d«  bonnes  exposition^,  bien 
abritées,  ne  pourraient  manquer  de  procurer  à  nos  vigne-* 
rons  une  nouvelle  industrie  qui  ne  serait  pas  sans  profit 
pour  eux. 

A  l'appui  de  ceci ,  nous  allons  parler  de  la  culture  du 
chasselas  hâtif,  pratiquée  en  grand  dans  le  territoire  de  la 
petite  ville  deThomery,  près  Fontainebleau. 

Le  terrain  consacré  à  cette  culture  $i  la  forme  d'un  carré 
plus  ou  moins  long,  en  général  clos  de  murs  élevés  à  trois 
mètres  audessus  du  sol.  Dans  l'intérieur  de  ce  clos ,  on 
construit  divers  murs  parallèles  entr'eux  de  2"  25  de  hau* 
teur  et  à  dix  mètres  de  distance. 

La  face  intérieure  des  murs  du  clos,  ainsi  que  la  face 
tournant  vers  midi  des  autres  murs,  est  garnie  de  treilles 
en  gros  fils  de  fer  dont  les  mailles  forment  des  carrés  de 
vingt  centimètres  ;  entre  ces  murs  sont  construits  des 
contre-espaces  en  fils  de  fer,  à  la  distance  de  trois  mètres. 
Les  choses  étant  ainsi  arrangées,  on  défonce  le  sol  qui  est 
de  bonne  qualité,  pouvant  porter  du  froment  à  0-  60  de 
profondeur,  et  l'on  plante  les  ceps  en  boutures  à  4»  25  du 
mur  et  à  0-  66  de  distance  les  uns  des  autres.  A  la  deuxième 
ou  à  la  3"'  année  de  la  plantation ,  on  couche  les  ceps  que  nous 
avons  dit  être  à  la  distance  de  l"  fô  du  mur  et  on  les  fait 
arriver  au  pied  de  ce  mur  ;  c^  ceps  en  parcourant  un  mètre 
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de  distance  dans  la  terre,  i)ousscnl  de  iiouvoUes  et  nom- 
breuses racines,  ce  qui  leur  donne  une  forte  puissance  de 
végétation.  Les  années  suivantes  on  dirige  un  sarment  à 
droite  et  un  h  gauche,  de  manière  à  former  sur  le  mur  ou 
sur  les  contre-espaces  plusieurs  cordons  de  vigne  où  les 
raisins  reçoivent  toute  l'inHuence  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
mière qui  les  font  arriver  à  une  complète  maturité. 

Les  frais  pour  l'établissement  d'un  enclos  d'un  hectare 
de  superficie  sont  très-considérables  ;  ils  s'élèvent  à  la  som- 
me de  23  mille  francs,  y  compris  Taeliat  du  sol.  La  cons- 
truction des  murs  et  des  contre-espaliers  absorbe  plus 
delà  moitié  de 'cette  dépense.  L'on  obtient  troiS  qualités 
dé  pi*oduits,  les  raisins  de  l'espalier  forment  la  !'•  qualité, 
cette  première  qualité  de  raisin  se  vend  fr.  1  50  le  kil.  à 
Paris.  Un  enclos  d'un  hectare  rapporte  de  5  à  6  mille  francs 
par  an,  produit  brut. 

Nous  avons  vu  ces  enclos  ,  dont  quelques-uns  ont  été 
coupés  pour  le  passage  du  chemin  de  for;  les  vignes  y 
sont  placées  avec  une  précision  étonnante,  les  cordons  y 
régnent  avec  une  rîgularité  parfaite  et  la  culture  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

Avant  de  terminer,  nous  croyons  devoir  signaler  l'une 
des  causes  qui  ne  contribuent  pas  peu  à  la  dépréciation  de 
nos  produits  vinicoles  ;  cette  cause  est  l'impôt  qui  a  été 
établi  sur  les  boissons,  désigné  autrefois  sous  le  nom  des 
droits  réunis,  aujourd'hui  par  impôts  indirects;  indirect 
ou  direct ,  cet  impôt  ne  laisse  pas  d'être  fort  lourd  et  très  ■ 
gênant  pour  le  consommateur ,  encore  plus  pour  le  pro- 
ducteur. 

'  n  faut  remarquer  que  le',  sol  consacré  à  la  vigne  est  gé- 
néralement un  sol  de  peu  de  valeur  ;  s'il  était  cultivé  pour 
dès  céréales,  ou  d'autres  produits  herbacés,  il  ne  donnerait 
.'  que  de  faibles  récoltes  et  serait  imposé  comme  tel;  et,mal- 
gréson  peu  de  fécondité,  ce  sol  est  imposé  comme  si  c'était 


un  bon  terrain  produisant  du  froment;  jusque-là  le  gou^ 
vernement  a  été  conséquent  en  imposant  un  sol  en  riiison 
de  ses  produits.  Mais  lorsque  ^  par  un  défoncemeTit  tti»^ 
profond,  ne  pouvant  se  faire  qu'à  bras,  le  vigneron  a  dé- 
pensé une  somme  considérable  pour  créer  un  vignoble;' 
lorsque  le  produit  est  retardé  jusqu'à  la  cinquiàme  année; 
que  pendant  ces  cinq  ans^  le  vigneron  n'a  cessé  de  ooiMa^ 
crer  ses  soins  et  son  temps  à  une  culture  jusque-là  impro- 
ductive; lorsque  pendant  cinq  ans  il  a  payé  l'impôt  de  pFe^ 
mière  classe  pour  une  terre  restée  sans  produit  ;  lorsque^ 
enfin,  il  va  recueillir  le  fruit  de  ses  labeurs  et  deses  sacri^^ 
fices,  le  fisc,  l'inexorable  fisc,  vient  en  compagnie  de  l'oo- 
troi  frapper  les  produits  vinicoles  de  divers  impôts  lourd» 
et  vexatoires,  qui,  en  entravant  le  commerce,  favorisent  la 
fraude  et  diminuent  la  consommation.  Et  si  au  r^oina»^ 
après  avoir  payé  les  divers  droits,  on  était  libre  de  disposer 
de  son  vin  ;  mais  point  du  tout,  on  n'est  pasmaîtrê  d'en  (iltre 
un  cadeau  à  un  ^mi  sans  de  longues  formalités  préalable». 

En  terminant,  nous  allons  parler  de  la  maladie  de  la  vi-^ 
gne,  comme  d'une  cfiuse  grave  de  dépréciation. 

Depuis  quelques  années  la  vigne  est  atteinte  d'une  ma*- 
ladie  qui  attaque  d'abord  le  sarment,  puis  les  feuilles,  puis 
le  raisin,  lequel  éprouve  un  temps  d'arrêt  dans  la  crois- 
sance et  n'arrive  pas  à  maturité.  Cette  maladie  qui  aurait* 
pris  naissance  dans  les  serres  forcées  de  l'Angleterre  ,  ser- 
rait venue,  on  ne  sait  comment,  attaquer  lès  serres  des  en- 
virons de  Paris  et  se  serait  ensuite  répandue  dans  presque 
tous  les  vignobles  de  la  France.  On  est  convenu  de  l'appe- 
ler rOïdtwm  7Yw?A:en.  C'est  un  jardinier  des  environs  de 
Paris, nompiéTucKERi ,  qui,  le  premier,  a  signalé  la  pré- 
sence de  cette  maladie. 

Mais  observons  que  la  France  n'a  pas  été  frappée  Mde 
decefléauirAllemagne,  l'Espagne,  l'Italie,  la  Sïoi^Dt 
diverses  fies  de  la  Grèce  se  sont  ressenties  de  $as  triftes 
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^eU.  L*ne  de  Madère  surtout  ne  produisant  presque  que 
d«  m  j  ayant  été  cruellement  frappée  par  cette  maladie, 
m^  iMhilanta  sont  aujourd'hui  plongés  dans  la  plus  af- 
i  miaèrea. 
savons  observé  que  les  effets  de  cette  maladie  sont 
tèMrt^iik  bizarres.  Ici  ce  sont  les  bas  fonds  qui  sont  atta- 
qRéSv là  oe  sont  les  coteaux;  ici  ce  sont  les  espèces  blan- 
lahn^  Jà  les  noires  ;  ici  les  vignes  jeunes  ont  été  épargnées, 
ètiàiCe  sont  les  vieilles.  Nous  avons  été  à  même  de  con- 
Bttttni  Tcq^Bion  émise  au  sujet  de  la  maladie,  par  les  27 
«MMÛsions  des  37  cantons  du  département,  et  nous  avons 
jm.-hms  convaincre  que  la  marche,  le  développement,  ainsi 
qMikatcffsta  de  cette  maladie,  n'ont  rien  de  régulier;  seu* 
;  on  a^ccorde  à  dire  que  lot»  qualités  des  raisins  à 
iktrs,  avaient  été  les  plus  épargnés  et  par  contre 
là  p^ieule  tendre  ont  été  les  plus  maltraités. 
»  9b  Fêtai  des  choses,  Vst-ce  bien  un  cryptogame,  sorte  de 
«IpapignOR  microscopique  ,  qui  occasionne  la  maladie, 
OQf  etenme  le  prétendent  quelques  personnes ,  un  acarus? 
ByvajBontradiGtion:  les  uns  prétendent  avoir  vu  sur  la 
ngBB  malade  une  végétation,  tandis  que  les  autres  y  voient 
un  animalcule. 

L'année  dernière,  au  commencement  du  mois  de  juin^ 
nous  avons  observé  les  fleurs  de  la  vigne,  avec  un  micros- 
cop6|  d'un  fort  grossissement  ;  nous  avons  reconnu  que 
dans  quelques  fleurs  se  trouvaient  des  animaux  se  mou> 
▼ani  at  cherchant  à  se  cacher  dans  les  cavités  les  plus  obs- 
caves  da  la  fleur.  Dans  les  autres  périodes  du  développe- 
mant  delà  maladie,  nous  avons  toujours  vu  sur  les  parties 
attaintaSj^une  sorte  de  végétation  stable  laquelle  s'agran- 
i^Vilt  gnidnellement  sans  que  nous  ayons  janmis  aperçu 
4^  «Ctrps  mouvants. 

KÉmtaiitnt  l'oïdium  ou  Tacanis,  sont-ife  la  cause  ou  les 

Tom  XIX.  ^0 
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effets  de  la  maladie  ?  C'est  ce  que  pour  le  moment  perftohhè 
n'ose  aflBrmer. 

Nous  fairons  remarquer  que  jusqu'à  ce  jour,ron  aéherehé 
un  remède  efficace  et  pouvant  s'appliquer^  avec  profit,  mit 
les  vignobles  d'une  certaine  étendue,  mais  que  l'on  li'arien 
trouvé  de  praticable;  quand  nous  disons  que  l'on  n'a 
rien  trouvé,  nous  voulons  parler  de  l'application  du  re- 
mède dans  nos  contrées  ,  où  un  raisin  ,  d'une  moyenne 
grosseur,  vaut  deux  à  trois  centimes. 

L'on  conçoit  que  dans  des  vignobles  où  un  raisin  repré- 
sente en  moyenne  une  valeur  de  0  fr.  25  cent.,  l'on  puisse 
faire  des  lotions  avec  des  liquides  alcalins,  ou  asperger  une 
treille  avec  de  l'eau ^  puis  y  répandre  de  la  fleur  de  soufre , 
ou  oindre  le  cep  avec  de  l'huile  de  Colza.  Tous  ces  remè- 
des peuvent  produire  de  bons  résultats  et  ne  pas  absorber 
la  valeur  des  raisins  ,  mais  dans  nos  contrées  les  raisins 
représentent  une  valeur  trop  minime  pour  pouvoir  sup- 
porter la  dépense  de  la  matière  du  remède  et  du  tempe 
qu'il  faut  y  consacrer  pour  l'appliquer. 

Cette  maladie  continuera-t-elle?  Le  préjudice  serait  im-' 
mense.  S'arrêtera- t-elle  au  point  oii  nous  l'avons  vue?  Dieu 
seul  est  grand. 


Apparition  de  Voidium^  en  1855; 
par  M.  Victor  Leroy. 

.  Une  Commission  prise  parmi  les  membres  de  la  Cham«- 
bre  d'agriculture  de  Marseille ,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
faire  partie,  s'est  transportée,  le  V  dumoisdemai4855|aur 
divers  points  du  territoire,  notamment  dans  les  commuMS 
de  La  Ciotatet  de  Cassis,  situées  dans  la  parlieSud.de 
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iÂàrstille.  Lt  Commission  a  éprouvé  un  sentiment pénibif 
•^îlB.conatatatit  la  présence  de  la  maladiesi  fatale  pour  la  vé- 
•.  gétation  de  la  vigne,maladie  connue  sous  le  nom  d'oïdium. 
Losmaireset  les  conseils  municipaux  de  ces  deux  villes, 
..  •yantété  consultés  sur  la  présence  du  mal,  ont  été  una- 
aimês  pour  affirmer  qu'il  s'est  manifesté  d^s  lu  15  avril 
..dttrnier. 

n  est  une  autre  circonstance  très-f:\chousc  ,  c  est  que  la 
JBMdadie  présente  aussi  un  certain  degré  de  gravité  ,  au 
<Nord  de  Marseille,  notamment  dans  ma  propriété  de  Séon 
^-ilt^sur  d'autres  points  du  canton  que  je  rq)réscnto. 
..  Dans  les  précédentes  années  ,  Tafifeotion  no  se  montrait 
.guère  avant  les  premiers  jours  du  mois  de  juin.  Actuelle- 
m.eat  elle  a  fait  son  apparition  du  15  au  25  avril. 
;;  Cette  apparition,  si  précoce,  aurait  quelque  chose  d*é- 
inngesi  l'on  ne  se  rappelait  qu'a  cette  époque  nous  avons 
^efitmie  température  anormale.  Le  thermomètre  s'(>st  tenu  t 
■  pendant  quelque  temps ,  entre  15  et  âO  degrés  R',  à  l'expo- 
-ettioù  du  Nord,  ce  qui  facilitait  singulièrement  le  dévelop- 
jIMQient  de  la  maladie. 

Ceci  confirme  l'observation  que  j'ai  faite  dans  le  temps, 
êavoir:  que  t'oïdtum  ne  se  développait  d'ordinaire  que 
lorsque  la  température  atteignait  l'élévation  désignée  plus 
haut. 

L'état  de  l'atmosphère  ayant  éprouvé,  depuis,  une  varia- 
tion subite^  par  la  présence  de  la  neige  sur  les  montagnes 
voisines,  et  la  température  étant  descendue  jusqu'à  0,  la 
maladie  a  paru  sommeiller  ;  mais  le  thermomètre  étant, 
plus  tard,  remonté  à  15  dégrés  et  au-dessus,  Voïdium  a  fait 
dfis-pfOgrès  qui  inspirent  des  craintes  qui  ne  sont  que  trop 
JlKtfflées  par  le  passé. 

'^^Prir^ite  d'une  situation  si  pénible,  bien  des  tentatives 
dflïëté  faites  sur  diverses  localités,  par  un  assez  grand 
A6iiilire  de  personnes  ,  pour  trouver  ur>  remède  efficace 
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pouvant  combattre  les  effets  du  mai;  mais  jusqu^à  présent 
on  peut  dire  que  les  procédés  employés  ont  été  presque 
tous  sans  succès. 

Toutefois  y  il  ne  faut  pas  se  décourager ,  ni  dé&espérer. 
Le  mal  est  grand ,  il  est  vrai  ;  les  pertes  qu'il  occiMiapiM 
sont  immenses,  tant  pour  TEtat,  que  pour  le  consomioar 
teur,  comme  pour  le  producteur.  C'est  pourquoi  il  0(UÇh- 
vicnt  de  utcttre  en  pratique  tous  les  remèdes  dont  on  p^t 
disposer  )  r:c*lFjcriment  ceux  qui  sont  peu  coûteux  9i  d'V9 
eitiploi  facile  ;  peut-être  qu'à  force  d'essais  quelqu'un ^bietp^ 
inspiré,  pourra  découvrir  un  remède  donnantdes  ré3ulta^ 
satisfaisants.  Déjà ,  dans  divers  pays,  on  a  employi^,  i^yec 
succès,  le  soufre  en  fleur.  On  a  aussi  atténué  les  effets  du 
fléau  tout  simplement  par  une  eau  argileuse  projetée  s^ 
les  raisins  ainsi  que  sur  les  feuilles  attaquées.  Le  saTon 
blanc,  dissout  dans  Feau,  a  produit  d'assezbons  résultats; 
des  sarments,  mis  en  contact  avec  le  sol,  ont  été  épar^^, 
tandis  que  ceux  de  la  même  vigne  qui  n'étaient  pascour-^ 
bés  vers  la  terre  étaient  atteints,  etc.,  etc.  Peut-être  qu'à 
force  de  chercher,  quelqu'un  aura  la  main  assez  hettreu«0 
pour  .trouver  enfin  le  bon  moyen,  ce  qui  lui  procur^cait 
rimmense  avantage  d'être  placé  parmi  lès  bieii£ûteuç|  dâ 
rbumanitél 
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INDUSTRIE. 

'^  "^K.  tè  Ministre  d6  la  guerre  ayant  fait  demander  à  H.  le 
AèfetdMBotiches-dU'Rhdne,  des  renseignements  sur  une 
Hlkâhine  à  filer  la  soie,  que  Ton  considérait  comme  étant 
^^ài  Bimple  et  présentant  néanmoins  des  avantages  plus 
jgirmiids  que  les  machines  employées  jusqu'à  ce  jour,  H.  le 
ItiiM  de  Marseille  s'est  adressé  à  la  Société  de  statistiqud 
^jMttif  eonâattre  les  résultats  de  cet  appareil ,  ainsi  que  le 
jÂti  ftuqael  il  ^rait  vendu.  La  Société ,  pour  mettre  ce 
WagÎBtiNit  à  même  de  répondre  à  M.  le  Préfet  en  lui  trans- 
làléCtant  Idt  renseignements  demandés  par  M.  le  Ministre, 
%;  iiômmé  une  Commission  composée  de  MM.  Allibxrt  , 
ttincn,  P.  M.  Roux  et  Vaucher,  k  l'effet  de  faire  un  rap- 
^pttit  à  ée  sujet.  Toici  ce  rapport  qui  a  été  adopté. 


'^■^^  "  P.-M.  Roux. 

^ifH^lipart  fait  par  Vl,  AlUbert  (I  la  Société  de  statistique 

0ï^  a  JtarteilUy  au  nom  d'une  Commission  spéciale  y  sur 

W/k  nouveau  moulin  à  filer  la  soie,  établi  à  Marseille, 

Messieurs , 

Lft  Société  de  statistique  nous  ti  chargé  et  nous  nous 
àottimes  empressés  de  rechercher  les  renseignements  que 
M.  leMaire  de  Marseille  lui  a  demandé,  le  4  janvier  courant, 
Mf  une  nouvelle  machine  à  filer  la  soie,  avec  laquelle  des 
aq>iriences  publiques  auraient  été  fiiites  à  Marseille. 

n  y  a  quelque  temps,  il  est  vrai ,  un  appareil  nouveau 
pfoar  filet  la  soie  a  été  exposé  dans  la  maison  me  Canne- 
bîire  n*  42,  pendant  plusieurs  jours  ;  les  journaux  en  ont 
parlé. 
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Mais  l'opinion  publique,  dans  notre  ville,  porte  up  foibtf^ 
intérêt  à  des  objets  de  cette  nature  ;  il  ne  parait  pajs  qil'un 
grand  concours  de  visiteurs  ait  eu  lieu  (  cette  observation  . 
est  faite  sans  vouloir  déprécier  Tinvention.)  Nous  regrett(>|i$ 
que  Ton  n'ait  pas  appelé  les  Sociétés  qui ,  s'occupapt  4^4 
questions  d'intérêt  général ,  auraient  constaté  4'une  ïpa-. 
nière  exacte  le  mérite  de  la  machine  dans  son  fonctioDr-. 
nement. 

Quoiqu'il  en  soit,  eti  suivant  nos  recherches,  nous  soin-, 
mes  parvenus  à  obtenir  des  renseignements  exacts^  et  v^n. 
dessin  de  l'appareil  nous  a  donné  une  idée  asse?:  complète 
des  choses.  ,■. 

Peu  de  mots  suffiront  :  au  centre  est  une  chaudière  aveq 
son  foyer  et  ses  accessoires  (  G.  M.  N.  0.  Z.  ).  ,. .   ,     . 

Au  dessus  de  la  chaudière  mère  est  i;ne  machine  (,11  j 
en  toile  métallique,  comme  une  corbeille,  qui  baigne^ dani^. 
Teau  chaude.  C'est  là  que  l'on  bat  les  cocons  pour  les  pré- 
parer au  filage. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  chaudière  sont  deux  tables 
en  cuivre  contenant  chacune  deux  bassines.  Ce»  taMes; 
sont  reliées  chacune  par  deux  écrous, 

L'eau  arrive  par  les  tuyaux  H  de  la  partie  supérieure  <Ie 
la  chaudière  oii  elle  retourne  par  les  branches  inférîeu-  ; 
res  Y. 

Comme  l'eau  se  charge,  pendant  l'opération,  d'une  sorte 
(Je  gomme  provenant  des  cocons,  un  robinet  Z  ,  au  bas  ^e 
la  chaudière ,  sert  à  l'enlever  lorsque  cela  devient  nér 
cessaire. 

Devant  chaque  bassin  est  installé  un  tour  avec  ses ac-.„ 
cessoires  (  L.  P.  Q.  R.  S.  T.  V.  X.  Y.  )  ^  ^  . 

Le  tour  est  mis  en  mouvement  par  le  pied  de  la  fileuse.,.^ 

Ce  peu  "de  mots  dispensent  d'entrer  dans  de  plus  aiHr.,!^ 
pies  détails.        .  .  .r.^, 

Le  premier  avantage  qui  frappe  dans  ce  système  est  Ifls. ,, 
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fcfcilSfédêson  installation.  On  peut  placer  et  déplacer  cet 
tfootU  partout,  sans  quUl  soit  besoin  d'aucune  dépense 
IçbMNiire,  sans  aucun  frais  de  construction.  Le  transport 
«à  étt  tout  aussi  aisé. 

lé  chauffage  étant  un  thermosiphon  ,  Teau  est  aisément 
•fitec  économie  entretenue,  à  une  chaleur  convenable  et 
épie,  par  la  femme  qui,  placée  devant  la  chaudière,  est 
dMrgéade  battre  les  cocons  qu'elle  remet  préparés  à  cha- 
qoéiUease qui  n'a  plus,  comme  dans  l'usage  ordinaire,  à 
l'OMitper  de  ce  point  et  donne  uniquement  son  attention 
etijmt^mps  au  tirage  de  la  soie. 

Dus  les  métiers  ordinairement  employés,  le  tour  est 
nhea  mouvement  par  une  seconde  personne  qui  est  ici 
ieoBomisée. 

Onoique  nous  n'ayons  pu  voir  l'appareil  fonction- 
pM\  nous  estimons  qu'il  doit  être  utile  pour  de  petites 
tfjlottations  et  si, comme  cela  est  probable,  M.  le  Ministre 
4è  h  guerre  veut  l'employer  dans  l'industrie  séricicole  de 
r|l|jMe  et  dans  les  petits  centres  de  population ,  nous 
Mjfite  que  rien  ne  remplirait  mieux  le  but  désiré. 

Ce  qui  prouve  que  le  mérite  de  l'appareil-JouvEAU  a 
W'Ttioonna  par  gens  compétents  ,  c'est  que  la  maison 
Bopuid-Pahdàh  et  Michel  de  Roux,  de  Marseille,  dont  un 
Wnbre  est  originaire  du  Mont-Liban ,  non  seulement  a 
C^înandé  de  ces  appareils ,  mais  a  encore  pris  un  inté- 
rie  dans  l'opération-. 

Quant  au.  prix,  voici  la  réponse  qui  nous  a  été  faite  : 
*  dans  le  principe ,  nous  pensions  que  le  prix  pouvait 
toe  réduit  à  500  fr.  et  700  fr.  pour  deux  ou  quatre  bas- 
|ine8.  Mais  depuis  lors ,  la  hausse  du  cuivre ,  les  soins 
qui' ffous  apportons  à  ta  confection  de  ces  machines  en 
tôt  augmenté  le  revient  et  il  nous  sera  difficile  de  les 
Met  à  500  et  à  7Q0  fr.  pris  à  Avignon ,  payables  conapr 
tvit.  Noos  serons  peut  être  obligés  d'augmjBnIér  db^ceni 
ibuBtCs  Iç.  prix  de  diaquje  systèfli|e|. 
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«  Cependant ,  avant  de  nous  décider,  nous  attendron» 
de  connaftpe  exactement  le  prix  de  revient  des  miMnMi^ 
des  que  nous  avons  faites  à  divers  fabricants ,  eisi  Ibpnt 
de  revient  nous  permettait  de  livrera  500  et  à7M  ft., 
nous  nous  empresserions  d'en  faire  jouir  nos  nobetoiifs. 
Nous  déclarerons  franchement  s'il  nous  est  posaibl*  de 
délivrer  à  ce  dernier  prix  ou  si  nous  serons  obligés  de 
les  porter  à  550  et  k  800  fr.  » 

Par  un  dernier  avis ,  les  prix  ont  été  fixés  à  550  et  dé-» 
finitivement  à  880  francs. 

Nous  espérons ,  Messieurs ,  que  ces  renseigoamellU 
seront  trouvés  suffisants.  En  tous  cas ,  nos  efforts  pour 
les  recueillir  seront ,  aux  yeux  do  Monsieur  le  Maire  de 
Marseille ,  une  nouvelle  preuve  du  désir  de  la.Sociélé  it 
statistique  de  répondre  avec  empressement  à  toutes  les 
deniandes  de  ce  magistrat.  , .  ^  . 


Notice  sur  la  raffinerie  impériale  de  Salpêtre  et  de.  |oiH 
fre ,  à  Marseille ,  par  M.  le  commissaire  des  pauiru 
et  salpêtres  ,  en  réponse  à  une  demande  de  la  commis-s 
sion  cantonale  de  statistique  ;  notice  communiqttie  à  là 
Société  de  statistique  des  Bouches-dù-Rhône ,  par  M.  If 
docteur  P.-M.  Roux ,  Secrétaire-archiviste  des  diiêà> 
Sociétés. 

La  raffinerie  impériale  de  Marseille  se  compose  de  dèM 
établissements  entièrement  distincts  :  la  raffinerie  de  sti-' 
pétre  et  la  raffinerie  de  soufre.  Âpres  avoir  exposé  toot 
ce  qui  est  commun  aux  deux  établissements  ,  nous  au^ 
rons  à  nous  occuper  séparément  de  chacun  d'eux, 

Composition  du  personnel,  —  Le  personnel  administra- 
tif de  l'établissement  se  compose  d'un  commissaire  4^ 
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.  jidùéM  et  ialpétres,  chargé  de  la  direction  des  travaux  et 
dè^nis  les  mouvements  du  matériel  ;  d'un  officier  d'ar- 
flÉrfe,  iaepecteur,  chargé  du  contrôle  de  toutes  les  opé- 
n6(âis  et  remplissant  les  fonctions  de  l'ordonnateur 
ÉkôUdure  pour  la  délivrance  de^  mandats  de  paiements. 
Étthireau  de  Tinspecteur  est  attaché  un  garde  d'artil- 
yrieeomme  secrétaire. 

Jlf  a  un  contre-maître  ,  sous  la  dénomination  do  maï- 
tté-nfflneqr  ;  il  a  plus  particulièrement  le  salpêtre  dans 
M  attributions.  Un  second  contre-maître  porte  le  titre 
tfUlJbiiit  au  maître  raffineur  ;  il  a  plus  spécialement  la 
Mrteillanee  de  l'atelier  du  soufre.  Il  y  a  ,  en  outre  ,  un 
iMrtier:  c'est  un  ancien  militaire  retraité  qui  cumule  sa 
Jelnita  avec  les  appointements  de  33  fr.  33  c.  par  mois. 
'ShmHo»  de  l'établissement.  —  Elle  est  à  Textrémité 
Ouitde  rtle  comprise  entre  la  rue  Bernard-du-Bois  et 
b boulevard  de  la  Paix;  rétablissement  occupe  la  majeure 
pirtie  de  cette  extrémité,  sauf  quelques  enclaves  dont  il 
flOQVîendra  plus  tard  que  la  direction  des  poudres  fasse 
FiO|ai8itÂ<m  pour  s'équarrir  et  s4soler.  La  surface  du  sol 
fDisnbrasse  les  deux  raffineries,  y  compris  les  bâtiments 
AlAitation,  est  de  3,899  mètres  carrés  31.  L'ensemble 
te  bâtiments  dont  la  majeure  partie  a  été  reconstruite 
dtpÉb  30  afs ,  s'élève  à  une  valeur  de  448,881  fr.   87  c. 
.  Maffinerie  de  salpêtre.  —  La  raffinerie  de  salpêtre  est 
alinwntée  par  des  achats  qui  se  font  par  adjudication  ,  le 
plos  souvent  à  Paris  ;  le  salpêtre ,  ainsi  acheté  au  com- 
miioe  I  provient  de  l'Inde  ;  la  commande  habituelle  de 
rwnte  varie  de  400,000  à  500,000  kilogrammes  suivant 
iMlmoins  plusob  moins  considérables  de  la  poudrière 
dsi  SMIhamas ,  qu'elle  est  exclusivement  appelée  à  ali- 
menter ;  quant  au  salpêtre  ,  on  en  raffine  mensuellement 
de  86,000  à  40,000  kilogrammes.  Les  salpêtres  ,  ramenés 
h  l'étatpur,  sont  embarillés  solidement  et  expédits  par 


—  484  -- 
le  chemin  de  fer  à  la  poudrière  de  St-Chamas.  La  tsSt-. 
nerie  de  Marseille  sera  en  mesure  de  raffiner  fiiciletnent 
six  cent  mille  kilogrammes  et  avec  un  peu  plus  de  pciinft: 
720,0C0  kilog.,  alors  que  la  poudrière  de  Saint-Chainaii: 
qui  se  développe  journellemeiît ,  aura  atteint  îe  maKÎmum 
de  ses  moyens  de  fabrication. 

Ouvriers.  —  Il  y  a  d'ordinaire  8  ou  10  ouvriers  ati  sal- 
pêtre ,  ce  sont  tous  des  hommes  qui  ont  passé  40  et  tKK 
ans  j  d'une  moralité  éprouvée.  Comme  il  y  a  constammenC 
des  matières  lourdes  à  mettre  en  mouvement ,  des  jeunes. 
gens  de  18,  15  ans  et  au  dessous  ,  ne  résisteraient  pas. 
longtemps  à  la  fatigue  de  cet  atelier 

Les  ouvriers  sont  considérés  comme  journaliers  et  wh. 
çoivent  un  salaire  de  2  fr.  par  jour,  &xé  par  radfninis- 
tration  supérieure.  Les  ouvriers  ,  en  cas  de  maladie,  sont 
soignés  par  le  médecin  de  rétablissement  et  reçoiveùt 
gratis  les  médicaments. 

Indépendamment  des  ouvriers  attachés  au  salpétneiit 
y  a ,  dans  Tatelier  de  la  tonnellerie,  6  ou  8  ouvriers  pùôÈ 
confectionner  les  barrillages  neufs ,  radouber  les  barrilla^ 
ges  vieux,  ayant  déjà  servi  et  été  renvoyés  à  la  raffinerie,;, 
rabattre  les  barillages  remplis  de  salpêtre  ou  de  sotriVe- 
au  moment  de  leur  expédition.  Ces  ouvriers  ^ont  tarifas 
pour  chacune  des  opérations  qu'ils  ont  à  pratiquerons 
gagnent  moyennement  2  fr.  50  c.  par  jour. 

L'atelier  du  salpêtre  se  compose  de  quatre  fouméaiis' 
montés  de  leur  chaudière  en  cuivre  ;  la  flamme  de  ces 
fourneaux  ,  après  avoir  circulé  sous  des  bassins  de  ié-^ 
chage,  vient  se  réunir  2  par  2  dans  une,  même  cheminétt;. 

Les  ustensiles  les  plus  importants  sont  le  bassin  de  cris- 
tallisation du  salpêtre  raffiné,  deux  bassins  de  lavage  dU 
salpêtre  brut ,  un  bassin  pour  la  cristallisation  des  cuites  ' 
du  salpêtre  raffiné. 

Les  chômages  vsont  accidentels  et  résultent  seulement 
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'  .des«4judications  manquées  ou  de  ce  que  tel  fournisseur 

r  n'jjt^.  rempli  ses  engagements  en  temps  utile;  ordinai-. 

f.  wfmii  ils  se  prolongent  peu,  et  le  commissaire  a  réussi 

ï  jmn'id  à  faire  occuper  momentanément  ses  ouvriers 

i  iQWédiés  dans  les  grands  travaux  exécutés  par  la  ville 

i  on  la  département.  11  se  plait  à  consigner  ici  son  tribut 

j  d«^);eGoonaissance  pour  M>I.  les  architectes  et  entrepre- 


[  '  Bfin  chargés  de  ces  travaux. 


l  Htffnerie  de  soufre.  —  Cette  raffinerie  approvisionne 
\  Mm  les  poudrières  de  France  ;  elle  raffine  annuelle- 
I  QjVitdQ  500  à  550,000  kilogrammes.  Au  commencement 
'  de  dhaque  année  ,  le  directeur-général  du  service  envoie 
la^Bwissaire  une  répartition  des  quantités  à  expédier 
à  chupie:  poudrière. 

)Lq|.  approvisionnements  du  soufre  brut  se  font  par  ad~ 
joA^ltion  publique.  L'administration  demande  des  sou- 
Am  bruts  de  Sicile  de  troisième  qualité ,  contenant  au 
3  p.  0;P  de  matières  terreuses. 
plus  de  40  ans,  le  procédé  de  raffinage  employé 
Mt^eellii  de  M.  Michel,  de  Marseille  ;  mais  il  était  sujet 
^I^ftliettrs  inconvénients  graves  auxquels  on  avait  tenté 
ds^JMiédier.  M.  Dejardin  ,  ingénieur  civil ,  qui  fut  invité 
ttiMimenc^ent  de  l'année  dernière  (1854)  ^à  s'occuper 
dfcOette  question  ,  s'y  est  livré  avec  ardeur  en  y  appor- 
tent toii^terexpérience  qu'il  a  des  différents  arts  indus- 
triel. Bientôt  il  prit  de  concert  avec  M.  Court  de  Paten, 
nlaettrde  soufre  de  cette  ville,  un  brevet  pour  Texploi- 
toto  de  son  nouveau  procédé.  Ce  procédé  fut  mis  en 
Pntiqae  dans  la  raffinerie  de  M.  Court  et  les  résultats 
.  '^t  très  sensibles  sous  le  rapport  de  l'économie  et 
SQrtOQt  au  point  de  vue  de  l'humanité  et  de  la  salubrité 
pAljque.  Les  déchets  qui  variaient  autrefois  de  6  à  8 
?•  0;0,  ont  été  réduits  à  4  1/2,  et  comme  sur  cette  quan- 
htéjilya  3  p.  0/0  de  corps  étrangers  ,  il  en  résulte  qu'il 
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n'y  a  ré^ilement  qa^uii  kil.  50  d.  de  soufre  pefdu  pér  U^ 
combastion  ;  ce  qui  edt  aussi  favorable  pour  lès  dortiirî 
attachés  à  ce  seiTice  que  pour  le  Toisinage  de  la  fafiiàil^ 
de  soufre. 

Les  chefs  de  la  raffinerie  furent  bientd^  autorisés  k  Ikhè 
Un  essai  du  procédé  Court  et  Dbjardin.  Cet  essai  qui  à  tfU 
lieu,  depuis  le  mois  d^août  jusqu'au  mois  de  se^l»iMre,'8ii^ 
une  quantité  de  275,000  kil.  de  soufre  brul,  a  été  eeaMil 
avec  les  soins  les  plus  minutieux,  de  manière  k  ee  ({a^m 
ait  pu  se  rendre  compte  de  toutes  les  économies  përtf^ltai. 
comparativement  à  une  moyenne  de  dix  années  anléfieikNil: 

Il  est  résulté  de  cet  essai  :  4*  qu'il  y  a  économie  de  tom^ 
et,  par  suite,  de  main  d'œuvre,  puisque  désormais  la  fÊ/tà^ 
nerie  pourra  exécuter,  dans  une  campagne  de  8  à  9  niaby 
sa  commande  annuelle  qui  en  exigeait  antérieurentedi  4e 
40àH. 

f  Qu'il  y  a  économie  sur  les  déchets,  puisque,  afloiiliHlh> 
meht ,  ils  variaient  de  6  à  8  pour  0(0,  tandis  qii'ite  mt^Êà 
désormais  réduits  à  4,25  p.  6(0  du  brut  mh  eti  rafftllii)|è , 
ou  à  4,47  p.  0(0  du  produit  en  souf»  raffiné.  '  > 

3*  Que  réconomiesur  la  consommation  du  charbon  n'est 
pas  moins  sensible.  Autrefois,  cette  consommation  s'éle- 
vait à  28,54  p.  0(0  du  pur  produit;  elle  est  maintenant  ré- 
duite à  18,72,  et,  si  Ton  considère  qu'on  n'emploie  atitnei- 
lement  qu'un  charbon  d'une  qualité  et  d'un  prix  inférieui», 
l'économie  se  trouve  au  moins  de  moitié. 

4**  Qu'il  y  a  é<:onomiedans  l'usure  des  ustensiles.La  raffi- 
nerie consommait  antérieurement  six  chaudières  en  fofiUi 
de  fer,  du  prix  d'environ  4 ,500  à  1,600  francs  ;  à  Tavenir, 
elle  consommera  au  plus  deux  cornues  du  prix  d'^aviroa 
1,100  francs. 

Ces  points  principaux  suffisent  pour  faire  reconnaître 
tous  les  avantages  du  nouveau  procédé.  En  résumé,  TAd- 
ministration  de  la  raffinerie  a  reconnu  que  les  dépenses^ 
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iKittr  le  raffinage  du  soufre,  lesquelles,  d'aprèi  une  mo^ 
jouiade  40  années  s'élevaient  à  13,000  francs,  pourront 
4tfO  séduites  à  8,300  francs  et  qu'il  y  aura  annuellement 
im  èBonomie  de  4,800  francs. 

Deux  ouvriers  seulement  sont  attachés  à  cet  établis- 
lunpeiit  qui  fonctionne  sans  interruption,  jour  et  nuit,  et 
96  l'iffFèto  que  le  dimanche  au  matin ,  époque  à  la  quelle 
f-       «p  laisse  reposer  ilans  la  chambre  le  produit  des  raffinages, 
tPHPon  foit  écouler  le  lundi  matin. 
M.- Gomme  il  serait  difficile  que  les  mêmes  hommes  fussent 
•HHUounmt  en  activité,  jour  et  nuit,  quelques  ouvriers 
dl'k  raffinerie  de  salpêtre ,  sont  appelés  à  participer  aux 
;  ce  qui  améliore  d'autant  leur  salaire  à  la  fin  du 
Les  journées  et  les  nuitées  sont  payées  à  raison  de  2 
I^McanL  comme  pour  les  raffineries  de  salpêtre. 
siiMMolreê  raffinés  sont  coulés  dans  des  futailles  coos- 
Itmittt  diios  rétablissement  ou  en  barillages  plus  petits 
IVMUiaBt  de  renvois.  Quand  vient  le  moment  des  expédi- 
HmHf  allée  ont  lieu ,  soit  par  la  voie  de  mer  pour  les  ports 
f        AlMUi  Nwtesy  le  Havre  et  Dunkerque.  Le  surplus  e#t 
4ri|i  pwr  voie  de  navigation  intérieure. 

-y»  !.-.. 
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tABLETTES  STATISTIQUES.    —    STATISTIQUE  UNIVERSEL 

f 

Mémoire  sur  la  statistique  de  Nice,  par  M.  Chamboyb 
Membre  correspondant. 


Topographie.--^  L'Europe  est  la  partie  du  monde  si 
quelle  nous  allons  nous  fixQr  pour  la  statistique  d'une 
appailenant  au  Roi  de  Sardaigne ,  et  capitale  de  Tai 
comté  de  Nice  ,  faisant  partie  du  Piémont. 

Des  bords  du  Var,  en  sortant  des  frontières  de  Fr 
on  voit  au  Nord  se  confondre  avec  les  nuages,  un  soi 
fort  élevé ,  et  couvert  presque  toujours  de  glaçons 
neiges ,  c'est  le  Monttego  (Mont  Ego]  ;  à  sa  droite  s' 
le  Monnier  (Mons  Niger),  de  la  cime  duquel  on  disti 
les  Bouches-du-Rhône  ;  à  sa  gauche  s'élève  le  pic  de 
lega  (Vel  Ego),  d'où  Ton  aperçoit  le  promontoire  de  P 
Vénère,  derrière  lequel  coule  la  rivière  de  laMagn 
groupe  des  élévations  qui  s'étend  vers  le  Sud ,  form 
Alpes  Maritimes,  lesquelles  après  une  infinité  de  divis 
d'embranchements,  de  bifurcations  courent  en  diver) 
et  en  s'abaissant  graduellement  baigner  leurs  pieds 
la  Méditerranée. 

La  composition  géologique  de  ces  hauteurs  est  ui 
yeau  de  roches  granitoîdes ,  poussées  à  travers  desf^ 
feuilletées ,  oii  vinrent  se  mouler  les  terrains  secondi 
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«or  lesquels  se  déposa  la  formation  terliiii-e;  le  tout  inon-^ 
dé  par  les  eaux  diluviennes  qui  laissèrent  des  traces  de 
leur  passage  par  des  dépôts  d'alluvion  (1).  Cet  ensemble 
Ta  de  la  haute  mer  n'offre  qu'un  horizon  imposant  de 
sommités  de  montagnes  nues  et  arides  ,  dont  la  direction 
linnease  des  vallées  et  des  ravins  se  dessinent  sur  leurs 
linçs  tourmentés  et  frappent  l'esprit  de  tout  observateur 
qu  contemple  de  loin  ces  immenses  ruines  ;  quelques  ar- 
bres de  pins  et  d'oxicèdres  nés  isolément  sur  ces  éleva- 
tioiis  stériles  semblent  limiter  cet  espace ,  qu'on  ne  croi- 
wt  pas  habité  par  des  êtres  vivants  ;  ces  enfants  des  siè- 
dei  paraissent  seuls  vivifier  cette  triste  contrée  ,  animer 
lenb  de  leur  verdure  ce  morne  rivage,  si  différent  en  réa- 
lité de  sa  trompeuse  apparence,  et,  sous  ce  rapport,  véri- 
.tj^  image  des  contrastes  qu'on  remarque  trop  souvent 
^nioral  de  l'espèce  humaine.  Là,  cependant^  est  placée 
cette  ville  délicieuse,  rendez-vous  général  de  tous  les 
mngers. 

.  ITaïUicipons  pas  :  et  plus  tard ,  nous  verrons  quelle  est 
jn^  cité  cil  de  pauvres  malades  accourus  de  bien  loin  , 
ItPpennent  qu'entendre  des  glas  funèbres,  se  mêler  jour- 
MAèinent  aux  sons  joyeux  des  instruments  et  au  bruit 
^|iirdes  danseurs. 

tjik'Àiatton.  —  La  latitude  de  Nice  est  de  43*  44'  16",  sa 
I  en  degrés  du  méridien  de  Paris  4«  56'  22";  de 
jrnede  Fer  24*  86'  22"jers  l'Est  égale  17,780  et 
o^temps,  0*  19'  45". 

^Jifmtu.  —  Nice  est  bornée  au  Sud  par  la  mer,  à  l'Ouest 
HT^le  torrent  de  Paglion ,  à  l'Est  par  les  rochers  du  Chà- 
Wl),6t  au  Nord  ,  elle  n'a  d'autres  limites  que  la  cam* 

r,^onr  bien  juger  des  qualités  atmosphériques  d'une 
^1l)lloiiee  vu  rUstoire  civile  et  nalarelle  de  Nice  i  par  A. 
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région,  pour  bien  déterminer  rinfluehce  du  ctimaiaû^ef 
elle  est  soumise  indépendamment  des  degrés  de  Istittidcf 
et  de  longitude  sous  laquelle  elle  est  placée  >  il  fout  étti- 
dier  attentivement  Taspect  et  la  hauteur  des  montagnes 
qui  l'abritent ,  la  configuration  et  la  pente  des  cdteau^t 
qui  la  protègent  ;  la  direction  et  la  marche  du  soleil  qui 
réchauffe  ,  le  voisinage  de  la  mer  qui  concourt  à  mo^ 
dérer  les  températures  excessives ,  la  nature  des  eaux 
qui  donnent  dans  son  sein  ,  les  cours  des  sources  ,  4es 
torrents ,  des  ruisseaux  qui  Tarrosent ,  tout  jusqu'à  h 
nature  et  à  la  végétation  des  arbres  qui  couvrent  él  om* 
bragent  le  sol.  Ce  sont  là,  en  effet ,  autant  de  causes  pii' 
mordiales  qui  constituent  les  grandes  différences  des  dA^ 
mats  ,  différences  qui  sont  encore  modifiées  à  l'inSnl  psar 
mille  causes  locales  ,  accidentelles  ou  constantes.  (k^Bt*' 
semble  de  causes  diverses  constitue  pour  la  climatologie 
un  vaste  champ  d'observations  qu'on  ne  doit  point  aé' 
gliger. 

Une  double  et  triple  ceinture  de  montagnes  étreignaai 
le  bassin  de  Nice ,  exerce  par  ses  positions  variées ,  p«p 
ses  degrés  d'élévation ,  par  les  nombreux  affaissMMttli 
ou  abaissements  qu'elle  affecte  ,  une  influence  ineosl»* 
table  sur  le  climat  du  pays. 

Aspect  général  du  soL  —Montagnes,  —  De  tootefrles 
montagnes  qui  bornent  le  bassin  du  côté  duNord,  laplM 
escarpée  est  le  Monceau  ,  ou  le  Mont  Chauve  dont  l^ilé- 
vation  est  d'environ  867  mètres  au  dessus  du  niveau 'de 
la  mer  ,  tandis  que  les  hauteurs  environnantes  né  dépw*- . 
sent  pas  300  à  689  mètres  ,  (toutes  les  hauteurs  ayaaS  ifé 
déterminées  au  moyen  du  baromètre.)  (1). 

Ce  Mont  majestueux  que  l'on  peut  considérer  eoaane 
un  des  principaux  échelons  des  Alpes  ii^iissantes  d^tcepid 

(4)  L.  RouBAuoi,  Nice  et  ses  environs. 
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||pjJÏQrdTNord-Est  par  une  pente  rapide  ,  formant  divers 
iQf^^GuIes ,  dont  le  plus  reculé  et  le  plus  haut  s'élanee 
tool!,QOuronné  de  pins  et  porte  le  nom  de  Gairaut ,  ou 
l|fl|^r|ChauvedeTourctte.lIn  ravin  profond,  où  coule  entre 
t||t|..rocs  taillés  à  pic  le  torrent  du  vallon  de  St-André , 
a^ttve  du  Mont-Chauve  le  Col  de.  Revel  ([ui  lui  succède 
(kui^bméme  direction  du  Nord-Nord-Est.  Cette  hauteur 
efftarminée  par  un  sommet  nu  do  forme  conique  nom- 
196  la  Tour  ou  Tournon. 

ijC^est,  encore  dans  la  direction  du  Nord-Nord-Est  qu'on 

T69|S0Rtre  deux  élévations  plus  considi'rables,  qui  succè- 

dfl^  «a  Col  de  Revel  :  la  première,  qui  se  détache  de  la 

ïiflirpar  une  crête,  se  nomme  la  Cime:  la  seconde,  plus 

lHM6)fIas  reculée,  est  le  Col  de  Toart  qui  s'élève  à  G82 

mtl^  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  un  bou((uet  de 

lÛMoabrage  son  sommet  conique  et  forme  un  contraste 

fcmpaatavec  la  nudité  des  monta^^nes  qui  précèdent  et 

celle  des  nombreux  monticules  adossés  k  sa  base  orientale. 

F       ;-4c4i  base  méridionale  et  orientale  de  ces  élévations  se 

^MB^ttes  campagnes  accidentées  de  Revel,  de  l'Abadie, 

dtIrAriane,  etc.,  avec  leurs  ma^ifuifuiucs  bouquets  d'oli- 

TMV^.eiqui^  en  se  prolongeant  au  Sud,  se  terminent  par 

le  monticule  deMérindol,  à  l'extrémité  duquel  les  eaux 

di^jr|U<m  de  Saint-André  s'unissent  à  celles  du  torrent 

BmVm. 

".40^6. grande  vallée   tortueuse  et  au  fond  de  laquelle 

tettonMt  Paillon  a  creusé  son  lit ,  sépare  les  flancs  de 

BMMtjM  de  Mérindol  de  la  colline  de  Mont-Gros  ,  située 

otlïlÛlDd-Est.  Ces  deux  chaines,  qui  s'écartent  Tune  de 

VÉltktre  à  mesure  qu'elles  s'allongent  vers  leur  sommet, 

ae&^fs^Hparochent  tellement  à  leur   base  ,  que  le  torrent 

^scMlrtoB  sépare ,  et  qu'on  dirait  qu'elles  n'ont  formé  dans 

tes  temps  reculés  qu'une  seule  chaîne.  Cette  conjecture 

fiemble  d'autant  plus  fondée ,  qu'un  peu  plus  bas  vers 

Tome  xfx.  U 


Nice ,  on  aperçoit  à  droite  et  à  gauche  du  torrent  Pail 

Ion  ,   une  carrière  de  chaux  sulfatée,  qui  se  présente  de^ 

part  et  d'autre  dans  des  circonstances  tout  à  fait  identi 

ques ,  ce  qui  porte  à  croire  que  les  eaux  se  sont  ouvert  un— 
passage  à  travers  cette  formation  ,  en  creusant  le  lit  de- 
masse  calcaire  qui  s'étend  au  dessous. 

Le  Mont-Gros  ainsi  nommé  de  ce  que  sa  circonférence 
l'emporte  de  beaucoup  sur  sa  hauteur,  s'élève  rapide- 
ment du  point  oïl  l'on  a  pratiqué  la  grande  route  de  Gênes, 
qui  sépare  cette  montagne  du' monticule  de  Saint- Aubert, 
adossé  à  sa  base  occidentale  ,  et,  après  avoir  décrit  une^ 
longue  courbe  vers  l'Est ,  il  va  se  rattacher  à  la  monta- 
gne du  Vinaigrier  ,  dont  le  sommet  abrupte  et  garni  de 
pins  contraste  avec  la  nudité  et  la  forme  arrcmdie  .du 
Mont-Gros.  L'élévation  de  ces  deux  montagnes  est  d'enr- 
viron  323  mètres  ,  un  autre  de  575  mètres  est  superposée' 
à  celle  du  Vinaigrier ,  au  pied  de  laquelle  passe  la  route 
de  Gènes.  ; 

Ainsi  que  le  Mont  Chauve  et  le  Toart ,  la  montagne  du 
Vinaigrier  s'abaisse  rapidement  du  côté  de  son  flanc  gaii- 
che  jusqu'au  point  oii  passe  la  route  de  Villefranche.  ÏÀ 
commence  la  colline  du  Mont-Alban  qui  a  donné  son  nom 
au  fort  qui  couronne  sa  cime  (1). 

La  colline  du  Montalban  prolonge  vers  le  Sud  sa  crête 
arrondie  qui  s'élève  de  290  mètres  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer.  A  son  extrémité ,  elle  forme  le  promontoire 

(1)  Ce  fort  qui  autrefois  était  très-importaat  fut  construit  vers 
le  miliea  du  XVI*  siècle  (1563-4577).  Attaqué,  en  4744,  parime 
armée  gallo-espagnole  r  il  fut  défendu  avec  intrépidité  parles 
troupes  piémontaises  sous  les  ordres  du  commandeor  de 
Ginza.no. 

Une  ineonceveble  terreur  panique  fit  abandonner  sans  coup 
férir  cette  position  avan'ascusc  lors  de  la  dernière  invasion 
des  Français,  en  1792. 
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d|a  MoDt-^Boron,  dont  la  base  est  mouillée  par  les  flots  tic 
la  mer. 

.  Lia  cimo  du  Mont-Boron,  d'une  élévation  presque  égale 
Vcelle  du  Mont  Albau  ,  support»  les  ruines  d'un  moulin 
Ivent  qui  fut  construit,  en  1683  ,  aux  frais  de  la  ville  et 
abandonné  bientôt  après,  les  vents  n'étant  pas  assez  con- 
tinuB'  sur  cette  élévation  pour  mettre  en  mouvement  une 
uiBsi  lourde  machine  (  1  ] . 

(1)  Li  presqulle  du  MoDt-Boroii  est  célèbre  dans  Thistoire 
de  Niée  i  par  les  grands  faits  d'armes  dont  elle  fut  le  théâtre  au 
temps  où  iesSarrasiiis  occupaient  le  Fraxinet  situé  à  la  presqu'île 
3eSiiDl-Ho8piee.  Juslianidit^dans  sa  description  de  la  Ligurie, 
ît^edela  tour  des  gardes,  qu'ils  avaient  élevée,  sur  la  cime  dû 
ftoIrBoroD,  ils  correspondaient  avec  Amibes  et  le  cap  Roux  , 
-  alliieyen  de  signaux  et  de  feux  qpMls  transmettaient  à  la  Tur- 
Met  L'Etymologie  du  Mont-Boron  a  fréqucnroenl  occupé  les 
éiedllg,  les  ons  Tout  fait  dériver  par  corruption  ,  de  Mont  .Mo- 
isi, Hoos  Mororum.,  ou  Mons  Maurus.  Mont  des  Maures  ou 
fjinaiiDS ,  à  cause  des  fortifications  qu*y  construisit  ce  peuple; 
Ictjitresde  Bobon  Saint  Anachorète  qui  poussa  les  liabitants 
dsNiceà  resbteraux  Maures  et  à  les  expulser  de  cette  liau- 
toet  plus  tard  du  Fraxinet,  lors  de  l'attaque  que  dirigea 
càolre eux,  Guillaume,  Comte  d'Arles  et  de  Provence. 

On  a  prétendu  encore  que  le  nom  de  Mont-Alban  dérivait 

A'IloDf-Âlboram,  Mont  des  blancs,  parceque  ce  fut  de  cette 

ikfliear  que  les  Blancs  ,  (  les  Nïçois)  attaquèrent  les  Maures. 

•HéIs  d'après  Muratori,  le  Mons  Alborum  (  Mons   Mororum  ) 

€tt  cette  montagne  qui  domine  le  golfe  Sombraccia  (  sinus  sem- 

ttàteamu  )  maintenant  Grimaad,  sur  la  quelle  les  Maures  se  re- 

ïttftiifiBt  lorsqa'attaqnés  par  le  Roi  Hugues  ,  ils  abandonnèrent 

ite'FtVXiiiet  qu'ils  avaient  construit  dans  les  environs. 

"'" FVàxÎDet  y  d'après  M.  le  Baron  Duranti  ,  viendrait  d'un  mot 

arabe ,  signifiant  forteresse ,  mais  d'après  plusieurs  auteurs 

fort  anciens  >  ce  nom  dérive  du  latin  Fraxinus,  Frè§e ,  parce- 

qM  ta  première   forteresse  que  les    Maures  élevèrent  près 
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Des  flancs  abruptes  du  Mont-Cbauve  ,  dans  la  direction 
du  N.-N.-O.  au  S.-O.,  part  une  chaine  de  collines,  offrant 
h  l'œil  une  belle  ligne  circulaire  qui ,  mollement  ondulée, 
s'incline  au  loin  ins6nsib4ement  jusqu'à  la  pointe  de  Car- 
ras et  au  confluent  du  Var.  Les  premières  hauteurs  qai 
se  détachent  du  Mont-€hauve  sur  la  Gra  et  Château  Re- 
nard j  petits  mamelons  à  la  base  desquels  se  rattachent 
successivement  les  collines  de  la  Sereine,  de  St-Brancai , 
du  Col  de  Bast ,  de  Pessicart ,  de  Pessie  ^  de  St-Pierre  , 
de  St-Philippe ,  de  Bellet ,  de  Ginestière ,  de  Fabron  et  de 
la  Lanterne ,  qui  termine  cette  cordillière  de  collines  dont 
le  versant  est  tout  couvert  d'oliviers  de  la  base  au  som- 
met; ces  élévations  disposées  comme  autant  de  sagmeùts 
de  cercle  ,  rentrant  les  uns  dans  les  autres ,  et  dont  k 
cercle  oîi  le  point  de  convergence  des  rayons  part  de  la 
base  occidentale  du  Mont-Chauve ,  forment  à  leur  pente 
et  à  leur  base  autant  de  vallons  et  de  ravins  que  le  ter- 
rain forme  de  plis, 

Du  côté  de  la  mer ,  ces  hauteurs  ont  à  peu  près  SM 
mètres  d'élévation  et  de  300  à  660  mètres  du  côté  dt 
Nord. 

De  la  description  succincte  que  nous  venons  de  donné: 
des  monts  et  des  collines  qui  entourent  la  plaine  de  Nice 
il  résulte  que  la  chaine  en  [est  souvent  interrompue  pa£ 
des  interstices,  et  que  souvent  elle  ne  s'élève  qu'à  lahaa 
teur  d'un  monticule.  Aussi,  pour  suppléer  ce'qui  mancpi 
à  cette  première  enceinte  ,  et  pour  achever  d'abriter  c 
bassin  favorisé  du  ciel ,  la  nature  lui  a-t-elle  posé 'peu 
dernières  limites  une  enceinte  plus  élevée  qui  entoure  € 
protège  complètement  la  première.  Entre  le  Mont^Ghanlf 

du  golfe  Grimaud  était  stiuée  daos  an  lieu  alors  conrert  àttré 
nés,  d'oùlk  nom  générique  de  Fraxinet  donné  à  toutes  U 
forteresses  de  ce  peuple. 


et  le  ToàPt ,  derrière  le  col  modeste  de  Revel ,  surgit  à 
l'horizon  une  chaîne  de  montages  dont  la  plus  reculée 
au  Nord-Nord-Est ,  le  Ferrion,  dépasse  de  1400  mètres  le 
niveau  de  la  mer.  Plusieurs  de  ces  montagnes  se  ratta- 
chent au  Mont-Chauve,  tandis  que  le  Ferrion  se  lie  au 
Toart  par  la  colline  et  le  promontoire  du  Château  Neuf 
aurlequel  on  voit  encore  les  restes  de  l'ancienne  ville  de 
ce  nom  ,  qui  fut  le  berceau  de  la  féodalité  du  Comté  de 
Nice,  et  il  en  résulte  une  barrière  qui ,  de  ce  côté,  forme 
entièrement  le  Bassin.  Sur  les  derrières  du  Mpnt-Gros  et 
du  paonticule  de  St-Aubert  s'élève ,  dans  un  horizon  très 
éloigné ,  une  grande  chaîne  de  montagnes  dont  on  ne 
voit  de  Nice  que  la  cime  sourcilleuse  de  quelques-unes  , 
Branss,  Laulion  et  Mille  Fourches.  Cette  nouvelle  Cordil- 
lière  vient  depuis  le  Ferrion  se  rattacher  circulairement 
à  Lense ,  qui  est  superposé  ,  comme  rious  l'avons  dit ,  au 
Mont  du  Vinaigrier. 

Au  Nord-Nord-Ouest ,  et  dans  un  horizon  également 
éloigné,  entre  le  Var  et  l'Esteron,  s'élève  une  autre  grande 
chaîne  de  montagnes  d'une  hauteur  prodigieuse  dont  une 
seule,  celle  de  Vial ,  laisse  voir  un  de  ses  sommets,  Toart, 
à  la  plaine  de  Nice. 

A  ces  montagnes  succèdent,  dans  la  direction  du  Nord- 
Ouest  au  Sud-Ouest ,  le  Schéron  et  la  Cordillière  sour- 
cilleuse de  Provence ,  dont  le  vaste  croissant  se  prolonge 
jusqu'à  la  pointe  d'Antibes  et  au  promontoire  de  Saint- 
Tropez. 

Toutes  ces  montagnes  déchirées  à  leurs  flancs,  présen- 
tent plusieurs  abaissements  ,  plusieurs  intersections  lon- 
gitudinales et  transversales ,  de  petits  bassins,  des  gorges. 
des  vallées  entrecoupées  de  torrents  et  de  chemins  qui 
ouvrent  divers  passages  aux  voyageurs  pour  pénétrer  dans 
les  Alpes.  '^ 

Si   donc   la  première   ceinture   de   montagnes,  qui 
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environne  Nice ,  n'a  que  200  à  867  mètres  d'élévation , 
les  secondes  chaînes,  soit  dans  le  haut  comté  de  Nice,  soit 
du  côté  de  la  Provence ,  atteignent  à  une  hauteur  bien 
plus  considérable ,  puisque  de  Ferrion  aux  sommités  de 
Brauss  ,  Laution,  de  Mille  Fourches  et  des  montagnes  voi- 
sines ,  elle  n'est  pas  moindre  de  1400  à  2169  mètres  et  de 
560  à  1600  mètres,  du  côté  de  la  Provence ,  depuis  le 
Scheron  jusqu'aux  cimes  de  Vial ,  dont  les  principales^ 
sont  Toart ,  St-Jean  d'Auréle  et  la  Baume. 

Dans  l'intérieur  du  bassin ,  entre  bon  nombre  de  co- 
teaux adossés  aux  hauteurs  environnantes  et  s'élevant  en 
terrasses  depuis  leur  base  ,  tels  que  les  campagnes  du  ' 
Piol ,  les  Baumeltes  supérieures ,  Ste-Heléne  ,  etc.,  trois 
principaux  chaînons  de  collines  couverts  d'oliviers ,  se 
détachent  au  Midi  du  Mont-Chauve,  de  la  Sereine  et  ga- 
rantissent les  vents  du  Nord  des  localités  qui  s'étendent  à 
leurs  pieds  ,  en  font  de  véritables  serres  chaudes  durant 
l'hiver.  Ces  trois  chaînons  de  collines  sont  vers  POuest 
Gairaut ,  dont  la  base  se  lie  aux  belles  campagnes  de  St- 
Barthélemy  ,  du  Ray  et  de  St-Maurice  et  vers  l'Est ,  Fa- 
licon  et  Rimièr ,  le  premier  se  termine  au  vallon  de  St- 
André  et  offre  à  son  sommet  le  village  de  Faillon;  le 
second  qui  aboutit  au  torrent  Paillon  par  le  promontoire 
desArmirades  voit  se  grouper  à  ses  pieds  les  quartiers  de 
Caîp  de  Croix  ,  les  coteaux  de  Cimier ,  de  Brancolos  ,  de 
Carabacel ,  qui  descendent  dans  la  plaine  par  une  pente 
douce  et  insensible. 

Une  foule  de  buttes ,  de  ravins ,  de  torrents ,  de  sillons ,  ' 
que  l'on  dirait  avoir  été  creusés  à  d'autres  époques  par 
l'action  longtemps  continue  des  courants  d'eau  qui  au- 
raient rongé  leurs  flancs ,  donnent  à  ces  chaînes  et  plui 
particulièrement  à  cette  lisière  de  collines,  qui  borne  au 
Nord-Est  et  à  l'Ouest  le  bassin  de  Nice,  l'aspect  d'un  vaste 
éviintail  déployé. 
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Adossée  à  un  rocher  élevé  de  100  migres  environ  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  Nice  proprement  dite  des- 
cend en  amphithéâtre ,  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest ,  s'ap- 
piochant  par  dei  pentes  brusques  promptement  adoucies, 
dç. l'espace  angulaire,  à  peu  près  plan,   qui  sépare  la 
gaùcbe  du  Paillon  du  rivage  de  la  mer. 

Elle  est  inscrite  dans  un  triangle  scalène ,  dont  le  plus 
frfiQd  côté  du  Nord  au  Sud-Ouest,  formant  la  rive  gauche 
du  Paillon,  s'étend  sur  une  longueur  de  1200  mètres  en- 
*  viron,  delà  place  Victor  à  Tembouchure  du  Paillon. 
[  ,  Le  moyen  côté,  d'environ  1080  mètres,  est  formé  par  le 
rocher  qui  du  Nord  au  Sud- Est,  s'étend  de  la  place  Victor 
m  bord  de  la  mer  ,  au  point  dît  des  Ponchettes. 

Le  moindre  côté  d'environ  1020  mètres  ,  le  long  de  la 
ma ,  unit  les  Ponchettes  et  l'embouchure  du  Paillon, 
^l'angle Sud-Ouest  est  estimé,  à  63  degrés,  l'angle  Nord 
Vl^:  environ  et  l'angle  Sud-Est  k  67*  environ  (1). 
.  Vais  Nice  actuelle  n'est  point  limitée  à  ce  faible  déve- 
lo^ment  :  des  faubourgs  considérables  ont  pris  nais- 
suée  dans  l'angle  extérieur  du  triangle  que  forment  au 
Nord-JEst  le  côté  oriental  du  Rocher  et  le  haut  du  Pail- 
liNi ,  et  surtout  le  long  du  rivage  delà  mer  u  l'Ouest  du 
hilloQ. 

les  faubourgs  de  l'angle  Nord-Est,  s'étendent  d'abord 
d»  Rocher  et  de  la  place  Victor  dans  la  petite  vallée  de 
hUtnpiaf  à  l'embouchure  de  laquelle  a  été  creusé  le 
port  de  Nice  ,    et  qui  coule  au  pied  de  la  chaine  des 
Jlont-Bai*on ,  Mont-Alban  et  le  col  de  Villefranche  ,  qui 
8(^parent  Nice  de  Villefranche;  et  ensuite  du  Paillon,  vers 
la.çjumpagne  que  bornent  les  flancs  des  monts  dits  le  Vi- 
naigrier, le  Hont-Gros,  etc.;  qui  font  suite  aux  monts  pré- 
cédents. 

(\)  Indîcatear  Niçois. 


Les  faubourgs  situés  sur  le  rivage  occidental  de  la  me 

s'étendent  librement  à  l'Ouest  du  côté  du  Var  et  s'aian^ 

cent  au  Nord  ,  avec  ceux  de  la  rive  droite  du  Paillon ,  ver^^ 
des  campagnes,  limités  par  une  série  de  collines  qui,  sui— ri- 
vant de  rOuest  au  Nord-Est  ,  regardent  la  mer ,  se  relé — 
vent  peu  à  peu  vers  le  Nord  ,  pour  se  diiûger  ensuite  au 
Nord-Est  et  à  l'Est  et  revenir  au  Sud-Est ,  au  Sud  et  au 
Sud-Ouest  aboutir  h  quelques  métrés  du  Paillon  ,  au  point 
dit,  Montée  de  Cimier,  un  peu  en  amont  de  la  plaeeVictor, 
pour  s'écarter  de  nouveau  du  Paillon  ,  en  retournant  au 
Nord-Est  et  s'en  rapprocher  enfin  en  le  serrant  de  plus  ou 
moins  près  jusqu'au  vallon  de  St-André  avec  des  accî-. 
dents  divers. 

Le  territoire  de  Nice  proprement  dit  peut-être  subdivisé 
dans  les  cinq  zones  suivantes  : 

La  première  comprendrait  le  Lazaret ,  le  fort  Tbaon , 
le  flanc  occidental  du  col  de  Villefranche ,  Roquebiliére 
supérieure  ,  St-Aubert  ,  la  Trinité-Victor  ,  rAriane , 
l'Abadie  ,  St-André  ,  Falicon  ,  la  Sereine  ,  St-Pancrace  , 
Férié  ,  Magnan  supérieur  ,  Magnan  inférieur. 

La  deuxième  :  Cimier  ,  Branpolar  ,  Cap  de  Crous  , 
Himicr  ,  Gairaut  inférieur  ,  Gairaut  supérieur  ,  St-Syl-; 
vestre  ,  St-Darthelomy  supérieur  ,  Pessicart ,  St-Pierré  de 
Frésiii ,  la  Magdeleinc  ^  les  Conques  ,  Saint -Jean ,  St-Phi- 
lippe. 

La  troisième  :  Carabacel  ,  St-Lambert ,  la  Foneacida  , 
le  Ray  ,  le  temple  ,  St-Barthélemy  ,  la  Mantica  ,  le  Piol. 

La  quatrième  ;  la  Limpia  ,  Riquier  ,  St-Roch  ,  Roque- 
bilière  inférieure  ,  Bon  voyage,  le  Mérindol,  St-Pons  j 
TAubre ,  l'Eau-Fraîclui ,  Camp-long,  Saint-Michel ,  St- 
Elienno ,  la  Buffa,  les  Beaumettes  ,  Ste-Hélène  ,  Barî- 
lo-maçon  ,  Carras  ,  les  Saignes  ,  la  Caucada. 

Enfin  ,  h  la  cinquième  ,  enclavée  dans  la  précédente  , 
tigurerait  la  ville  actuelle    composée  principalement  de 


jÇfunpo-Santo  ,  (  rue  Victor  )  l'ancienne  ville  ,  la  Croix  de 
l|fd>re,  Beaulieu.  —  Indicateiir  Niçois  1835  —   V- 

^  (4)  Sang  vouloir  donner  une  çrande  extension  au  chapiire 
ï^riphîe ,  M.Gtiambovet  s'était  proposé  d'en  dire  assex 
pov,  dans  un  résumé,  déJuire  quelques  conséquences  et  rendre 
HiMi  son  exposé  aussi  utile  que  possible. 
'Malheareusemeiit,  ses  recherches  ayant  pour  bnt  Tannotation 
=is  bits  posîtifg ,  n'ont  pas  été  faites  constamment  sans  diffl- 
C|ilii,6t,  par  exemple,  il  a  frappé  eu  vain  à  la  porte  de  di- 
Hnm  administrations  en  vue  d'obtenir  des  renseignements 
iuA  rien  ae  légitimait  le  refus.  Cela  explique  pourquoi  il  a 
élé  forcé  4'ajoanier  renvoi  à  notre  Société  des  documents 
d'âne  statistique  «ompleite. 

Aussi,  en  livrant  aujourd'hui  à  l'impression  le  résullalde' 
ses  iovestigalions  ,  nous  nous  serions  bornés  à  intituler  meniez- 
teaeotce  résultat  :  Fragmeuis  de  Stali>tique  de  la  Ville  de  Nier. 
Mais  Taotear  nous  ayant  annoncô  qu'il  était  en  mesure  et  nous 
^nfntbien  promis  de  combler  immédiatement  les  Incoues  de 
Mi  travail ,   nous  n'avons  pas  hésité  à  attacher  à  celui-ci  un 
iHkvqae,  pourtant,  nous  sommes  réduits  à  resrelter  de  ne  pon- 
^r Justifier.  Ainsi,  la  topographie  laisse  à  désirer,  les  distan- 
m^loatee  qui  se  rattache  à  la  division  de  la  superficie,  etc., 
l^'y ayant  point  été  mentionnés.  Ainsi,   malgré  des  demandes 
féîlérétt,  allendous-nous  eucore  ce  qui  a  trait  à  l'Hydrogra- 
,    PJ'i'»  à  la  Géologie,  à  la  Zoologie,  etc.,  tandis  que  nous  som- 
mei  forcés  de  continuer,  pour  la  terminer  sous  peu,  la  pu- 
blicalîoQ  assez  avancée  des  matériaux  que  nous  possédons  sur 
IjBjlétéorographie,  la  Botanique,  TElal  social,  rArchœologie. 
Espérons  qu'avant  la  fin  de  cette  publication  ,  l'auteur,  roni- 
•  prenant  l'importance  de  nos  rôclarnatioos,  nous  aura  Tiit  par- 
venir le  complément  de  son  mémoire.  Dès-lors  ,  il  nous  sera 
permis  (sinon  en  suivant  Tordre  établi,  du  moins  dans  un  ap- 
pendice ou  supplément)  d'inséicr  dans  ce  voliime-ci.  le  XIX', 
une  statistique  et  non  des  morce;iux  de  i>t;:li^tiqiie  sur  la  villu 
qoe  M  Chambovet  avait  avec  raison  à  cœur  de  nous  Tiire  con- 
iiallre  dans  les  moindres  détjiils. 

Noie  du  dtrerteui  du  lWjnritnrr. 
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Metéorographie. 

(7/ima/.— Quoique  placée  à  peu  près  sous  la  même  lati- 
tude que  Pise ,  Livourne  et  Montpellier  ,  quoique  située 
plus  au  Nord  que  Hyëres  ,  Toulon  ,  Rome  surtout ,  et 
Naples ,  Nice  rivalise  avec  cette  dernière  ville  et  a  une 
supériorité  incontestable  sur  toutes  les  autres  pour  la 
beauté  du  climat  et,  la  douceur  de  |la  température.  Ces 
avantages ,  elle  les  doit  à  sa  position  topographique  »  à 
cette  double  ceinture  de  montagnes  qui  sous  la  forme 
d'un  amphithéâtre  ,  ouvert  seulement  au  Midi ,  abritent 
de  tout  côté  son  fertile  bassin.  C'est  principalement  en 
automne  et  en  hiver  qu'on  peut  réellement  juger  de  sa 
douce  température.  Rarement  la  neige  se  montre  sur 
sa  plaine  ,  et ,  quand  il  en  tombe  ,  elle  fond  d'ordinaire  , 
ou  en  tombant ,  ou  dès  quelle  a  blanchi  le  sol  ;  la  gelée 
apparaît  quelquefois  ,  mais  dans  certaines  localités  seule- 
ment. 

Etranger  à  cette  ville  et  au  pays  ,  nous  ne  devions  point 
juger  de  son  climat  par  les  apparences  de  quelques  an- 
nées de  séjour ,  mais  d'après  les  expériences  des  savants  , 
qui ,  tels  que  MM,  Roubaudi  et  Risso ,  se  sont  occupés  de 
dresser  des  tableaux  exacts  des  diverses  températures  et 
dont  la  patience  ne  s'est  point  d'émentie  pendant  long 
temps. 

Depuis  quelques  années  seulement  que  nous  habitons 
ces  contrées  ,  la  température  semblait  être  entièrement 
•changée;  la  première  année  (1846),  des  pluies  extraor- 
dinaires firent  débofder  le  Paillon  (torrent  qui  sépare  Nice 
de  ses  faubourgs)et  ne  discontinuèrent  point  pendant  trois 
mois  ou  environ. 

Un  hiver  assez  doux  succéda  à  cette  saison  pluvieuse , 
mais  l'été  arriva  ensuite  avec  des  chaleurs  extraordinairos. 
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Etonné  de  ce  presque  changement  dans  la  température 
ordinairement  si  douce  ,  nous  formâmes  le  projet  d'en  re- 
lever jour  par  jour  les  divers  degrés.  Mais  malheureu- 
sement une  maladie  imprévue  nous  força  à  demeurer  alité 
pendant  plusieurs  mois  ,  et  nous. dûmes  renoncer  à  l'exé- 
eution  de  notre  projet. 

L'automne  et  l'hiver  de  1847  se  présentèrent  sous  de  fâ- 
cheux auspices.  Tous  les  journaux  de  r£urope  ont  parié 
de  ces  pluies  torrentielles  qui  emportèrent  des  ponts  , 
détruisirent  une  partie  des  routes  et  nous  isolèrent  pen-- 
dant  quelque  temps ,  sans  cependant  nous  engloutir  , 
comme  de  mauvais  plaisants  récrivirent ,  fesant  ainsi  un 
tort  considérable  à  la  ville  de  Nice  dont  l'un  des  princi- 
paux revenus  consiste  ,  on  ne  l'ignore  pas ,  dans  l'argent 
qu'y  laissent  les  étrangers. 

Certainement  la  température  ordinaire  de  Nice  est  sans 
pareille ,  quoique  le  vent  y  soufle  quelquefois  avec  fureur 
pendant  30  à  40  jours  ;  la  pluie  y  tombe  pendant  un  mois 
et  la  gelée  y  arrive  aussi  quelquefois. 

A  Nice  ,  trois  vêtements  différents  y  seraient  néces- 
saires dans  la  journée  :  le  premier  pour  les  matinées  qui  y 
sont  très  fraîches  ;  le  second ,  de  10  heures  à  4 ,  oii  les 
chaleurs  sont  excessives  ,  et  le  troisième  pour  le  soir  ou 
Phumidité  se  fait  sentir. 

Aussi  y  par  ces  transitions  subites  de  la  chaleur  à  l'humi- 
dité ,  les  rhumes  y  sont  très  fréquents.  La  température 
change  brusquement  et  plusieurs  fois  dans  la  même 
journée. 

L'exposition  des  maisons  presque  toutes  au  Midi  con- 
tribuent souvent  à  éprouver  la  santé  par  l'effet  de  la  fraî- 
cheur ,  quand  on  quitte  les  promenades. 

Protégée  contre  le  Nord-Ouest  par  les  collines  qui  l'en- 
tourent de  ce  côté  ,  Nice  est  à  l'abri  de  ce  terrible 
mistral  qui  désole  et    refroidit  les  côtes  et  l'intérieur 


de  la  Provence.  Elle  doit  à  sa  position  seule ,  la  tenr — 
pérature  plus  douce  de  son  climat.  Mais  elle  n'éohapprr^ 
pas  aux  vents  du  Nord  et  du  Nord-Est,  qui  y  aoi — 
fient  assez  souvent  durant  Thiver  et  le  printemps  ,  f== 
qui  suppléent  aux  fonctions  que  les  médecins  proven- 
çaux ont  attribuées  au  Mistral ,  de  chasser  au  loin  le^ 
vapeurs  malfaisantes. 

Bornée  à   TEst  et  à   TOuest  par  de  longues  coIUnea! 
qui  vont  par  échelons  s'adosser  vers  le  Nord  à  de  hau — 
tes  montagnes  qui  sont  elles  mêmes   dominées  par  un 
double  rang  de  monts  plus  élevés  ^   c'est  à  cette  posîiioii 
presque  unique  dans  l'Europe  méridionale  que  cette  ville 
doit  la  renommée  dont  elle  a  joui  dans  tous  les  temps  et 
que  les  physiciens  ,  les  naturalistes  ei  les  médecins  ont 
rendue  célèbre  ,  à  cause  de  la  salubrité  et  de  la  douceur 
de  son  climat. 

La  beauté  et  la  pureté  d'un  ciel  presque  toujours  'sans 
nuage  ,  une  température  modèle  ,  la  salubrité  de  l'âip  , 
une  lumière  vive ,  la  présence  du  citronnier  cultivé  en 
rase  campagne  ,  un  sol  constamment  émaillé  de  fleurs 
dont  un  grand  nombre  sont  originaires  des  tropiques^ 
une  nature  qui  se  renouvelle  sans  cesse  ,  font  de  ce  coin 
de  terre  une  serre  chaude  en  hiver  et  un  séjour  délicieux 
dans  toutes  les  saisons  de  l'année. 

Mais  pour  faire  apprécier  d'une  manière  exacte  les  qua-;- 
lités  bienfaisantes  d'un  climat ,  des  observations  météo-^ 
rologiques  sont  indispensables.  En  effet  ,  la  différence 
qui  sépare  le  maximum  et  le  minimum  de  la  tempéra-r 
turc  ,non  seulement  fait  connaître  la  moyenne  propor-r  ■ 
tionnelle  de  l'état  atmosphérique  d'un  pays ,  mais  elle 
en  détermine  encore  les  oscillations  ,  et  ces  oscillations 
sont  précisément  ce  qui  exerce  le  plus  d'intluence  sur 
la  constitution  sanitaire  d'une  région  ,  sur  la  vie  et  sur 
la  mort  de  ses  habitants. 
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Différence  moyenne  dans  la  succession  des  mois. 


il 

R. 

C. 

De  janvier  à  février  ...... 

1,1 

1,3 

De  février  à  mars, 

1,4 

1,7 

De  mars  k  avril  . 

2,8 

3,5 

D  avril  à  mai    ,     . 

2,8 

3,3 

Do  mai   à  juin.     , 

2,8 

3,5 

Do  juin  à  juillet    , 

2,2 

2,7 

De  juillet  à  août.  , 

0,1 

0,1 

D^août  à  septembre  , 

2,2    , 

3,7 

De  septembre  à  octobre 

3,8 

4,7 

D'octobre  à  novembre. 

3.4 

4,2 

De  novembre  à  décembre,     . 

2,8 

3,5 

De  décembre  k  janvier.     .     .     . 

0,8 

4,0 

Différence  moyenne  des  mois.     <     2^1 

.o| 

N,  B.  Les  extrêmes  et  ,  parconséquent ,  les  oscilla- 
tions de  la  température  des  quatre  saisons  et  des  mois, 
ne  sont  pas  toutes  les  années  aussi  prononcées  que 
dans  les  observations  relatives  à  la  période  des  treize 
années  ci-dessus.  Il  y  a  des  années  où  le  thermomè- 
tre ne  tombe  en  hiver  qu'à  2  ou  3  degrés  au  dessus  de 
zéro  ,  et  il  ne  monte  pas  en  été  au  delà  de  22  d. 
Réaumur.  Ordinairement  TécheUe  que  le  thermomètre 
parcourt  la  nuit  et  le  jour  est  ainsi  qu'il  suit  : 


m  - 


janvier  .   .  .  .  . 

Février 

Mais 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre.  .  .  . 

Octobre 

Novembre  .  .  .  . 
Décembre .  .  .  . 


Réaumur. 

Centigrade. 

de    3  à    8 

de    3,7  à  10 

de    5  à  10 

de    6,2  à  12,5 

de    6  à  12 

de    7,5  à  15 

de    8  à  14 

de  10     à  17,5 

de  11  à  16 

de  13,7  à  30 

de  14  à  18 

de  17,5  à  2«,S> 

de  16  à  21 

de  20     à  26,2 

de  18  à  22 

de  22,5  à  27,5 

de  13  à  19 

'  de  16,2  à  2a,7 

de  10  à  16 

de  12,5  k  20,0 

de    7  à  13 

de    8J  à  16,2 

de    6  à  11 

de    7,5  à  13,7 

Cette  période  de  treize  années  (1830  à  4842)  d'observa-* 
tions  thermométriques  faites  chaque  jour  ,  à  deux  heures 
après  midi ,  le  soir  h  neuf  heures,  et  le  matin  au  lever  dn 
soleil ,  époques  de  la  journée  oii  le  mercure  arrive  au 
maximum  et  au  minimum  de  la  température ,  démontre 
que  le  thermomètre  Réaumur  descend  dans  le  courant  de 
Tannée  2  ou  3  fois  seulement  ,  au  point  ou  au  dessous  du 
point  de  congélation ,  ce  qui ,  au  reste  ,  n'arrive  pas  rôgi»« 
lièrement  tous  les  ans  ,  mais  d'ordinaire  dans  la  propor- 
tion de  deux  années  sur  trois. 

En  hiver  »  le  minimum  de  la  température  n'a  jamai» 
été  plus  bas  de  deux  dégrés  au  dessous  de  zéro  ;  enoorcf* 
cette  basse  température  ,  qui  généralement  ne  représente 
que  le  froid  de  la  nuit ,  du  matin  ou  du  soir ,  ne-dure  qfm  ' 
quelques  heures.  Vers  le  milieu  du  jour  le  thermomètre 
ne  descend  guère  plus  bas  de  5°  au  dessus  de  zéro  ,  et  la 
plus  haute  température  ne  monte  pas  au  delà  de  16*, 

Au  printemps  ,  le  minimum  de  la  température  est  de  6* 


et  le  iiia-Àiaium  de  21  (Jo};ri'*s.   Kw   fi.'-  ,  W  l]uî^mom^tr(• 
sïlève  très  rarement  au  dessus  dr»  2i  à   2*>  <lt^ii:ivs  ,  et   !♦» 
ainimum  dans  cette  saison  n'a  janiiu  r'ù  au  dessous  do 
Mégères  en  automne  ;  le  point  le  plus  h  uit  où  le  thormo- 
niètpo  arrive  est  21  defj^ri's  ,  le  mininiu.'i   1  dei,Mv  au  dos- 
sids   de  zéro  ;  mais  la  température  des  (ju.itre    saisons 
rfattc\iht  pas  ,  toutes  les  anné(»s  .  do  tels  (»\îrêmes  ;   géné- 
ralement lléchcl  le  que  parcourt  le  thrr:})onir>:re   ost  dr.  4 
à;ll  fflegrés,  en  hiver  :  10  à  17  dei^rés,  au  priiitonins  :  U\  à 
S!  degrés,  en  été  ;  8  à  15  do^^v^s,  en  auîoiuiii'. 
T^Lai    tempér«lture  moyenne  peut  élie  évaluée  ,  par  troi/r 
aônfe ^s  d'observations  ,  pour  riiivrr  .  ii7d.  7  :   pour  1<î 
printemps,  k  14  d.  4  ;  pour  Télé,  h  iSd.  (»;  pour  1  autoni- 
«€ ,  ~ù  ^0  d.  îl ,   et  pour  TaiMiée   (Mi!i»M'o,  à  12  d.  7,  soir 
qu'on  calcule  cette  moyenne  [kw  la   nnliiodo   onîinaire, 
«oit  qu'on  la  déduise  des  observations  faites  avee  des  ther- 
moin^resà  ma\ima  et  à  minima  ,  soit  rnfin  ({u'on  la  Iniso 
iar-  l«i  moyenne  de  9  heures  du  soir.   Les  nioy.'iines  d-rs 
mois    d'octobre  et  da^'ril  sont  enco'.e  Ir -s  rapprochées  d<» 
celles -de  Tannée:  seuleuKîut  celles  du  mois  d'octobre  sont 
^  unpeu  plus  fortes .  celles  du  mois  d'avril  un   peu  plus 
bibles.  Pendant  ces  treize  années,  la  moyenne  la  |)lus  bas- 
SfrB  été  de^41  d.  4  ;  la  plus  haute  ,  de  H  d.  (> ,    dilt'érence 
«*  niazimum  ,  3  d.  7.   Ainsi  ,  la    mojeiiîje  df    12  d.  7  . 
résiiltant  des  treize  aniuk'S  présente  uiw  t'rreur   pndmble 
^3  d.  2.  Enfin  Icclimatde  Nice  (voir!.-  lableau   desob- 
W*tions  thermomètriques)  ottVe   pour  ditlérence    mo- 
yenne de  la  température  des  saisons  ,  î»  d.  i  ,  tandis  (pie, 
^^^  lasacoession  des  mois  de  l'année' ,  la  différence  njo- 
Î«>neii»estqucde2d.  i. 

Cbumie  la  saison  d'hiver  ,  qui  est  cflie  du  séjour  des 

^^''^ïïgers  à  Nice,  mérite  le  plus  de  fixer  l'attention  ,  sous 

^^'•pportdes  rariations    thermométritjuos  ,    nous  avons 

plniîeurg  fois  procédé  aux  observations  ruii  la  concernent. 

Tome  xix.  12 
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avec  3  thermomètres  de  comparaison,  un  au  Nord,  à  Tatï 
de  tout  rayonnement;  le  second,  au  soleil  ,  enptei 
vent;  le  troisième,  au  soleil,  dans  des  lieux  abriéês  par  de 
murs ,  ou  exposés  à  Inaction  du  rayonnement  produit  pa 
les  parois  voisines  ,  soit  verticales  ,  soit  inclinées. 

Le  premier ,  de  midi  à  trois  heures .  marquait  environ 
8  d.  à  10;  le  second  ,20  à  25  d.;  le  troisième,  30à33  d.  Ce 
dernier  degré  esta  peu  près  le  plus  haut  ail([{uel ,  pendant 
Tannée  ,  le  mercure  arrive  dans  la  colonne  therïnomëtri- 
que  ,  puisque  ,  en  été ,  il  est  très  rare  que  le  thermomètre 
exposé  au  soleil,  ou  dans  des  lieux  abrités,  s'élève  au  des- 
sus de  35  d.  à  40  degrés. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  qu'en  hiver ,  entre  fes  expo- 
sitions du  Midi  et  celles  du  Nord  ,  l'ombre  et  le  soleil,  en- 
tre les  lieux  habités  surtout  et  ceux  qui  sont  en  plein  ahr 
ou  à  Tombre  ,  il  y  a  une  différence  de  IS  à  1 4  d.  Ces  brus- 
ques transitions  du  chaud  au  froid  ,  pouvant  être  nutsir 
blés  aux  personnes  d'une  constitution  faible  et  délicate ,  et 
particulièrement  à  celles  prédisposées  à  laphthysie  pul- 
monaire j  il  est  prudent  de  faire  usage  d'ombrelles  dans 
les  longues  promenades  au  soleil.  Après  la  promenade  , 
il  ne  faut  pas  s'arrêter  long-temps  dans  les  lieux  ombragés, 
quand  même  on  serait  muni  d'un  manteau.  Ënân ,  parle 
rayonnement  vers  les  régions  supérieures  de  là  Chaleui 
des  corps  terrestres,  qui  refroidissent  d'autant  plus  consi- 
dérablement les  couches  inférieures  de  l'air  que  le  temps 
est  calme  et  serein  ,  on  remarque  encore  que  le  froid  qu'on 
éprouve  dans  (ie  pays  ,  en  hiver  ,  est  très  vif  le  matin  et  k 
soir  comparativement  au  reste  de  la  journée  ;  ce  qui  expli- 
que pourquoi ,  à  Nice  ,  on  est  plus  sensible  au  froid  ,  que 
dans  d'autres  pays  bien  moins  chauds.  Par  le  refroidisse- 
ment de  l'air ,  qui  est  une  conséquence  de  la  pureté  et  de 
la 'sérénité  du  ciel ,  il  convient  de  ne  pas  sortir  lé  matin 
avant  10  heures  ,  et  de  renlref  le  soir  avant  3  ou  4  heures. 
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il  ési  très  probable  qu'à  diitërentes  époques  ,  des  tem- 
|[)ératures  plus  chaudes  et  plus  froides ,  surtout ,  ont  dû 
dépasser  les  limites  que  nous  avons  tracées  ,  puisque 
des  gelées  ,  à  la  vérité  ,  séculaires ,  ont  parfois  frappé  de 
mort  grand  nombre  d'oliviers,  et  Ton  sait  que  cet  ar- 
bre ne  cesse  de  vivre  qu'à  8  k  9  d.  au  dessus  de  zéro. 
Mais ,  ainsi  qu'on  le  remarque  partout  ailleurs  ,  on  peut 
regarder  ces  températures  comme  dos  exceptions  fort 
rares  et  corrélatives  à  la  température  générale  de 
TEurdpe.  D'ailleurs  ,  on  sait  que  diverses  circonstances 
{atmosphériques ,  jointes  au  rayonnement  nocturne ,  peu- 
Vent  accidentellement  faire  descendre  sur  un  point  donné 
dii  globe  ,  les  couches  très  froides  et  très  sèches  situées 
dans  les  hautes  régions.  Aussi ,  on  a  vu  des  hivers  où 
le  froid  était  plus  fort  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord 
de  la  France. 

il  paratt  aussi  que  dans  le  siècle  dernier ,  les  hivers 
rigoureux  furent  plus  fréquents  ,  témoins  ceux  des  an- 
nées lt09,  1749,1768,  1782,  1789  et  1792,  pendant 
lesquels  le  froid  causa  de  grands  dommages  aux  ar- 
bres ,  aux  fruits  juteux  et  aux  oliviers. 

Papon  rapporte  ,  dans  son  histoire  de  Provence ,  que 
durant  les  siècles  antérieurs  ,  pendant  les  années  1302  , 
1364  ,  1460  ,1506,  1564  et  1601  ,  il  fit  en  Provence  des 
froids  si  excessifs  ,  que  beaucoup  de  vignes  ,  d'oliviers, 
d'amandiers  et  la  plupart  des  arbres  fruitiers  périrent. 

D'après  les  observations  météorologiques  faites  par 
M.  RiSso  dans  le  siècle  où  nous  vivons  ,  le  froid  le  plus 
rigoureux  a  été  celui  du  onze  janvier  1820.  Le  ther- 
momètre baissa  durant  une  demi  heure  jusqu'à  7  d.  7 
au  dessous  de  zéro  ,  et  presque  tous  les  orangers  péri- 
rent. La  plus  grande  chaleur  a  été  celle  de  Juillet  1808  ; 
le  thermomètre  est  monté  jusques  à  26  degrés  7. 

Ces  documents  prouvent  que  la  température  de  Nice  ne 
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serait  pas  maintenant  plus  froide  que  dans  lefi  temps  passés, 
et  que  le  climat  n'aurait  pas  été  détérioré ,  ainsi  qu'on 
le  croit  généralement  dans  ce  pays.  Au  contraire  ,  tout 
porte  à  faire  penser  que  par  la  destruction  des  forêts 
qui  ,  avant  le  XIV'  siècle  ,  couvraient  les  montagnes 
environnantes  ,  la  constitution  de  l'air  aurait  subi  un 
changement  dans  son  état  hygrométrique  ;  Tair  serait 
plus  sec  et  le  pays  moins  à  l'abri  des  vents  ,  dont  la 
violence  est  toiljours  en  raison  inverse  des  obstacles  qu'ils 
rencontrent.  Mais  ,  par  contre  ,  le  climat  serait  plus 
doux  en  hiver ,  et  moins  chaud  en  été. 

M.  Arago,  par  des  calculs  très  ingénieux  et  très  inté- 
ressants tirés  de  documents  astronomiques  et  agronomi- 
ques, a  établi  qu'en  deux  mille  ans  la  température  géné- 
rale de  la  masse  de  la  terre  n'a  pas  varié  de  la  dixième 
partie  d'un  degré ,  et  que  si  quelques  climats,  quelques 
localités  ont  subi  des  changements  ,  ils  doivent  être 
attribués  aux  travaux  agricoles.  Il  a  prouvé  que  si  en 
Europe  et  plus  particulièrement  dans  l'Amérique  du  Nord, 
le  climat  de  certaines  contrées  s'est  sensiblement  mo- 
difié ,  si  les  hivars  y  sont  aujourd'hui  moins  rudes  et 
les  étés  moins  chauds  ;  en  d'autres  termes ,  si  les 
extrêmes  des  températures  observées  en  janvier  et  juillet 
se  rapprochent  d'année  en  année,  ces  modifications  sont 
TefFet  du  défrichement  ,  du  déboisement  des  plaines 
et  des  montagnes  ,  du  dessèchement  des  marais  ,  et  de 
la  formation  -  môme  de  larges  clairières  dans  les  forêts 
conservées ,  puisque  ,  dans  les  contrées  où  ces  Opéra* 
tions  de  l'industrie  humaine  n'ont  pas  eu  lieu  ,  là  oii 
l'aspect  physique  n'a  pas  sensiblement  varié  depuis  une 
longue  suite  de  siècles  ,  le  climat  n'est  devenu  ni  plus, 
chaud  ,  ni  plus  froid. 

Nous  étions  embarrassé  pour  le  choix  à  faire  sur.  les 
différentes   notes    qui    avaient    été    recueillies    sur    la 
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température  «oit  par*  M.  Risso  ,  pondanl  vingt  ans,  Si'iit 
parM.  RocB\ui)i ,  pendant  tiei/e  ans  ,  l'un  et  ['autre  ayant 
pendant  ces  laps  de  temps,  rolev/'  jour  par  jour  les  di- 
vers degrés  de  température.  Les  imiter  en  prenant  nous 
même  de  pareilles  notes ,  eut  été  chose  longue  et  diffi- 
cile ,  notre  état  nous  obligeant  dv  nous  absenter. 

Dans  cette  position  délieate  ,  nous  avons  mûrement 
étudié  les  ouvrages  de  ces  d«»ux  écrivains;  nous  avons 
trouvé  une  différence  légère  ,  il  est  vrai;  mais  aidé  des 
conseils  et  des  lumières  d' hommes  spéciaux  qui  avaient 
tous  connu  feu  M.  H isso  et  fréquenté  Al.  Kouhaudi  ,  avec 
lequel  nous  avons  eu  diverses  rntrevues .  nous  avons 
adopté  les  tableaux  de  ee  derni(*r  ;  tableaux  que  nous 
avons  copié  en  entier.  Mentionner  en  même;  temps  ceux 
de  M.  Risso  .  c'était  rendre  justice  à  un  honnne  dont 
la  science  regrette  la  perte. 

Cependant ,  désireux  de  présenter  un  tableau   de  frai-. 
che  date  et    faîi  avec  tout  le  soin  possible  ,  nous  nous 
sommes  occupés   depuis  octobre  1846  jusqu'en  octobre 
1847  de  relever  jour  par  jour  les  divers  degrés  de  tem- 
pérature ,  dont  voici  l'exposé  : 


1 

Température 

Etat 
itinosphérique. 

Novembre  18^0 

moyenne 
(tlierm.  U. 

î 

.'-  12  :    '2 

27 

1 
pouces  11  li},'.  4  Ij 

Décembre    id. 

V     <>   :   .'5 

27 

-      12    -  i  . 

Janvier      1847 

-     7   :  S 

■n 

-      (>   -;i|' 

Février       id. 

.    T     7o ,  6 

•27 

-        9    -  6  i 

Mars           id. 

V    8o  ,  1 

27 

-     10    -  :i  1 

Avril           id. 

t    9',  4 

27 

—       Il     —  i  i 

Mai             id. 

7  l:^    () 

27 

-      10    -  3  1 

Juin            id. 

^  13"   10 

27 

-       Il     -  1. 

Juillet        id. 

r  14»    2 

27 

_        0-3 

Août          id. 

V   140     i 

27 

—      10—9 

Septembre  id. 

-    13-    9 

27 

-      11-2 

■y     Octobre      id. 

.;^  13°  2 

27 

—       10     ~  S 

Pour  offrir  a  nos  lecteurs  les  moyens  de  comparer 
la  température  moyenne  de  Tannée  et  des  smops  du 
climat  de  Nice  ,  avec  celles  de  différents  autres  pays  , 
nous  allons  donner  ,  après  l'exposé  d'observations  baro-t 
métriques  faîtes  dans  cette  ville ,  un  tableau  synopti-i 
que  de  plusieurs  climats  différents. 

Nous  avons  emprunté  les  résultats  de  ce  travail  ani^ 
ouvrages  de  MM.  le  baron  de  Humboldt  et  Jaques  Clarc, 


Observations  barométriques  faites  à  Nice  de  183Q  à  i849| 
inclusivement. 


Variabilité  barométrïrjiie  pendant  l'année 
et  les  saisons. 


Année.  .  - 
HivEîr  .  .  , 
Printemps. 
Eté  ...  . 

Automne  . 


MAXIMUM. 


28,  6,  0 

SS,  6,  0 
98,  4,  6 
28,  3,  9 
28,  5,  2 


M1IV[M|IM. 


27,  0,  8 
27,  0,  5 

27,  4,  8 

27,  2,  7 


tfOïEKXES 


27,  H,  8 
27.  \i,  8 

27,  11,  4 

28,  0,  t 
â7,  H,  9 


OSCILLA- 
TIONS, 


1,    5,4 
i,    1,  0 

0,  11,  8 

1,  2,5 


Différence  barométrique  moyenne  des  s^ison$. 


De  l'Hiver 

au 
Printemps. 


0,  0,  4 


Du  Printemps 
l'Eté. 


0,     0,     8 


De  TEté 

à 

l'Automne. 


0,     0,    3 


De  TAutomne 

à 

Ifliver. 


0,    0,    1 
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Variabilité  barométrique  de$  mois. 


[Septembre 
"^ctcbre.  , 
Novembre 
Oéoembre. 


MAXIMUM. 

MIMMUM. 

28,  6,  0 

«7,  2,  4 

28,  K,  2 

27,  0,  8 

28,  4,  7 

27,  4,  2 

28,  3,  5 

27,4,3 

28,  3,  9 

27,  7,  2 

28,  3,  0 

27'  8,  8 

28,  2.  9 

27,  8,  1 

28,  2,  7 

27,  8,  i 

28,  3,  9 

27.  6,  U 

28,  4,  9 

27,  3,  \ 

28,  4,  7 

27,  0,  3 

2S,  4,  9 

27,  4,  3 

MOYENflES.    OSCILLA- 
TIONS. 


28,  0,    0 

28,  0,  1 

â7,  11,  5 

27,  10,  9 
^7,  11,  3 

m,  0,  1 

2«:  0,  3 

m,  0,  0 

28,  0,  2 
27,  U,  5 


■^Oifférence  barométrique  moyenne  dam  la  succession 
des  mois. 


"Jbe  janvier  à  février !     0, 

0,     4. 

Se  février  à  mars  .    . 

•  i     0, 

0,    6. 

Se  mars  à  avril.     . 

•      0, 

0,     6. 

D'avril  à  mai.     .     .    . 

■'     0, 

©;    4. 

De  mai  à  juin    .     . 

.      0, 

0,     8. 

-  De  jirin  à  juillet.     . 

0, 

0,    3. 

De  juillet  à  août    . 

0, 

0,     1. 

,      D'août  à  septembie. 

0, 

0,     3. 

De  septembre  à  octobi 

•e 

0, 

0,     2. 

D'octobre  à  novembre. 

0, 

0      0. 

De  novembre  à  décembre 

0, 

0,    7. 

De  décembre  à  janvier    . 

0, 

0,     5. 

Différence  moyenne  des  m 

ois 

0, 

0,     1. 
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Les  plus  grandes  élévations  du  mercure  dans  le  ba-. 
romètre ,  observées  de  183Q  à  1842 ,  ont  été  de  28  p. 
6'  o'' ,  et  les  dépressions  les  plus  considérables  de  27 
p.  o'  8"  ;  moyenne  27  p.  11'  8,'.  Par  un  cas  extraor- 
dinaire ,  les  24 ,  25  et  26  février  1838 ,  le  baromètre 
est  descendu  à  un  point  oii  on  ne  l'avait  jamais  va  ;  le 
soir  du  25 ,  le  mercure  tomba  à  36  p.  10  lignes  et  se 
tint  ainsi  abaissé  pendant  toute  la  journée  du  26;  11  ne 
survint  cependant  rien  de  remarquable  ,  si  ce  n^est  que 
Thygromêtre  était  à  Thun^ide  et  qu'il  tomba  une  p^ite 
pluie. 

Pendant  les  mêmes  treize  années  d'observations ,  nous 
avons  noté  que  la  plus  haute  moyenne  du  baromètre 
a  été  de  28  p,  2'  3^'  et  que  la  plus  basse  a  été  de  27  p. 
i\  '  2".  La  différence  étant  de  trois  lignes  et  un  dixième ,  on 
en  peut  conclure  que  la  moyenne ,  est,  en  erreur  proba-^ 
ble ,  de  trois  lignes  ,  1  dizième.  Dans  ce  pays  les  pluâ 
grandes  ascensions  et  les  plus  grandes  dépressions  du 
mercure  ont  lieu  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois 
de  mai ,  et  surtout  dans  l'intervalle  des  mois  de  jan- 
vier ,  février  et  mars.  Les  moindres  élévations  et  les 
moindres  dépressions  se  présentent  d'ordinaire  dans  les 
mois  de  juin  ,  juillet ,  août  et  septembre. 

Quoique  l'objet  principal  du  baromètre  soit  d'indi- 
quer la  pression  de  la  colonne  d'air ,  les  variations  de 
cette  même  pression  sont  si  étroitement  liées  avec  les 
divers  autres  phénomènes  atmosphériques  qu'on  a  re- 
cours à  cet  instrument  pour  prédire  24  heures  à  l'avance 
le  beau  et  le  mauvais  temps. 

11  est  reconnu  qu'à  Nice  ,  les  grandes  dépressions  ont 
pour  cause  générale  ,  les  vents  ,  notamment  ceux  du 
Sud-Ouest,  du  Sud-Sud^Est  et  du  Nord-Est.  Les  vents  dii 
Nord  et  du  Nord-Ouest  tiennent  ordinairement  le  baro^ 
mètre  au  dessus  de  la  hauteur  moyenne.  Les  dépressions 
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raduelles  ot  lentes  annoncent  des  pluies  continuelles, 
»îi  un  temps  variable  de  longue  durée ,  tandis  que  ,  lors- 
le  le  mercure   s'élève  beaucoup  et  lentement ,  il  est 
■presque   toujours  le  présage  d'un  beau  temps  continu. 
IBans  ces  deust  cas  ,  la  condensation  et  la  raréfaction  des 
nuages  ^  ainsi  que  Télévation  des  vapeurs  ,  ont  lieu  d'une 
[manière   graduelle  ,  uniforme  et  lente.   L'atmosphère* 
[par  conséquent,  ne  perd  ou  ne  prend  de  Pélasticité  qu'a- 
uprès un    long  espace   de  temps.   Après  ou  durant  des 
plmes  abondantes  ou  de   longue    durée,  le    mercure, 
lur  peu  quUl  s'élève  ou  continue  à  s'élever  ,  est  presque 
louJoLirs  un  indice  de  beau  temps.  Mais ,  comme  partout 
nUleurs  ,  &  Nice  ,  le  baromètre  est  sujet  à  des  anomalies: 
mercure  sVîlève  parfois  par  un  temps  humide  et  plu- 
mux  ,   tandisque,  d'autres  fois,  il  s'abaisse  considéra- 
btemeùt  par  un  temps  sec  et  beau.  Ces  anomalies  sont 
IfOQireût  produites  par  des  contrastes  de  vents,  du  Sud 
I  et  du   Nord,  On  observe  que  lorsque  ces  deux  vents]  ré- 
Igneot  simultanément ,  l'un   dans    la  région   supérieure 
[de  Fatmosphère  ,  Tautredans  la  région  inférieure  ,  si  le 
j^nt  le  plus  près  de  la  terre   est  Nord ,  et  le  vent  le 
Iplus  haut  I  Sud  ,  il  no  pleuvra  pas  ,  quoique  le  baromè- 
jtre  soit  très  bas.  Si  ,  au  contraire  ,  c'est  le  vent  du  Nord 
[qui  est  le  plus  élevé  et  celui  du  Sud ,  le  plus  bas  ,  il 
[  tombera  le  plus  souvent  de  la  pluie  ,  quoique  le  baromè- 
tre soit  ti es  haut.  3Iais  en  général  ces  variations  ,    nous 
TavoDs  dit ,  sont  Teffet  de  changements  survenus  dans 
Tatmosphère  ;  le  beau  temps  suit  presque  toujours  les 
I  élévations  ;  un  temps  mauvais ,  la  pluie ,  le  vent  succé- 
tdent  aux  dépressions,  et,  lorsque  ces  variations  sont 
subites  ,  considérables,  le  beau,  comme  le  mauvais  temps, 
est  de   courte  durée ,  et  cela  par  la  raison  jinverse  que 
nous  avons  doniit-u   (voyez  le  tableau  des  observations 
barométriques.) 
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Passons ,  maintenant  ,  aux  observations  hygn^mét 
ques  faites  à  Nice  ,  dans  la  môme  période  de  13  ann 
c'est-à-dire  de  1830  à  1842  inclusivement. 

Variabilité  hygrométrique  pendant  l'année  et 
les  saisons. 


Année.  :  . 
Hiver  .  .  . 
Printemsps. 
Eté  .  .  .  . 
Automne  . 


MAXIMUM.  MINIMUM. 


90,  0 

90,  0 

90,  0 

86,  0 

90,  0 


15,  0 
15,  0 
25,  0 
22,  0 
18,  0 


UOTEMNES 

58, 

2 

57, 

0 

58, 

6 

58, 

2 

59, 

i 

Différence  hygrométrique  moyenne  des  saisons,^  .-^ 


De  l'Hiver 

au 
Printemps. 


1,  6 


Du  Printemps;     De  l'Eté 
à  I  à 

l'Eté.       i  TAntomne. 


0,4 


0,   9 


De  rAutomni 

à.:     il 


Différence  moyenne  des  saisons. 


-*^ 


ni  ■■ 
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Variabilité  hygromélrïque  des  mois. 


MAXIMUM. 

90, 

0 

90, 

0 

84, 

0 

90, 

0 

81, 

0 

77, 

0 

75i 

0 

75, 

0 

86, 

0 

89, 

0 

•90, 

0 

90, 

0 

MINIMUM. 


18,    0 

21,  0 

17,  0 

25,  0 

27,  0 
31,  0 

28,  0 

26,  0 

22,  0 

18,  0 
26,  0 
20,  0 


MOYENNES 

OSCILLA- 

TIONS. 

SI,    0 

75,    0 

55,   8 

69,  0 

58,  8 

67,  0 

58,  8 

65,  0 

59,   i 

54,  0 

57,  6 

46,  0 

58,  3 

47,  0 

58,  0 

49,  0 

58,  .3 

64,  0 

60,  0 

71,  0 

58,  0 

64,  0 

59,  4 

70,  0 

hygrométnque  moyenne  dans  la  succession 
des  mois. 


0»  ianvier  k  février  . 
iDe.Wfrier  à  mars,    .    .     . 

[De  mars  à  avril  .... 

fD'tml  à  mai 

{fie  aiai  à  juin 

Pejain  à  juillet    .... 

£De  juillet  à  août 

'ijO'aoftt  à  septembre  .     .     . 
]4)e  septembre  à  octobre.     . 

P'ibctobre  à  novembre.   .     . 

De  novembre  à  décembre, 

De'  décembre  à  janvier.     . 


Différence  moyenne  des  mois. 


0, 

3 

3, 

0 

o; 

0 

0. 

6 

<, 

8 

0, 

7 

o; 

3 

0, 

3 

1, 

7     ■ 

2, 

0 

1, 

4 

3, 

3 

1, 

2 

Si  dans  le  climat  de  Nice ,  on  ne  connait  pas  les  êi-^ 
Irêmes  du  chaud  et  du  froid  ,  on  y  éprouve  en  revan- 
che ,  quoique  assez  rarement^  Us  extrêmes  de  la  séch&J 
resse  et  de  Thunlidité.  Des  observations  que  nous  avons 
faites  avec  l'hygromètre  de  Saussure  ,  il  résulte  que  le 
maximum  de  l'humidité  y  est  de  90 ,  le  minimum  de  45, 
la  moyenne  de  58  ,  2.  Les  plus  grandes  oscillations  affeti^ 
tent  ordinairement  les  mois  de  janvier ,  février ,  maH^ 
avril  >  septembre ,  octobre  j  novembre  et  décembre.  Lto 
moindres  oscillations  ,  ceux  de  mai ,  juin  ,  juillet  et  lEioûi 

Au  reste ,  la  marche  de  Taiguille  de  cet  instrument 
étant  ea  général  conforme ,  quoique  dans  un  sens  inverse^ 
à  celle  du  merdure  dans  la  colonne  barométrique  ,  H 
s'en  suit  que  le  beau  et  le  mauvais  temps  exercent  la  même 
action  sur  l'bygromètt'e  que  la  séchei'esse  de  l'air  OU 
l'humidité.  Â  Nice  et  dans  les  environs  ,  la  mardiede 
l'instrument  et  ses  grandes  oscillations  dépendent  beau^ 
coup  des  Vents  qui  régnedt  dans  le  pays,  (voyez  le  ta- 
bleau des  observations  hygrométriques^] 

Aussi  ,  avons  nous  pensé  devoir  compléter  ce  travail 
sur  l'hygrométrie  de  Nice  en  général  pti*  des  recherches 
ayant  pour  but  de  déterminer  quels  sont  en  pàrticmliel*! 
parnii  les  quartiers  de  cette  ville  et  des  environs  ^  ta 
plus  secs  et  les  plus  humides. 

L'hygromètre  dont  nous  nous  sommes  servis  Jloar  ces 
observations  comparatives  est  celui  de  Daniel  ,  instru-' 
ment  d'une  grande  précision  pour  ces  recherches  ^  pois-' 
que  non  seulement ,  à  quelques  heures  près  , .  il  aide  h 
prédire  l'arrivée  du  beau  ou  du  mauvais  te'hips  ,  mais 
il  indique  encore  le  poids  positif  de  la  vapeur  ai]ueuse 
répandue  dans  une  portion  donnée  de  l'espace  ou  de 
Tair. 

La  plupart  4e  ces  observations  ont  été  faites  dans  les 
divers  quartiers ,  k  peii  près  pendant  une  heure  et  elles 


—  m  — 

'  ■'  '  \)nt  été  répétées  à    différentes  époques  du  jour  et  de 

^^■'•^raiiûée. 

^'-^    -  ''Afin  de  déterminer  le   plus  exactement  possible   les 

'**'^''  ffifEérences  de  sécheresse  et  d'humidité  des  localités^  et 

"-''dé  tenir  compte  des  variations  fortuites  qui  pouvaient 
^,  ^'^-'tfAbrenir  daiis  l'atmosphère  durant  les  expériences^  naus 
^^''  txniimencions  toujours  à  les  faire  sur  un  point  donné 
^'^'  de  la  ville,  puis,  quand  elles  étaient  terminées  dans  les 
^  **'lSividrs  quartiers,  nous  avions  soin  de  tenir  compte  des 
^*[^Ûégt6&  et  des  variations  du  thermomètre  et  des  vents 
•'^"qôîftégiiaient. 

ên-rfiii  j^  résuliatdô  ces  observations  a  été  qu'il  existe  Une 
\  '^^flfSrence  assez  sensible  dans  les  quantités  de  vapeur 
'r "I  ili{[tieuse  répandue  dans  Tair  des  divers  quartiers  de  la 
•  ."''VÛlé^et  des  environs  ,  et  que  cette  différence  cstsubOr- 
*^^'*'éfahnée  aux  différentes  saisons  ,  aux  vents  qui  i*égnent, 
Mtoii  J^i  qtiene  est  ;  en  outre  ,  plus  marquée ,  le  soir  et  le  tna- 

^*  tîn ,  que  pendant  la  journée.  Nous  avons ,  en  effet ,  rcr 

marqué  que  ,  le  matin  et  surtout  le  soir,  Fhygromètre 

V'*  Â'dus  signalait  dans    les  divers  quartiers  observés,  une 

.  ';''TiJiBrence  entre  eux  de  plusieurs  degrés ,  tandis  qu'une 
^  '*  '-'lôèarëftprès  le  lever  du  soleil  et  avant  son  coucher ,  cette 

*  '"'ffillèrencô  devenait  à  peine  sensible. 

Généralement  l'air  de  Nice  est  sec,  principalement  en 
? '"'Cliver  et  au  printemps^  lorsque  souffle  lèvent  du  Nord. 

^"^'""•^'^  <  tes  quartiers  Oîi  il  est  le  moins  chargé  de  vapeurs 

m\    ■ 


iîillxeuses  sont  les  Ponchettes ,  la  nouvelle  ville  et  ceux 
qoi  se  rapprochent  le  plus  du  château.  Dans  ceux,  au 
'iâ>ntraire ,  qui  occupent  Tenceinte  de  la  ville ,  notam- 
^''"'l^^'^niént  celui  de  la  boucherie  ,  celui  du  marché  et  ei^  Ion- 
géant  de  ce  point  les  boulevards  jusques  à  la  place  St* 
François,  dans  les  quartiers,  enfin,  de  St-Jean-baptiste 
et, de  la Placë-^i' Armes  ,  tair ,  surtout  le  soir  et  le  matin, 
est  chargé  de  quelques  degrés  de  plus  d'humidité. 


f?0 
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Nous  avons  aussi  reconnu  que  sur  le  boni  de  h  mer, 
au  faubourg  de  la  Croix~de- Marbre  ,  éi  principalemeot 
aux  campagnes  qui  sont  à  la  base  méridionale  de  la  col- 
line de  Cimier,  de  St-Charles  et  de  Carabacel,  l'air  est  sec 
comparativement  aux  quartiers  susmentionnés.  Mais  à  là 
base  de  ces  élévations  et  particulièrement  sur  cette  vaste 
plaine  qui  s^étend  sur  les  derrières  des  faubourgs  de  St- 
Jean- Baptiste   et    de  la    Croix-de-Marbre  ,  les   degrés 
d'humidité  augmentent  à  mesure  qu'on  quitte  la  grande 
route  et  qu'on  s'avance  dans  l'intérieur  des  teiTes.  Néan- 
moins ,  Ihumidité   contenue  dans  l'air  de  cette  plailae 
est  évidemment  moindre  que  celle  du  quartier  de  Riquier,  ^ 
situé  sur  la  rive  gauche  du  torrent- Paillon  et  particu- 
lièrement des  terres  de  It  région  du  Var  ,  des  grenouU- 
lières ,  des  sagnes ,  des  iscles.  La  plus  grande  humidité 
du  quartier  de  Riquier  ,    nous  nous  empressons  de  le 
déclarer  ,    est  même  circonscrite  dans  cet  espace  de  t€r-^ 
rain  situé  entre  la  route  de  Gênes  et  le  chemin  de  YIUch 
franche  ,  et  depuis  Campo-Santo  jusqu'à  la  base  du  col 
de  Villefranche.  Dans  tous  les  autres  quartiers  dé  cette 
partie  de  la  plaine  de  Nice,  l'air  est  beaucoup  moins  char- 
gé de  vapeurs  aqueuses  ,   et  les  degrés  d'humidité  di- 
minuent à  mesure  que  de  l'intérieur  des  terres  on  se  rap-    . 
proche  des  colUnes  et  de  la  grande  route  de  Turin. 

Nous  avons  dît  que  l'état  hygrométrique  de  l'atmos- 
phère est  subordonné  aux  vents  qui  régnent.  Nous  devons 
ajouter  que  ceux-ci ,  selon  la  direction  vers  les  lieux  où 
ils  soufflent;  exercent  encore  des  intluences  locales  assez 
sensiblts  pour  amener  des  variations  dans  Tétat  hygro* 
métrique  de  Tair  de  quelques  points  delà  vide  et 4.^8 
environs.  C'est  ainsi  que  nous  avons  observé  que,  quand 
régnent  les  vents  du  Nord  ,  du  Nord-Est-Nord-Ouest, 
de  rOuest-Nord-Ouest  et  de  l'Est ,  lesquels  font  ordi^ 
nairemcnt  passer  l'hygromètre  au  maximum  de  aiccité 
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^t  font  descendre  le  Ihermomètre  de  plusieurs  degrés , 
certains  qiiartiers  de  Nice  et  des  alentours  ,  ceux  des 
Ponchettes  ,  du  port , .  ceux  situés  au  pied  des  élévations 
adossées  à  la  colline  de  Cimier  ,  en  subissent  moins  l'in- 
fluence que  les  autres.  11  çst  vrai  que  le  vent  de  l'Est  arrive 
quelquefois  à  Ni<;e  ,  saturé  d'humidité  ,  mais  c'est  alors 
que  le  vent  du  Sud  qui  le  précède  ,  venant  frapper  Ifes 
Apennins ,  est  refoulé  vers  l'Ouest  par  les  vents  du  jîord 
et  cba  TEst  ,  qui  soufflent  simultanément  et  s'opposent  U 
àon  passage.  Il  en  est  de  même  dés  vents  du  Nord-Est 
ètde  KEst-Nord-Est  qui ,  ordinairement ,  secs  ,  arrivent 
^uekiuefois  Humides,  ce  qui  dépend,  en  partie  ,  des  lieux 
qu'ils  ont   parcouru  en  route  et  plus  particulièrement 
de  ce  que,  s'engouffrant  dans  la  chaîne  des  Apennins, 
laquelle  se  prolonge  jusqu'au  près  de  la  mer ,  ils    sont 
énsÉâte  repoussés  à  l'Ouest,  par  le  vent  de  l'Est  et  se  sattf- 
rentphis  ou  moins  d'humidité  en  traversant  la  mer,  avant 
d'arciver    à  Nidc.  Lorsque  ,  au  contraire ,  régnent  les 
ve»ts  du  Sud,  du  Sud-Sud-Est,  du  Sud-Ouest  et  de  l'Ouest-  • 
Sué-Ouest ,  les  quartiers  susmentionnés  ,  ceux  de  la  nou- 
yeti6  ville  ,   du  port  et  du  faubourg  de  la  Croix-de-Mar- 
hvJà  j  en  éprouvent  d'ordinaire  une  action  plus  sensible, 
coiâparativement  aux  autres  quartiers.  En  effet,  ces  vents, 
nofcfitoment  le  Sud ,  et  le  Sud-Sud-Est ,   en  traversant 
la  Siédttetmnée  ,  se  saiturent  plus  ou  moins  de  vapeurs 
aqueuses  ,  suivant  leur  degré  de  force  et  de  températu- 
re ,  et  ce  sont  ceux  qui  apportent  le  plus  d'humidité  ait 
pay». 

Lorsque  les  vents  du  Sud-Ouest,  et  de  l'Ouest-Sud-Ouest 
sont  secs  et  froids ,  c'est  toujours  le  vent  du  Nord-Ouest 
quif  fégne  primitiveipent.  La  direction  de  ce  vent  n'est 
paft.  toujours  celle  du  Nord-Ouest  ;  si  ce  vent  est  très 
impiitlieux  en  s'engouffrant  dans  la  vallée  du  Rhône  ,  il 
ftn^iv^  quelquefois  à  Nice  dans  la  direction  du  Sud-Ouest 
Tome  xix.  13 


_  194  -. 

ou  de  l'Ouest-Sud-Ouest ,  selon  quil  rencontre  des  veiitft 
venant  des  Pvrénées^  lesquels  le  repoussent  vers  TEst. 

Les  vents  marins  ,  et  particulièrement  le  vent  frais 
et  tranquille  du  Sud-Est ,  exercent  sur  le  climat  de  Nice 
une  action  bénigne  et  salutaire.  Dans  la  'saison  froide  ^ 
il&  font  monter  le  thermomètre  ,  tandis  qu'en  été  ,  ils 
tempèrent  les  chaleurs  et  la  sécheresse  de  l'air.  Pen- 
dant cette  dernière  saison  ,  le  Sud-Est  régne  presque 
exclusivement  et  périodiquement ,  à  Nice  et  à  la  distance 
de  20  lieues  environ ,  à  l'intérieur  des  terres ,  depuis 
9  ou  10  heures  du  matin  jusques  à  quatre  ou  cinq  heures 
du  soir  ou  environ  ;  ce  qui  fait  que  l'échelle  que  par- 
court le  thermomètre  de  Réaumur  ,  est  communément 
de  18  à  S3  d. 

De  toutes  les  campagnes  qui  environnent  Nice ,  les 
quartiers  de  la  région  du  Var  étant  ceux  que  nous  avons 
trouvés  les  plus  humides ,  il  était  important  de  vérifier 
si  ;  indépendamment  de  la  grande  humidité  qui  y  régne  . 
le  soir ,  après  le  coucher  du  soleil ,  et  à  laquelle  on  attri- 
bue les  fièvres  d'accès  que  les  habitants  y  contractent 
surtout  au  printemps  et  en  automne ,  saisons  où  il  se 
condense  le  plus  de  vapeurs  aqueuses  par  les  lois  du 
rayonnement  nocturne  ,  il  pouvait  exister  dans  l'air  quel- 
que principe  malfaisant,  s'élevant  de  la  terre  pendant 
le  jour  et  descendant  le  soir  avec  la  rosée.  On  a  reconnu 
dans  l'air  des  pays  marécageux  et  chauds  un  principe 
agissant  sur  l'économie  animale  avec  tant  d'énergie  qu'il 
suflSt  d'un  $éjour  de  courte  durée  dans  ces  pays  et  quel-* 
quefois  même  de  les  traverser  seulement ,  pour  en  éprou- 
ver l'influence  maligne.  On  sait  encore  que  ce  principe, 
sur  la  nature  duquel  nous  ne  possédons  que  de  vagues 
notions ,  se  développe  constamment  là  oii  les  matières 
organiques  mortes  sont  exposées  à  l'action  de  la  cha-. 
4sur  et   de  l'humidité ,  et  on  en  a  conclu  que^  sous 


i'ififluencc  de  divers  agents,  les  matières  organiques  pro- 
duisent des  miasmes  et  que  ceux-ci  j  les  déposant  en 
grande  partie  avec  la  rosée,  sont  la  cause  de  l'insalu- 
brité de  l'air.  Moscati  en  Toscane,  Rigaud  de  l'Islé 
dans  les  marais  du  Languedoc  ,  M.  Bouôingault  en  Amé- 
rique, ont  démontré  que,  dans  ces  circonstances;  la 
vapeur  de  l'eau  condensée  dans  l'air ,  ne  tardait  pas  à  se 
putréfier.  Ce  dernier  savant ,  ayant  analysé  la  rosée  de^ 
bords  du  lac  Farciagua ,  en  Amérique  ,  et  celle  d'autre^ 
pays  marécageux  ,  n'a  pas  balancé  k  la  regarder  comme 
une  matière  organique.  Il  est  même  parvenu  à  y  cons- 
tater là  présence  de  l'hydrogène  en  fesant  passer  l'air 
mal"  sain  ,  bien  desséché ,  à  travers  un  tube  de  verre 
échauffé  au  rouge.  A  cette  haute  température  ,  le  mias- 
me se  brûlait  et  la  combustion  de  son  hydrogèrie  pid- 
dti'isait  de  l'eau  qui  était  recueillie  dans  un  tube,  con- 
tenant du  chlorate  de  chaux.  En  pesant  ce  tube  aivant  et 
après  l'opération  ,  ce  chimiste  avait  la  quantité  d'eau 
formée  et  par  suite  là  quantité  d'hydrogène  nécessaire  k 
sa  formation. 

Dans  le  but  de  constater  si  celte  matière  organique 
existait  dans  Tair  du  Var,  nous  avons  recueilli  le  soir, 
après  le  coucher  du  soleil ,  de  la  rosée,  en  veillant  bien 
à  ce  qu'auôun  corps  organique  ne  tombât  dans  le  vase 
pendant  qu'elle  s'y  précipitait.  Evaporant  ensuite  jus- 
ques  à  siccité  cette  rosée  dans  une  capsule  de  verre  , 
après  y  avoir  préalablement  ajouté  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  concentré ,  nous  avons  observé  qu'ello 
devenait  noire  et  déposait  une  matière  charbonneuse. 
Nous  croyons,  d'après  cette  expérience,  que  l'insalubrité 
de  l'air  du  Var  provient  plutôt  de  miasmes,  que  de  causes 
climatériques ,  telles  que  l'humidité  ,  la  sécheresse ,  le 
froid  ,  le  chaud  ,  bien  que  ces  changements  subits 'puis- 
sent, de  leur  côté,  exercer  une  influence  fâcheuse  sur 
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rétat  sanitaire  ;  et  notre  opinion  acquiert  un  nouveau 
degré  de  certitude  de  ce  que  c^est  surtout  au  printemps 
et  en  automne  ,  époques  de  l'année  oii  tombe  le  pldsââ 
rosée,  oii  se  déposent ,  par  conséquent,  plus  de  miasmas^, 
qu'on  ressent  l'influence  maligne  de  ce  quartier  ^  car 
alors  il  suffit  quelquefois  d'y  aller  chasser ,  d'y  faire  une 
journée  de  travail ,  d'y  passer  une  soirée ,  pour  en  rap- 
porter la  fièvre.  S'il  est  vrai  encore  que  les  miasmes  des 
pays  marécageux  consistent  en  une  matière  organique- 
susceptible  de  se  condenser  et  que ,  pour  se  garantir  de 
leurs  effets ,  il  suffit  de  se  couvrir  le  visage  d'un  n^ou*» 
choir ,  d'un  simple  voile ,  nous  ne  saurions  trop  engager 
les  habitants  des  rives  du  Var  à  prendre  cette  précaution 
toutes  les  fois  qu'ils  sont  obligés  de  passer  une  nuit  àte 
belle  étoile. 

Le  quartier  de  Requier ,  étant ,  après  celui  du  Var,  te 
plus  humide  et  le  plus  mal  sain  (1),  nous  avons  dû'Fér 
péter  la  même  expérience  sur  la  rosée  qui  y  tombe^  mais 
nos  résultats  ayant  été  négatifs,  c'est-à-dire  la  rosée  de 
ce  quartier,    additionnée  de   quelques  gouttes  diacide 


(4)  Pour  être  à  proximité  du  port ,  nous  avons  choisi 
habitatioQ  convenable  par  rapport  à  ootre  établissenoéiit -de<- 
construction  de  machines ,  et  bientôt  nous  avons  pu  netfi 
convaincre  de  la  vérité  des  écrits  relatifs  an  qaartier  de  B^' 
quier,  car  non  seulement  nous  avons  été  maladif,  mais  notre 
famille  et  des  amis  qui,  venus  de  France,  habitaient  dans 
notre  voisinage ,  ont  été  tous  souffrant  pendant  assez  long*. 
temps  »  spécialement  ceux  qui  «  comme  nous  ,  étaient  obligé^ 
de  sortir  de  grand  matin  et  de  rentrer  tard. 

Cependant ,  malgré  la  situation  de  ce  qaartier  entre  deux 
collines ,  il  est  à  croire  que  les  maisons  nombreuses  qui  s'y 
élèvent ,  la  rendront  plus  salnbre  par  les  puits  égaiémèilf 
nombreux  que  l'on  y  creusera  et  les  emplacements  des  jaf'-- 
ëins  qui  seront  travaillés  et  cultivés. 
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idAtrifae  et  évaporée  ensuite  jusques  à  ticcité ,  ayant 
ifiMé  lealement  un  résidu  de  couleur  jaune  fauve ,  nous 
nmnieB  portés  à  croire  que  Tinsalubrité  qui  y  règne  vient 
[        ïiVtâides  abondantes  sources  qui  sourdent  du  sol  et  dont 
'         ilft  mxBL  retenues  dans  ces  lieux  par  le  peu  de  déclivité, 
Aitemân,  par  une  multitude  de  rigoles  qui  les  reçoivent 
il  ha  gardent  dans  tous  les  sens  par  des  fossés  permanents 
detfinéB-à  rouir  le  chanvre  ,  rendent  ce  quartier  humide 
Mattilsain.  Or,cette  humidité  n'affecte  que  Thomme  placé 
•■r  le  lieu  d'oii  elle  émane ,  tandis  que  lorsqu'elle  est  ac- 
compagnée de  miasmes  comme  dans  le  quartier  du  Var, 
^^e  eit  beaucoup  plus  dangereuse;  elle  peut  même,  par  sa 
^^Itttilité  ,  s*élever  à  une  certaine  hauteur  ^  et,  poussée 
fl**r  :|e  vent ,  infecter  les  habitants  des  coteaux  voisins  , 
*H»nme  Texpérience  le  prouve,    par  les  quartiers  que 
■Mms  avons  cités. 

iNuiS  l'état  de  progrès  oii  nous  sommes  parvenus  par 

^  Gutture  des  sciences  ,  on  peut  soutenir  qu'il  n'y  a  pas 

^^O  tevrams  trop  humides  ou  marécageux  ,  qui  ne  soient 

^^Moeptibles  de  dessèchement  et  d'assainissement ,  ou  du 

***Oini  qu'on  ne  puisse  ,  selon  les  localités ,  diminuer 

Vll&^iience  maligne  de  l'air  qu'on  y  respire.  Quand  on  par- 

^*>«apt  les  terres  de  la  plaine  du  Var  ,  et  qu'on  reconnaît 

^^teees  lieux  sont  mal  sains  par  cela  même  que  les  eaux 

y  scmt  retenues  en  abondance ,  à  cause  du  peu  de  décli- 

^té  du  soi ,  on  est  surpris  que  l'on  n'ait   pas  encore 

P^Qsé  à  donner  à  ces  terres  de  plus  larges  et  plus  profonds 

^^^oolements ,  en  creusant  beaucoup  plus  de  canaux  en 

l^pnës  longitudinales  et  transversales  pour  conduire  dans 

1^  lit  du  Var  et  dans  la  mer  ces  masses  successives  d'eau, 

<t!£ii produisent  par  leur  long  séjour,  avec  les  matières 

Organiques  des  miasmes  que  l'air  reçoit  à  mesure  qu'ils 

>e  volatilisent ,  pendant  les  chaleurs  du  jour  avec  les 

WoJ^u^es  aqueuses  ,  pour  retomber  le  soir  et  pendaçtt 
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la  nuit ,  avec  la  rosée ,  lorsque  la  température  de  Tair  a 
acquis  son  maximum  d^abaissement.  Indépendamment 
des  avantages  ,  sous  le  rapport  de  THygiëne  pubUqiie  , 
qui  résulteraient  du  dessèchement  de  ces»terres,  il  y. aurait 
encore  ceux  non  moins  importants  qui  se  rattachent  à 
réconomie  rurale.  Une  culture  plus  soignée  et  mieu):  i^n- 
tendue  rendrait  ces  terres  plu3  fertiles  et  plus  produc- 
tives. Le  mûrier  ,  le  mais  ,  le  blé  ,  etc.,  y  viendmient 
trèsbien,ainsi  qu  on  le  voit  dans  quelques  localités  îaaoins 
humides.  Tout  le  monde  sait  que  l'eau  si  nécessaire  à 
la  végétation  ,  est  quelquefois  ,  par  sa  surabondance,  un 
obstacle  h  la  culture  ,  et  tel  est  l'état  des  terres  du  Var 
en  général.  Les  moyens  qu'on  emploiç  pour  livceràla 
culture  et  assainir  les  terrains  marécageux  ou  trop  hu- 
mides varient  suivant  les  dispositions  locales.  Nul  dou- 
te qne  Tendiguement  du  Var  ,  qui  s'exécute  actuellg- 
naent  (  nous  nous  proposons  de  parler  de  ce  travail  à 
l'article  canaux  )  tout  en  préservant  ce  quartier  des  em- 
piétements des  eaux  vagabondes  de.  ce  fleuve ,  contri- 
bue puissamment  à  dessécher  et  k  assainir  ces  terres 
précieuses.  Mais  un  pareil  travail  ne  suffira  pas  .pour 
amener  le  dessèchement  nécessaire;  un  dessèchement  par 
un  système  de  canaux  dont  un  principal  et  les  autres 
secondaires,  serait  toujours  indispensable  pendant  tin  es- 
pace de  temps  assez  long  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
par  des  alluvions  réitérées  ,  et  au  moyen  d'écluses  ,  on 
eût  suffisamment  exhaussé  le  sol.  Le  creusement  de  ces 
canaux  n'entraînant  pas  dans  une  dépense  excessive,  il 
serait  à  désirer  que  tous  les  propriétaires  s'entendissent 
ensemble  pour  se  cotiser  à  l'effet  de  faire  exécuter  ces 
travaux. 

Vents.  ^  Les  vents  qui  soufflent  à  Nice ,  dans  le  cours 
de  l'année  ,  sont  au  nombre  de  16  ,  affectant  des  déno- 
minations vulgaires ,  prises,  en  général, des  localités  d'oii 
jls  paraissent  venir. 
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.'  Biea  établir  la  direction  da  chaque  vant ,  était  difBcile 
'IMur'ia  poaition  de  Niea  ,  entourée  de  montagnes.  Les 
^mnts  y  tourbillonnent  et  ne  suivent  point  leur  ligne  di- 
recte. Deux  positions  spéciales ,  le  château  et  le  fort 
M6iit*Alban  ,  étaient  les  seuls  moyens  d'arriver  à  des  ré- 
■ôltats  plus  exacts  et  c'est  sur  une  de  ces  hauteurs  qu'ont 
ifé  inriaes  les  notes  que  nous  écrivons. 

XiW  seize  vents  qui  soufflent  sont  : 
'    Nord.  Tramontana. 

Mord-Nord-Est.  Grek-Tramontana, 

■  Mord-Est.  Gregaou. 
Est-Nord-Est.                    Grek-Levant. 
Sst.                                     Levant. 
Est-Sud-Est.                     Levant-Siroc. 

'  Sud-Est.  Siî^oc  ou  vent  marin. 

■  Sudr-Sud-'Est.  Miegiou-Siroc. 

Sud.  Miegiou. 

Sud-Sud-Ouest.  Miegiou-Lebec. 

Sud-Ouest.  Lehec. 

■  Caest-Sud-Ouesi.  Pounent-Lebec. 
Ouest.  Pounent. 
Ouest-Nord-Ouest.  Poiment-Mistraou. 

'  Kord-Ouest.  Mistraou. 

'  '    Kord-Nord-Ouest.  Mistraou-Tramontana. 

'■■'■-  Les  plus  fréquents  sont  le  Sud-Est,  le  Nord  ,  l'Est  et 
■te  Nord-Est.  Les  plus  rares  sont  l'Ouest ,  le  Nord-Nord- 
Ouest,  le  Nord-Nord-Est,  l'Ouest-Sud-Ouest,  le  Sud, 
te  Su4-Sud-Est  et  le  Sud-Sud-Ouest. 

Dans  l'ordre  des  saisons ,  les  plus  fréquents  sont ,  en 
hiver,  le  Nord-Est,  le  Nord-^Ouest,  l'Ouest-Nord-Ouest 
^  le  Nord.  Au  printemps ,  ce  sont  le  Sud ,  le  Sud-Est , 
b  Sud-Sud-Est  et  TOuest-Nord-Ouest.  En  été,  règne 
presque  exclusivement  le  Sud-Est  auquel  succèdent ,  en 
«utémne ,  le  Nord-Ouest .  le  Nord-Est  et  l'Est. 


Les  plus  im^ueux  sont  le  Sud-Ouest ,  l'0aeet^5ad-r 
Ouest  ,  rOuest-Nord-Ouest  ,  le  Nord-Nord-Oi»âal  v  ^^ 
Nord-Est ,  l'Est-Nori-Est ,  et  particulièrement  le  Nord- 
Ouest.  Ce  dernier ,  si  fort  dans  toute  la  Provence  v  »'«st 
pas  moins  violent  dans  le  bassin  de  Nice ,  soit  à  cttO&e 
du  peu  d'élévation  de  la  première  ceinture  de  collines 
qui  entourent  le  bassin ,  soit  à  raison  de  l'éloigaettent 
0t  de  la  coupe  irrégulière  des  montagnes  de  la  Provekioe. 
§a  durée  est  quelquefois  de  3,  7  ou  9  jours,  liais ,  or- 
dinairement ,  il  tombe  au  bout  de  24  heures. 

Le  vent  du  Nord ,  passant  en  hiver  sur  les  Alpes  cou-? 
vertes  de  neige  ,  apporte  le  matin  ,  avant  le  lever  du 
soleil,  une  bise,  un  froid  piquant ,  généralement  sec  ^ 
surtout  au  printemps.  Toutefois ,  il  est  rare  qu'on  éprour- 
ve  toute  sa  force  dans  le  bassin  à  cause  des  hautes 
rangées  de  montagnes  qui  l'abritent  de  ce  côté.  Ord^ 
nairement  ce  n'est  que  sur  la  mer  ,  à  une  certaiïae  dlsr- 
tance  de  la  plage,  qu'il  déployé  toute  sa  violence.  Oa 
aperçoit  alors  les  vagues  s'agiter  tumultueusement  eidcr 
venir  houleuses  dans  le  lointain ,  tandis  quelles  meurent 
paisiblement  sur  le  littoral.  Cependant,  quand  le  veut  dq, 
Nord  s'élance  impétueusement ,  quand  il  souffle  eurCQut 
de  concert  avec  l'Est ,  l'Ouest  ou  ses  collatéraux  ,  .alors 
il  s'aterrit ,  c^mme  dit  le  peuple  ;  il  s'engouffre  dans  la 
gorge  du  torrent-Paillon ,  dans  la  vallée  du  territoire 
de  fourrettes ,  et ,  ne  trouvant  d'issue  que  vers  le  .ci)| 
de  Revel  ,  vers  le  monticule  de  St-Aubert ,  seuls  endroits 
oii  le  terrain  s'abaisse  ,  il  se  jette  furieux  sur  le  bassin 
de  Nice,  et  les  quartiers  qui  bordent  le  Paillon  éprour 
vent  plus  particulièrement  ses  effets. 

Lorsqu'il  est  déchaîné  et  qu'il  régne  simultanément 
avec  celui  du  Sud  ,  ce  vent  fait  naître  quelquefois  en  sui- 
vant les  défilés  des  montagnes  ,  des  phénomènes  aériens 
appelés  foulets ,  dans  le  pays.  Au  point  oii  ces  courants 


ftitteiieoBtiieut,  ils  s'impriment  réciproquameDt  un  mou- 
«ment  de  rotation  qui  fait  jaillir  des  tourbillons  de  pous- 
ffftpe  à  lafaautenrde  plusieurs  mètres.  De  pareilu  pbé- 
liomène»  sont  quelquefois  produits  par  des  courants  élec- 

I-Wc|aes.  Alors ,  par  uo  temps  calme  ,  des  colonnes  de 
.  peositère  ou  de  feuilles  sèches  jonchant  le  sol ,  mues  en 
'loiiibiUens  par  ce  fluide ,  se  lèvent ,  tenant  par  un«  ex- 
V         Crtmité,  à  un  nuage  ;  par  Tautre,  à  la  surface  de  la  ter- 
^'        n.  D^Atttres  fois  cette  puissance  d'attraction  et  de  répul- 
;  .       «on,  résidant  ordinairement ,  dans  les  nuées  orageuses , 
-éhctrisées  les  unes  positivement,   les  autres  négative- 
ment ,  se  montre   sous  un  ciel  serein.  Il   doit   exister 
■  «ton ,  comme  Ta  démontré  M.  Peltier  ,  des  nuages  in- 
*MiUes ,  des  zones  positives  et  des  zones  négatives.  Par 
'90  temps  très  calme  et  sous  un  ciel  serein  ,  nous  avons 
^  f  sur  une  colline  des  environs  de  Turin  ,  un  monceau 
4*  feuilles  de  blé  de  Turquie  s'élever  tout-à-coup  en 
••"MTbillonnant ,  à  une  hauteur  prodigieuse,  et  ces  feuil- 
Im  dispersées  dans  l'air  ,  retomber  sur  le  sol  à  de  gran- 
;*»    distances. 

''îce ,  il  fiiut  le  dire,  doit  au  vent  du  Nord  et  à  ceux 
'^  soufflent  des  points  les  plus  rapprochés'  du  Nord  ,  le 
'  "®*U.  soleil  et  les  beaux  jours  d'hiver  dont  elle  jouit.  Ce 
^***t'  qui  régne  d'ordinaire  le  matin  avant  le  lever  du 
"'••feu ,  chasse  et  disperse  les  nuages  qui  obscurcissent 
^^ïiQOiphère.  Les  vents  ^de  l'Ouest ,  du  Nord-Ouest ,  du 
*^fï-Noid-Est,  de  l'Ouest-Noid-Ouest,  de  l'Est,  du  Nord- 
9^^  ,  et  de  l'Est-Nord-Est  sont  ceux  qui  font  passer  Thy- 
P^^iaètre  au  maximum  de  siccité,  ou  qui  conservent  à  l'air 
*^^te  sa  sécheresse.  Mais  les  observations  hygrométriques, 
^•^las  avec  l'instrument  de  Daniel,  nous  ont  prouvé 
ïW-'^u certaines  circonstances,  assez  rares,  à  la^vérité  , 
vents ,  et,  en  particulier,  ceux  de  l'Est,  du  Nord-Est, 
de  VEst-Nord-Est  arrivent  à  Nice   presque  saturés 


d^humidité.  Totitefoiâ  ,  ceux  qui  apportent  ieplt»  d*btt- 
midité  et  amènent  les  plus  fortes  pluies  et  des  ouragans , 
5ontj(le  Sud  ,  le  Sud-Sttd-Est ,  le  Sud-Sud-Oue«t  et 
rOuest-Sud-Ouest. 

En  général,  ces  vents  originairement  secs  ,  non  seule-^ 
ment  deviennent  chauds  ,  mais  humides ,  parce  qu'en 
procédant  des  régions  méridionales  ,  ils  traversent  la 
Méditerranée  dont  ils  pompent  les  vapeurs.  Quand  ils 
régnent  avec  violence ,  ils  portent  à  Texcès  la  raréfectîon 
de  l'air  qui ,  devenant  cause  à  son  tour  ,  redouble  Tac- 
tion  des  vents.  Alors  ils  se  précipitent  dans  le  golfe  de 
Nice  par  bouffées  et  avec  une  impétuosité  telle  que  par 
moment  on  croirait  respirer  à  la  bouche  d*un  four.  Ces 
vents ,  heureusement  rares  ,  sont  aussi  nuisibles  aux 
hommes  qu'aux  plantes.  Ils  se  font  sentir  de  préférence 
aux  personnes  d'un  tempérament  nerveux  et  délicat,  eux 
femmes  surtout  et  aux  hypocondriaques.  Ils  relâchent 
les  fibres ,  provoquent  au  sommeil,  abbattcnt  la  vivacité 
et  chassent  la  bonne  humeur.  Dans  l'hiver  de  1838 ,  ils 
firent  beaucoup  de  mal  aux  olives  ,  cautérisèrent,  le  pé- 
doncule au  point  d'insertion ,  interrompirent  dans  le.  fruit 
la  circulation  des  sucs  nourriciers ,  et  Polive  se  détacha 
de  l'arbre  ,  ou  se  racornit, 

C'est  d'ordinaire  le  Sud-Est  qui  ramène  et  fixe  le  beau 
temps,  surtout  dans  la  belle  saison.  Ce  vent ,  toujours 
frais  et  calme,  exerce  sur  le  climat  de  Nice  une  action 
bienfaisante.  En  hiver,  il  fait  monter  le  thermomètre; 
en  été  ,  il  tempère  les  chaleurs  et  la  sécheresse  de  l'air. 
Durant  cette  dernière  saison  ,  le  Sud-Est  régne  périodi- 
quement à  Nice.  C'est  dans  les  maisons  de  campagne  , 
dont  les  appartements  sont  exposés  au  Sud ,  au  Sud-Sud- 
Est,  et  au  Sud-Sud-Ouest  qu'on  jouit  dé  la  fratchem* 
agréable  de  ce  vent  en  laissant  les  croisées  ouverte! ,  afin 
qu'il  ne  pénètre  dans  Tintérieur  que  par  les  persiennes. 
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066  expériences  faites  avec  des  thermomètres  de  compa- 
raison ,  nous  ont  prouvé  que  cet  instrument ,  placé  au 
Midi  et  à  l'ombre ,  dans  les  lieux  les  plus  expoyés  au 
vent  du  Sud-Est ,  s'élève  moins  que  celui  placé  au  Nord, 
à  Tabri  du  vent.  Entre  ces  deux  expositions  ,  il  y  a  pres- 
que toujours  la  différence  d'un  degré  ou  deux. 

La  cause  de  la  périodicité  de  ce  vent  alizé  que  les 
marins  appellent  encore  vent  marine  vent  bas,  dépend  pro- 
bablement de  la  température  de  la  mer ,  qui  n'éprouve 
'  jamais  des  variations  aussi  grandes  que  celle  de  la  terre. 
En  été ,  la  mer  étant  plus  froide  que  la  terre  ,  Tair  qui 
pose  sur  cette  masse  d'eau ,  se  porte  vers  la  côte  et  dans 
l'intérieur  des  terres  oii  l'ail*  est  pendant  le  jour  plus  lé- 
ger et  plus  dilaté.  Le  voisinage  de  la  mer  ne  contribue 
pas  moins  en  hiver  ,  à  échauffer  l'air.  On  sait  que  les  ter- 
res situées  près  de  la  mer ,  n'éprouvent  pas  en  général  des 
hivers  aussi  rigoureux  que  les  pays  situés  dans  l'intérieur 
ides  terres  sous  des  latitudes  égaler.  La  tcpipérature  de 
la  mer  étant ,  en  hiver  ,  plus  chaude  que  celle  de  la  terre, 
les  vents  qui  régnent  sur  le  bord  font  partager  à  la  terre 
la  température  moyenne  des  mers.  En  effet ,  on  voit  les 
plantes  délicates  ou  tropicales  souffrir  moins  sur  les  terres 
qui  avoisinent  les  mers  que  dans  l'intérieur  des  terres  , 
bien  que  situées  plus  au  Midi ,  témoins  les  figuiers^,  les 
lauriers  ,  les  myrthes  ,  les  grenadiers  qui  ne  peuvent  sub- 
sister en  pleine  terre  ,  au  centre  de  la  France ,  tandis 
qu'ils  croissent  naturellement  et  très  bien  à  Brest. 
.  Oii  connaît  peu  ,  dans  ce  pays  ,  les  extrêmes  du  froid 
et  du  chaud.  A  Nice ,  l'inconstance  des  vents  est  ex- 
trême ;  souvent  ils  changent  plusieurs  fois  par  jour  ; 
souvent  aussi  plusieurs  vents  régnent  ensemble  avec  vio- 
lence ;  une  tempête  aérienne  s'ensuit  ,  et  alors  ce  beau 
climat  passe  brusquement  du  chaud  au  froid  et  réciproque- 
.  ment.  Ces  variations  subites  .  ces  contrastes  inattendus , 
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ces  coups  de  vents  qui  éclatent  soudain  au  milieu  des 
journées  ies  plus  calmes ,  les  plus  douces  ,  jettent  dan» 
Pair  une  apreté  aussi  désagréable  que  nuisible.  Ces 
changements  imprévus-  donnent  quelquefois  au  prin- 
temps des  retours  de  froid  si  inopinés  que  si ,  à  Nice  , 
il  n'y  a  pas  d'hiver  ,  on  peut  dire  en  revanche ,  qu'on 
n'y  trouve  pas  de  printemps.  En  effet ,  l'hiver  y  est  si 
doux  ,  et  le  printemps  si  prompt ,  qu'à  moins  que  le 
cours  de  ces  deux  saisons  n'y  soit  interverti  par  ces 
vents  orageux ,  à  peine  s'aperçoit-on  de  la  transition  de 
l'hiver  à  l'été. 

Les  vents  les  plus  impétueux  dont  on  ait  conservé  le 
souvenir  ,  furent  celui  du  Sud-Sud-Ouest ,  du  milieu  de 
septembre  1516 ,  qui  renversa  plusieurs  édifices  ,  dé- 
couvrit une  grande  partie  des  maisons  et  des  églises, 
arracha  une  grande  quantité  d'arbres  et  fit  périr  tant  de 
bâtiments  marchands  ,  et  celui  du  Nord-Nord-Ouest , 
qui  se  manifesta  dans  le  courant  de  février  1803  ,  qai 
emporta  un  bâtiment  pécheur  de  nos  bords  ,  en  moins 
de  trois  heures,  près  des  côtes  d'Afrique. 

Les  retours  de  froids  tardifs  doivent  engager  les  ha- 
bitants de  Nice  et  surtout  les  étrangers  à  ne  pas  cesser 
trop  tôt  de  se  couvrir  au  printemps  ,  lors  même  qu'on  y 
serait  invité  par  les  plus  belles  journées  d'été.  Dans  œ 
pays  ,  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  mai  qu'on  peut  quilk 
ter  sans  crainte  les  vêtements  de  laine  ,  les  gilets  de 
flanelle ,  etc.  On  ne  saurait  aussi  trop  conseiller  aux  étranr 
gers ,  aux  personnes  délicates  de  ne  pas  s'exposer  au 
grand  air ,  quand  il  règne  de  ces  coups  de  vents  violents. 
Mais  les  Anglais ,  en  général,  font  le  contraire.  Ce  sont: 
ces  moments  là  qu'ils  choisissent  de  préférence  pour  faire 
de  longues  promenades  à  pied.  Habitués  sous  leur  ciel 
brumeux  et  épais  ,  à  profiter  du  premier  coup  de  vent 
qui  disperse  les  brouillards ,  pour  aller  respirer  un  air 
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phu  raréfié  et  plus  pur ,  ils  oublient  qu'à  Nice  ,  on  ne 
^presque  jamais  débrouillards,  que  l'air  y  est  sain  et  que 
gM  seulement  a  ces  variations  subites  de  température 
'  (foUl  fout  faire  ensorte  de  s'exposer  le  moins  possible. 

Pluie.  ^  Des  observations  faites  avec  le  pluviomètre 
de  Walkins ,  durant  plusieurs  années  ,  mais  à  des  in> 
tervalles  les  unes  des  autres  ,  ont  démontré  que  la  plus 
gnnde  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  le  cours  de  Tan- 
née, peut-être  évaluée  à  environ  45  pouces  (11,  la  moindre 
ilfr,  et  la  moyenne  à  26.  Nous  avons  encore  reconnu 
qne  le  minimum  et  le  maximum  de  la  quantité  de  pluie 
ÇBi  tombe  dans  les  quatre  saisons,    ont  d'ordinaire  les 
proportions  suivantes  :  en  hiver  ,  de  4  à  7  pouces  ;  au 
printemps ,  de  3  à  8  ;  en  été  ,  de  2  à  7  ,  et  en  automne, 
de  ft  à  10. 

iféUores  aqueux,  —  11  n'est  pas  rare  de  voir  tomber , 
^différentes  époques  de  l'année,  notamment  aux  équi- 
Q^es  y  des  pluies  considérables  et  continues ,  pouvant 
^Kier  6  pouces  d'eau,  en  moins  de  24  heures.  La  pluie 
^  ^ans  ce  pays  quelquefois  si  grosse  ,  si  subite  et  abon- 
'ii^AequUl  en  tombe  jusqu'à  demi  pouce,  en  dix  minu- 
te <le  temps.  Pendant  l'hiver  de  1837-1838 ,  il  est  tombé 
***»  ^espace  de  50  jours ,  jusqu'à  45  pouces  d'eau,  qus^n- 
^   <pii  repond  parfois  à  celle  d'une  année  entière ,  tandis 
V^  ' ,  dorant  les  deux  derniers  hivers  qui  ont  suivi ,  il 
*^^  écoulé  à  peu  près  le  même  espace  de  temps ,  sans 
Vi'Ueoit  tombé  une  goutte  d'eau.  Dans  la  belle  saison  , 
"  ^l^ve  aussi  que  pendant  l'espace  de  3  à  4  mois ,  il  ne 
^^^^^1)6  pas  de  pluie ,  ou  seulement  quelques  centièmes  de 

i  Ç^  )  L'aotear,  que  nous  savons  être  très  familiarisé  avec  le 
'^.^4me  loétriqoe,  oe  devait  pas  déparer  son  travail  en  se  ser- 
^^^%  ici  j  comme  dans  d'autres  passages  ,  de  mots  appartenant 
^^*^Béiea  système  aujourd'hui  condamné. 

Note  du  directeur  du  Répfrtoire. 
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N.  B.  Ces  quantités  de  pluie  ont  été  rectieittiés ,  fé^ 
trois  premières  années  ,  sur  le  sol  ou  au  nireau  de  la 
mer,  et  les  autres  sur  une  terrasse  à  48  mèti'es  de  hau<- 
teur  du  sol.  A  Nice,  Ja  quantité  de  pluie  qui  tombe  sur  lé 
sol ,  est  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  tombe  à  iS 
mètres  de  hauteur  ^  «ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  |>ar 
une  expérience  directe ,  tandis  que ,  d'après  des  observa- 
tions faites  à  Paris  ,  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  à  28^ 
mètres  de  hauteur  n'est  que  de  8/9  à  peu  près  de  celle  quî" 
tombe  sur  le  sol.  Nous  présumons  que ,  si  la  quantité  de 
pluie  qui  tombe  à  Nice  ,  à  une  certaine  hauteur ,  est  h 
peu  près  la  même  que  celle  recueillie  à  la  surface  du  sol^^ 
cela  dépend  plutôt  de  l'absence  des  brouillards  qui  dépor 
sent  une  quantité  notable  d'eau  et  qui  sont  toujours  plus 
denses  à  la  surface  du  sol ,  que  de  la  condensation  que 
les  gouttes  de  pluie  froide  déterminent  dans  la  vapeur 
en  traversant  les  couches  inférieures  de  Tatrtiosphèl'e  f 
ainsi  qu'on  l'a  présumé.   (Roubaudi  Ls.) 

De  treize  années  d'observations  il  resuite  que  la  distri- 
bution des  jours  de  l'année  peut  être  faite  de  la  maniè- 
re suivante  :  la  plus  grande  quantité  de  jours  pluvieux  est 
de  75  ,  la  moindre  de  42 ,  la  moyenne  de  60.  Le  nombre 
moyen  des  jours  de  soleil  pur  est  ordinairement  de  180  ;; 
celui  des  jours  pendant  lesquels  le  ciel  est  couvert  de* 
nuages,  ou  seulement  à  demi  voilé,  est  de  1^.  Enfin  ;- 
on  peut  fixer  le  nombre  de  jours  durant  lesquels  le  soletf  '  ' 
se  montre  pur,  du  matin  au  soir  ^  à  40  ,  pour  l'hiver/- 
44  pour  le  printemps,  56  pour  l'été  et  40  pour  l'automne. 

Les  pluies  les  plus  remarquables  dont  on  ait  e^onservé 
le  souvenir  dans  les  mémoires  du  pays,  sont  celle  du  9   « 
octobre  4530,  qui  occasiona  la  chute  du  pontet  inen-^ 
da  toute  la  plaine  de  Nice ,  celle  du  8  du  même  mois   ' 
4851 ,  qui  ravagea  le  quartier  de  Limpia  et  emporta 
l'église  de  St-Lazare  ,  située  hors  la  ville  ;  celles  dés  13 
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juin  ol  8  septembre  1616  qui  renversèrent  piu»»tt.is  murs 
et  inondèrent  toutes  les  ferres  riveraines;  celles  du  20 
et  du  21  octobre,  époques  oii  plusieurs  personnes  furent 
noyées  par  les  débordements  des  vallons  et  des  torrents  ; 
celle  du  19  octobre  1630,  qui  fit  verser  tous  les  écoule- 
ments  d'eau  et  forma  un  nombre  considérable  de  ravins  ; 
celle  du  9  février  1635  ,  qui  fit  déborder  le  Paillon  du 
coté  du  porl  ;  celles  des  19  décembre  1674  et  24  août 
4678  ,  celles  du  23  juin  1681 ,  des  17  et  49  octobre  1689, 
du  29  mars  1690  ,  du  19  décembre  1702  ,  du  15  juin  1715, 
du  8  novembre  1736 ,  du  18  octobre  1738  ,  du  10  du  même 
mois  1744  ,  du  7  janvier  1746  ,  du  9  février  1769  ,  du  S 
novembre  1773,  du  8  octobre  1781  ,  du  18  novembre 
1808  ,  du  6  août  1810  .  du  7  octobre  1812  ,  du  12  janvier 
1814,  du  IjO  décembre  1815,  du  21  septembre  1816, 
des  8  et  9  novembre  1817,  du  7  juin  1820,  des  3  et  6 
janvier  1821  ,  du  9  juillet  1822 ,  du  11  octobre  1824  ,  et 
du  43  décembre  1825  ,  pluies  qui ,  toutes  ,  doivent  figurer 
dans  les  fastes  des  calamités  de  cette  ville  (Risso). 

Dans  l'atmosphère  de  Nice  ,  les  nuages  offrent  souvent 
par  leurs  formes ,  leurs  dispositions ,  leurs  traînées  ou 
stries ,  des  aspects  ,  des  effets  bizarres ,  des  perspectites 
presque  féeriques.  Souvent  par  un  ciel  couvert,  ou  à  de- 
mi voilé  ,  des  nues  se  déploient  en  rideaux  sur  Thorizon 
maritime  et  semblent  pomper  Teau  des  vagues  écumantes. 
D'autres  fois  ,  par  un  beau  ciel  ,  par  un  soleil  ardent,  des 
nuages  sombres  ,  denses,  affectent  l'apparence  de  monta- 
gnes ,  de  monticules  ,  de  pitons  ,  paraissent ,  comnKî 
autant  d'Iles  ,  s'élever  du  sein  des  ondes  et  présentent  , 
par  leur  dilatation,  des  illusions  singulières.  On  en  voit 
encore  se  former ,  se  grouper  tout  à  coup  dans  l'atmos- 
phj^re,  s'éparpiller  en  traînées  interrompues ,  ou  en  stries 
imbriquées ,  les  unes  plus  basses  se  promenant  en  sens  in- 
verse de  couches  superposées  ,  sans  que  le  plus  léger 
Tome  xix.  14 
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souffle  vienHe  agiter  les  feuilles  des  arbres ,  pendant  que* 
les  horizons  maritime  et  montueux,  restant  à  découvert, 
offrent  aux  regards  un  ciel  azuré  des  plus  beaux. 

On  observe  encore,  dans  ce  pays  ,  que  ,  lorsqu'il  s'élè- 
ve un  conflit  de  vents ,  alors  surtout  que  celui  du  Nord 
dispute  l'empire  de  l'air  à  celui  du  Midi ,  les  nuages  pous- 
sés et  repoussés  d'abord  les  uns  contre  les  autres  et  d'un 
point  à  l'autre  de  l'horizon ,  finissent  par  s'accumuler  , 
probablement  aous  le  choc  de  l'électricité,  au  sommet  des 
montagnes  environnantes,  et  par  s'y  résoudre  en  torrents  de 
pluie.  Des  masses  d'eau  tombent  alors  inopinément  dans 
le  bassin  ;  en  une  heure ,  le  torrent  Paillon  et  ceux  de  Ma-' 
gnan  ,  de  Parla  ,  de  St-6arthelemy  ,  de  la  Montega  gros- 
sissent rapidement  ;  leurs  eaux  débordent  sur  les  campa-^ 
gnes  riveraines  et  y  portent  la  désolation  ,  et ,  comme  lé 
lit  de  plusieurs  de  ces  torrents  est  beaucoup  plus  exhaus- 
sé que  les  terres  adjacentes  par  suite  de  la  grande  quan-' 
tité  de  cailloux  ,  de  galets  ,  de  pierrailles  que  les  eaux  y 
entraînent  dans  ces  subites  averses  ,  plusieurs  localités  , 
quoique  ceintes  de  murs ,  sont  presque  toujours  inon- 
dées et  ratême  transformées  en  une  grève  aride.  (Test  ce 
qui  arriva  dans  le  cours  de  1837. 

Dans  ce  pays  oïl  les  sources  de  l'électricité  atmosphèri-' 
que  sont  très  abondantes  ,  à  cause  de  la  grande  végétation 
et  de  l'évaporation  presque  continuelle  ,  le  vent  n'est  pas 
la  seule  puissance  qui  occasionne  les  mouvements  extra- 
ordinaires des  nuages ,  l'électricité  détermine  quelquefois^ 
sur  ces  amas  considérables  de  vapeurs  ,  des  mouvement 
d'attraction  et  de  répulsion  ,  qui  simulent  les  efiets  du' 
vent  ,  ou  modifient  son  influence.  On  voit  alors  les  nua-' 
ges  s'approcher  ou  s'éloigner  avec  rapidité  ,  ou  tournoyeic' 
sur  eux  mêmes  ,  chargés  qu'ils  sont  ,  comme  nous  raVbîii 
dit,  les  uns  d'électricité  négative  ,  les  autres  d'électricité 
positive ,   c'est-k-dire  s'attirant-  comme  si  le  vent  lès 
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einpoctait ,  q'tiand  ils  ont  des  électricités  contr.'tim  ,  ou 
seieponssant  quand  ils  ont  la  môme  électricité.  Daiis  ces 
gnoides  agitations  de  l'atmosphère ,  un  orage  accompagné 
tficlaîrset  de  tonnerres  ,  a  toujours  lieu. 

ifeije.  —  Toutes  choses  égales  ,  la  neige  ne  paraît  dans 
lesttivlrons  de  Nice,  que  de  cinq  à  six  ans.  Quand  elle 
réiulte  des  vents  de  l'Est  et  du  Septentrion  ;  on  la  nomme 
ndjie  de  montagne  :  ce  sont  de  petits  flocons  en  forme  d'é- 
goiOes,  très  subtils,  qui  se  fondent  ordinairement  en  tou- 
duutf  là  terre.  Quand  elle  est  le  produit  des  vents  Sud- 
Sod-Est ,  et  du  Nord  ou  du  Nord-Est ,  on  Tappelle  neige 
^deCcbe;eHe  est  alors  sous  forme  de  petits  cristau.^ 
gnuoléfif,  anguleux ,  difficiles  à  dissoudre,  c'est-à-dire  qui 
ïUstènt  2  ou  trois  jours  à  l'intempérie  de  l'air  ,  quelque-- 
fnisïsec  ,  qu'il  la  dissout  et  l'évajpiore  sans  fusion  ,  toutes 
hiMs  j  cependant ,  que  la  température  se  trouve  au  des- 
1008  de  4  ou  5  degrés  sous  zéri) ,  comme  nous  Tavon.M 
oburtèdans  la  fatale  journée  du  10  janvier  1820  (Risso). 

Si b  plateau  de  Nrce  est  souvent  exempt  de  ce  fléau  , 
iln'eaest  pasdemênie  des  montagnes  qui  l'entourent  , 
jiniu^lialement  les  Alpes  maritimes  quir  en  sont  couvertes^ 
pondant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  En  efiet ,  rien 
dejdoi  curieux  et  qui  offre  plus  de  contraste  à  l'œil ,  que 
deTwrà  la  base  de  ces  montagnes  ,  cette  foule  de  végé- 
(iIb  deii  tropiques  en  continuelle  végétation  ,  chargés  de 
flcon  6t  de  fruits  qui  avancent  dans  leur  maturité  ,  tandi<{ 
Vj'qv  n^aperçoit  sur  leur  faite  que  frimjits  et  givre. 

.OiÈis^ cette  cordillière  maritime ,  oh  pourrait  déduire 
ju^i'il  on  Certain  point,  au  moyen  de  la  neige ,  la  suc- 
^^Ipo  des  diverses  températures  de  son  atmosphère.  En 
Kîép ,  et  presque  chaqiïe  année  ;  elle  s'avance  à  trois  ki- 
Mjèbres  de  là  mer  ,  sur  les  montagnes  de  600  à  800  mè- 
^  d'étevaition  au  dessus  du  niveau  de  celle-cî  ,  et  ne 
'isiiarait  qu'après  un  mois  ou  entiron.  L'air  ambrant  doit 


—  242  — 

se  trouver  pendant  ce  temps  ,  par  intervalle  ,  à  zéro  de 
température.  Au  printemps,  k  mesure  que  lachalei^r  s'ira- 
prégne  dans  l'atmosphère  ,  la  neige  commence  à  fondre 
jusques  à  la  hauteur  de  1 ,400  mètres  ,  le  soleil  de  Tété  est 
à  peine  suffisant  pour  dissoudre  celle  de  nos  plus  hauts 
sommets  ,  de  3,200  mètres  ,  effle.urant  à  peine  la  neige 
glacée  des  fonds  ,  des  crevasses  et  vallons  très  profonds, 
quoique  exposés  à  toute  l'intensité  de  la  chaleur  de  cette 
saison.  L'automne  ramène  les  frimats  et  la  neige ,  doi|t 
une  partie  reste  sans  se  fondre  et  se  mêle  avec  celle  qui 
n'a  pu  se  dissoudre  en  été. 

Ce  flux  et  reflux  de  la  neige  montent ,  descendent,  s'a- 
baissent ,  restent  stationnaires  plus  ou  moins ,  suivait  Ic^ 
courants  des  vents  qui  régnent ,  la  température  de  l'air 
qui  circule  ,  et  la  marche  des  saisons. 

L'année  1837  est  mémorable  à  Nice,  par  la  grande  qiiaQ:r~ 
tité  de  neige  qui  y  tomba.  On  n'en  avait  jamais  tu  autant; 
il  yjin  avait  jusques  à  un  demi  pied,  et  ce  qui  fut  plus  ex- 
traordinaire pour  le  pays,  ce  fut  de  la  voir  se  convertir  en 
verglas  pendant  qu'elle  avait  tardé  à  se  fondre.  ■=. 

La  neige  est  un  objet  de  spéculation  pour  quelques  Alpi- 
ciensqui  la  transportent  à  Nice,  pendant  les  fortes  chaleurs. 
pour  le  raffraichissement  des  boissons. 

GréZe.— En  général,  la  grêle  est  rare  dans  le  bassin  de 
Nice  et  se  montré  presque  toujours  accompagné^  de  ploie. 
Cependant ,  depuis  quelques  années  ,  nous  avons  à  déplo*" 
rer  plus  souvent  les  effets  de  la  grêle  et  on  ne  sauntt 
guères  attribuer  la  fréquence  de  ce  funeste  météore  qu'à  la 
déplorable  destruction  des  forêts  des  montagnes  subalr 
pines  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  14  septembre  4839. 
est  noté  dans  le  pays,  à  cause  de  la  quantité  de  neige  qui . 
tomba.  Jamais  orage  n'avait  vomi ,  avec  des  torrents  de.. 
pluie ,  de  plus  énormes  grêlons  ;  il  y  en  avait  môme  da 
poids  de  4  hectogrammes. 
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^ÈhmllanU.  — ;  La  mer  et  la  rivière  du  Var  donnent 
liiâiaiice  aux  brouillards  que  Ton  remarque  quelquefois 
4m  le  pays.  Les  brouillards  marins  dérivent  de  Thorizon 
^dional  comme  une  fumée  épaisse  (  ce  que  les  marins 
^^Ilent  la  mar  tuba)  toutes  les  fois  que  la  température 
dèPean  est  plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère.  Ces 
liifoines  s'avancent  peu  à  peu  vers  la  terre ,  rasent  quel- 
fùbis  la  ville  de  Nice  et  vont  se  convertir  en  nuages  ou 
Mfinoair  dans  Tair,  quand  celui-ci  a  changé  de  tcm- 
ptntnre.  Les  brouillards  qui  se  forment  dans  la  vallée 
Mfi,  beaucoup  plus  fréquents ,  ont  lieu  après  le  cou- 
Otf  in  avant  le  lever  du  soleil ,  chaque  fois  que  la  tem- 
Iflhttare  est  plus  basse  que  celle  de  Teau.  Ces  vapeurs 
;  ifaeases  restent  immobiles  à  quelques  mètres  du  sol  jus- 
,*.  flï  éèque  le  soleil ,  semblable  à  Saturne  qui  dévore  ses 
■InitBi  vienne  en  échauffant  l'air  ambiant,  les  enlever, 
v&soudre,  les  condenser  en  nuages  sous  forme  de 
Vii^^àfrs  vésiculaires  ,  et  en  couronner  les  faites  des  hau- 
tes. 

*lins  certaines  saisons  ,  on  voit  du  côté  du  Midi ,  une 
'  .ffibaae  uniformément  répandue  dans  l'air  ,  parfois  sem- 
UiUd  k  une  gaze  légère  et  transparente  ,  souvent  opa- 
l^dn  bien  très  épaisse  qui ,  en  s'élevant  de  la  surface 
'dtt^ÏBluXy  s'évanouit  insensiblement ,  à  mesure  que  Té- 
E  fij^tion  augmente  avec  la  chaleur,  et  aussitôt  qu'elle 
^  lltàht  la  zone  oi;  régnent  quelques  courants  d'air  qui 
it  à  la  dissoudre.  Dans  d'autres  saisons,  on  voit  les 
aqueuses  qui  s'élèvent  continuellement  de  la  nier, 
iir  invisibles  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère 
dà'èùiie  iine  .température  plus  basse  ,  se  condenser  peu 
à-'lj>éà',  se  réunir,  former  des  nuages  qui,  quelquefois  , 
aéil^ se' dilater,  restent  stationnaircs  et  suspendus  dans  les 
airs,  jusqu^à  ce  que  des  courants  aériens  les  aient  dissous 
oïL-disDetsèi:. 
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Les  habitants  4e  nos  campagnes  pensent  que  c'e9t  aux 
émanations  de  certains  brouillards  /qu'est  due  la  maladie 
particulière  qui  attaque  les  plantes  en  fleurs ,  en  fruits 
ou  en  semences  et  les  fait  couler  fneblaj.  Cette  opinion 
n'est  pas  exempte  de  quelque  anomalie  ,  mais  il  serait 
bien  possible  que  le  passage  jjrusque  d!une  atmosphère 
fraîche  et  brumeuse  à  celle  de  Taction  directe  du  soleil  ^ 
qui  évapore  avec  une  grande  promptitude  toute  humi- 
dité ;  que  ce  passage  subit ,  disons-nous,  de  Tétat  aqueux 
à  Texcès  de  sécheresse  ,  du  ^oid  au  chaud  ,  fut  Furie  d^ 
principales  causes  de  ce  phénomène.  Ne  pourràit-^ii  p^ 
l'attribuer  aussi  aux  émanations  môphy tiques  que  certair — 
brouillards  répandent  et  qui  sont  quelquefois  si  sensible 
à  notre  odorat? 

Généralement  les  brouillards  sont  for^  rares  à  Ntee , 
ce  n'est  d'ordinaire  que  jusqu'à  l'approche  du  soleil  qa'^ 
se  dissipent.  Les  %i  et  30  avril  1S4Q ,  ce  qui  fut  extrao»' 
dinaire ,  c'est  que  toute  la  plaine  de  Nice  se  réveilla  e  ^ 
veloppée  dans  un  brouillard  qui  ne  disparut  que  vers 
heures  du  matin.  Par  Teffet  du  refroidissement  du  soi 
de  l'atmosphère  ,  survenu  pendant  la  nuit,  il  arrive  qu^ 
quefois  que  les  vapeurs  aériformes  plus  ou  moins  den^*^ 
et  transparentes  ,  apparaissent  avec  le  jour  sur  l'horiiO^ 
montueux  ,  s'effacent  ordinairement  après  une  heure  où 
deux  de  soleil ,  pour  se  montrer,  l'après  midi,  à  l'horiaon 
maritime  ,  et  cela,  parce  que  la  mer  est  plus  froide  queb 
terre  pendant  le  jour. 

Quand  ,  dans  la  soirée  ,  les  pécheurs  aperçoivent  des 
brouillards  qui  entourent  nos  montagnes  les  plus  élevées, 
ifs  pronostiquent  la  pluie.  Mais  Risso  a  observé  souvent 
que  l'atmosphère  se  joue  de  leurs  pronostics  incertains. 
Les  brouillards  les  plus  humides  et  les  plus  denses  n'ont 
jamais  (  dans  les  20  annC^QS  d'expérience  de  Risso  )  fait 
passer  Thygromètre  au  delà  dv  77  degrés  d'humidité. 
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Ua  autre  genre  de  brouillards  se  remarque  dans  notre 
Atmosphère  toutes  les  fois  que  la  mer  est  dans  ses  plus 
'grandes  fureurs  ;  il  est  produit  par  Tévaporation  des  va- 
.  gnes  agitées ,  qui ,  par  leur  violence  ,  se  réduisent  en 
globules  opaques,  se  dissolvent  confusément  dans  Tair 
^Foffusquent  comme  une  fumée  épaisse  qui  se  dissout 
toujours  quand  il  a  atteint  la  région  des  montagnes. 

Météores  lumineux.  —  Signes  ou  pronostics  indicateurs 
des  changements  de  temps.  -*  Nous  avons  déjà  vu  que  les 
instruments  de  météorologie  font  connaître  avec  assez 
il'exactitude  les  influences  atmosphériques,  apprécier  l'é- 
tat actuel  et  présumer  Tétat  futur  du  temps.  On  peut  donc 

*  kroir  recours  à  ces  instruments  pour  prédire  les  chan- 
gements qui  doivent  survenir  dans  Tair.  Mais  il  est  en- 
core ,  dans  chaque  contrée  ,  dans  chaque  localité ,  des 
ugnes  indicateurs  ,  des  pronostics  fournis  par  les  astres, 
par  l'atmosphère  ,  par  des  êtres  ôr^çaniques  qui  annon- 

'cent  d'avance  l'approche  du  beau  ou  du  mauvais  temps. 
La  connaissance  de  ces  signes  indicateurs  pouvant  inté- 
resser le  voyageur,  le  touriste  ,  le  cultivateur ,  etc.,  nous 
fdions  faire  connaître  rapidement  ceux  qui  concernent  le 
;  bassin  de  Nice. 

Le  plus  sûr  indice  d'un  temps  beau  et  durable,  c'est 
l'apparition  ,  après  le  coucher  du  soleil ,  par  un  ciel  sans 
nuage .  vers  l'horizon  montagneux  et  maritime ,  d'une 
clarté  roussâtre  qui  semble  s'évanouir  dans  Tazur  des 
'  cieux,  en  offrant  aux  regards  un  mélange  de  couleurs 
semblables  à  celles  de  l'iris.  Mais  lorsque  cet  astre  se 
couche  au  milieu  de  nuages  dorés  ou  rouges  ;  lorsque 
l'horizon  s'illumine  de  feux  ardents  qui  éblouissent  l'œil, 
\l  est  presque  toujours  sur  que  hi  temps  va  changer  et 
qu*on  aura  bientôt  de  la  pluie. 

Les  autres  signes  du  beau  temps  sont  le  soleil  levant , 

•  environné  d'un  cercle  dont  il  est  également  éloigné  de 
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tous  côtés  ;  au  lever  de  cet  astre ,  le  ciel  pommelé  ou  cri- 
blé de  légers  nuages  blancs  et  grisâtres,  formant  de  petites 
boules  qui  disparaissent  en  se  dirigeant  vers  rOuest.Toute- 
fois,  cette  apparence  atmosphérique  ,  qui  présage  un  beau 
temps  pour  le  jour  où  elle  se  montre ,  est  quelquefois 
suivie  de  pluie  peu  de  jours  après ,  surtout  si  les  nuagesi 
au  lieu  de  se  dissiper ,  au  lever  du  soleil,  s'accumulent 
de  plus  en. pi  us  vers  rOccident.  On  peut  s'attendre  encore 
à  du  beau  temps  quand  les  taches  de  Li  lune  sont  bien  vi- 
sibles ,  que  les  contours  de  son  croissant  sont  bien  nets, 
bien  dessinés  et  que  les  étoiles,  en  grand  nombre,  sont 
plus  étinccllantes  qu'à  l'ordinaire. 

Arcs  en.  ciel,  —  Le  ciel  étant  très  serein ,  les  arcs  en 
ciel  se  voient  presque  toujours  après  de  fortes  pluies. 
Par  la  môme  cause  on  en  remarque  quelquefois  deux  en 
même  temps  :  celui  du  26  février  1809  étonna  les  habi-^ 
tants  par  la  série  de  couleurs  vives  qu'il  manifesta  pen- 
dant plUs  de  demi-heure.  .      . 

Les  arcs  en  ciel  aux  vives  couleurs  annoncent  ordi-" 
nairement,  à  Nice  ,  le  retour  du  beau  temps ,  lorsqu'ils 
paraissent  après  de  fortes  pluies  et  qu'ils  sont  doubles. 
On  peut  encore  prédire,  à  coup  sur,  un  beau  temps 
qui  durera,  quandlcs  insectes  se  tiennent  dans  les  ré- 
gions supérieures  de  l'atmosphère  ,  quand  surtout  les 
cousins ,  hôtes  très  incommodes  de  cette  contrée  ,  par- 
ticulièrement en  automne,  jouent  dans  l'air,  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Les  jeux  dos  dauphins  sur  là  mer  ,  pen- 
dant un  orage,  annoncent  presque  toujours  le  retour  du 
calme  ,  tandis  que  lorsqu'ils  bondissent  au  sein  des  flots 
par  un  temps  serein  ,  il  est  à  craindre  de  voir  le  temps 
changer  bientôt.  Les  pécheurs  regardent  comme  un  si- 
gne assuré  de  changement  de  temps  ,  comme  un  présage 
de  pluie  ,  de  vent ,  ou  de  tempête ,  la  prise  à  l'hameçon^ 
de  la Scorpéne-rascasse,  (Scorpena PorcusJ 
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£toiles  filantes.  ■—  Globes  de  feu,  ■—  Les  étoiles  filan- 
te*,  les  globes  de  feu  sont  assez  fréquents  dans  l'at-r 
mesphëre  de  Nice.  Ces  phénomènes  ont  lieu  ordinaire- 
métitle  soir,  après  le  coucher  du  soleil ,  aux  mois  d'août 
et  dé  novembre  ;  ils  filentlc  plus  souvent  de  l'Est  àTOu- 
est-,  ou  du  Nord  au  Sud.  Les  distances  qu*ils  parcourent 
soAt  qaelquefois  si  considérables,  et  la  lumière  qu'ils  pro- 
jettent ^  dans  leur  roule ,  est  si  vive  ,  si  brillante,  qu'ils 
ressemblent  à  des  fusées  d'artilice,  quoique  le  ciel  soit 
presque  toujours  alors  ,  ou  légèrement  voilé,  ou  en  partie 
ooQvert  par  des  nuages.  On  a  remarqué  qu'ils  étaient 
plutôt  précédés  et  suivis  de  l)eau  temps  que  de  vent  ^t 
de  pluie. 

Les  globes  de  feu  se  laissent  voir  également  dans  notre 
atmosphère.  L'apparition  de  celui  du  5  janvier  1105,  qui 
était  beaucoup  plus  gros  que  la  lune ,  répandit  l'épou- 
vante; il  s*évanouit  vers  le  Septpntrion.  Celui  de  mars 
48Û3  traversa  avec  vélocité,  de  l'Est  à  l'Ouest,  une  partie 
de  notre  golfe.  Le  globe  lumineux  du  15  mai  18H,  qui 
apiiânità  8  heures,  36  minutes  du  soir  ,  brilla  pendant 
plus  éd  deux  minutes  ,  d'un  éclat  aussi  vif  que  ceux  des 
9A  février  et  16  août  1819 ,  qui,  à  peine  formés,  s'évapo- 
rèrent dans  l'espace. 

Les  autres  avant  coureurs  des  changements  de  temps  * 
(pluie  ou  vent]  sont  la  pâleur  du  disque  de  |a  lune  , 
l'aspect  mousse  et  obscur  do  son  croissant;  l'opparition 
d'un  -halo  plus  ou  moins  brillant ,  plus  ou  moins  coloré 
autour  de  son  disque  ;  les  étoiles  enfoncées  no  brillant 
que  d'une  scintiilatien  imperceptible,  environnées  d'un 
cercle  qui  semble  les  grossir.  C'est  surtout  le  soleil,  se 
levant  au  milieu  de  nuages  rouges  ,  apparaissant  ensuite 
noirâtre,  entouré  d'un  balo,  longtemps  après  son  lever, 
ou  luisant  à  traveis  un  nuage  sombre  et  nébuleux  ,  l'air; 
-4jins  cette  région,  ayant  l'aspect  d'un  brouillard. 
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Les  indices  les  plus  sûrs  de  la  pluie  sont  tirés  de$ 
nuages,  de  leurs  apparences  diverses  et  de  leurs  chanr 
gements  d'aspect.  Nous  avons  déjà  vu  que,  lorsque,  par 
un  temps  nuageux ,  les  vents  du  Nord  et  du  Sud,  ou  leurs 
collatéraux,  régnent  simultanément,  les 'nuages,  après 
avoir  été  poussés  et  repoussés  d'un  .point  à  l'autre  de" 
l'horizon  ,  s'amoncellent  finalement  sur  un  point ,  cour 
vrent  ensuite  tout  l-horizon  et  se  résolvent  en  torrents 
de  pluie.  L'apparition  des  nuages  sombres  et  denses,  qui 
semblent  s'élever  du  sein  de  la  mer  et  se  grouper  les  uns 
les  autres,  comme  autant  d'îles,  de  montagnes,  de  mar 
melons,  sont  des  indices  certains  de  pluie.  Cette  pluie  est 
subite,  de  longue  durée  si  les  nuages  viennent  du  Sud , 
de  l'Est  ou  de  TOuëst ,  et  qu'il  règne  des  vents  du  Sud- 
Sud-Est,  du  Sud-Ouest ,  du  Sud-Sud-Ouest  ;  elle  est,  au 
contraire ,  en  été ,  de  courte  durée ,  ou  se  réduit  à  un 
petit  orage ,  si  c'est  le  vent  du  Sud  qui  soufïle ,  si  les 
nuages  se  présentent  d'abord  sous  la  forme  de  grands 
amas  de  vapeurs  blanchâtres,  entassés  les  uns  sur  les  au- 
tres et  accompagnés  d'autres  nuages  noirs*  en  dessous  ; 
s'il  fait,  enfin  ,  une  chaleur  étouffante  et  si,  pendant  ce 
temps,  les  insectes  les  plus  importuns,  plus  lourds  que  de 
coutume,  inquiètent  et  piquent  avec  plus  d'obstination.  On 
remarque  encore  dans  la  campagne  de  Nice  que,  lorsque 
après  la  pluie ,  le  beau  temps  est  ramené  par  le  vent  du 
Nord-Ouest ,  les  nuages  ne  tardent  pas  à  reparaître ,  et 
la  pluie  à  tomber  dès  que  ce  vent  ne  souffle  plus.  De  là, 
ce  dicton  populaire  :  le  mistral  laisse  le  temps  comme  il 
l'a  trouvé.  Le  retour  du  mauvais  temps  dans  ce  pays,  en 
hiver  surtout ,  presque  certain,  quand,  après  la  pluie, 
le  temps  se  met  au  beau  par  un  soleil  ardent,  insuppor^ 
table ,  et  l'on  a  observé  que,  lorsque  régnent  ces  alterna- 
tives de  beau  et  de  mauvais  temps. ,  un  coup  de  mer  est 
indispensable  pour  fixer  ce  temps  au  beau. 
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Tout  le  monde  sait  que  ce  sont  encore  des  indices  dQ 
pluie  que  le  séjour  persévérant  des  insectes  dans  les  ré- 
gions basses  ,  le  'passage  brusque  des  hifpndelles  rasant 
de  l'aile  la  surface  des  eaux  et  de  la  terre^  pour  chasser 
ces  insectes  ;  l'apparition  ,  le  soir ,  dans  la  campagne , 
de  vers  et  de  rats  sortants  en  plus  grand  nombre  dp 
leurs  gîtes. 

L'air  de  Niqe  étant  généralement  sec ,  qn  peut  s'atten- 
dre à  de  la  pluie  ,  ou  à  une  abondante  rosée ,  quand  un 
cercle  remarquable  se  montre  autour  (]es  luniiéres  ;  que 
le  sel  devient  humi()e  ,  que  le  bois  se  gonfle  et  prinoi- 
paiement  lorsqu'un  léger  aspect  d'humidité  se  produit 
sur  les  ardoises  des  maisons  et  sur  les  cailloux  roulés 
qui  pavent  les  rues  de  la  ville. 

On  peut  s'attendre  à  ce  que  le  vent  soufflera  bientôt , 
surtout  du  Nord  et  du  Sud ,  quan^  la  mer,  calme  le 
long  dels^  grève,  se  dresse  houlcusi:  dans  le  lointain, 
ou  clapotte  et  frise  h  sa  surface  ;  quand  le  soleil  se  lève 
pâle  et  que  son  disque  semble  s'agrandjr;  quand  le  ciel 
et  les  nuages  rougissent ,  particulièrement  du  côté  du 
Nord.  Un  autre  indice  de  vent ,  c'est  la  teinte  rougeâtre.. 
l'apparence  de  plus  de  volume  do  la  lune  et  notamment 
un  cercle  clair  et  rougeâtre  autour  de  son  disque,  cercle 
qui  paraît  souvent  brisé  d'un  côté.  Si  la  braise  est  plus 
altdente  ,  la  flamme  plus  agitée  qu'à  l'ordinaire  ,  le  villa-r 
geois  des  environs  de  Nice  ne  balance  pas  à  prédire  en- 
core du  vent. 

L'arrivée  des  oiseaux  de  passage,  bécasses,  canards, 
OÎes ,  cormorans  ,  est  un  présage  de  froid  ;  celle  des  cy- 
gnes et  des  outardes ,  un  indice  de  froid  plus  vif ,  Tan- 
nonce  presque  certaine  d'un  hiver  rigoureux. 

Une  autre  observation  nous  a  été  communiquée  par  un 
paysan  de  Montredon  (terroir  de  Marseille)  :  lorque  les 
cannes  fleurissent  toutes  dans  l'été ,  on  doit  s'attendre  h 


un  hiver  rigoureux.  C'est  ce  que  nous  avons  vu  à  Niée , 
un  été  oii  tous  ces  roseaux  étaient  fleuris  et  notre  attente 
ne  fut  point  trompée. 

Il  est  à  regretter  qu'un  trop  petit  nombre  de  savants' 
s'attachent  à  recueillir  des  notes  sur  ce  chapitre.  Nous 
empruntons  encore  cejles-ci  a  MM.  Risso  et  Roubaudi. 

Aucun  observîitoire  n'existe  et  nous  mentionnerons 
avec  douleur  le  fait  qui  arriva ,  il  y  a  peu  d'années  :  lo 
célèbre  astronome  irlandais ,  Coop^r  ,  vint  à  Nice ,  ap- 
portant avec  lui  une  quantité  d'instruments  très  précieux. 
Enchanté  de  l'accueil  qu'il  reçut  dans  cette  ville ,  ainsi 
que  de  la  position  de  Nice,  il  offrit  à  l'administration 
municipale  d'établir,,  à  ses  fraix,  un  observatoire  sur  le 
sommet  de  la  montagne  dite  du  Château.  11  s'engageait  à 
le  faire  construire  et  à  le  monter  entièrement  ,  sauf  à  le 
détruire  par  la  suite  ,  en  cas  de  guerre  ou  de  force,  en  ne 
réclamant  aucune  indemnité.  L'administration  civile  avait 
accepté.  Turin  refusa  ;  pourquoi  ?  Nous  l'ignorons  f 

Aurores  boréales.  —  Les  apparitions  des  aurores  bo- 
réales sont  fort  rares.  Celles  du  19  octobre  1726  ,  du  29 
mars  1739,  des  15  et  20  octobre  480?  répandirent  une 
clarté  extraordinaire  dans  toute  la  contrée. 

Pierres  métallique^,  —  Un  exemple  à  citer  avec  certitude 
sur  la  chute  des  pierres  météoriques  dans  nos  environs, 
est  celui  delà  matinée  du  2  juillet  1787,  au  quartier  de 
Terron  ,  au  dessus  de  Ste-tHelêne  ,  oii ,  après  un  orage 
des  plus  violents  ,  la  chute  d'une  pierre  grise ,  peu  pe- 
sante ,  poreuse  ,  à  odeur  de  soufre  ,  de  lu  grosseur  d'un 
gros  poing  ,  s'enfonça  à  dcu3ç  pieds  de  profondeur  dans 
la  terre  ,  près  d'un  noyer  ,  d'oîi  elle  fut  retirée  et  vendue 
pour  le  cabinet  d'hisloire  naturelle  du  consul  de  France, 
à  Nice.  Nous  citerons  avec  plaisir  une  pierre  météorique 
de  la  grosseur  d'une  boule ,  qui  est  entre  les  mains  de 
liuii  de  nos  amis  et  comjnatriûtes.  D'oii  njrovient  cs^t*"* 
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pierre?  Nul  ne  le  sait.  La  famille  de  cet  ami  en  est  pos- 
sesseur depuis  plus  de  60  ans  et  nous  serions  tentés  de 
croire  que  c'est  celle  que  nous  venons  de  décrire. 

Phénomènes  électro-magnétiques.  —  Orages,  —  La  si- 
tuation de  Nice  au  niveau  do  la  mer ,  le  triple  rang  de 
montagnes  qui  Tentourent ,  rendent  celte  ville  moins 
exposée  aux  orages  et  aux  effets  de  la  foudre.  Cependant, 
k  l'approche  du  printemps,  quand  la  chaleur  se  développe 
dans  tine  atmosphère  humide,  ou  bien,  en  automne,quand 
fai  chaleur  est  tempérée  par  des  vents  humides  et  impé- 
tueux, de  gros  nuages  noirs  se  forment,  s'amoncellent,  se 
dissolvent  en  pluies,  de  grandes  explosions  électriques  se 
font  entendre,  les  éclairs  commencent,  la  foudre  tombe  le 
pins  souvent  dans  la  mer,  rarement  sur  nos  collines.  C'est 
alors  que  la  fureur  des  divers  vents  qui  s'engouffrent  dans 
notre  golfe,  le  bruit  des  vagues  ,  Téclat  du  tonnerre,  les 
averses  d'eau,  surtout  dans  la  nuit,  offrent  un  tableau  ef- 
frayant et  sinistre.  Ces  grains,  connus  ici  sous  le  nom  de 
cavanaj  ne  durent  que  l'espace  de  deux  à  trois  heures. 
Aussitôt  que  la  pluie  cesse,  le  beau  temps  reparait  et  les 
instruments  météorologiques  qui  avaient  baissé,  commen- 
cent à  marcher  en  sens  inverso,  quoique  l'atmosphère 
reste  encore  encombrée  d'une  couche  épaisse  de  vapeurs. 

On  compte  à  Nice,  dans  le  cours  de  l'année ,  de  4  à  5 
orages  ,  quelquefois  6  ou  2  seulement.  Les  détonations 
électriques  sont  rares  ;  parfois  elles  ont  lieu  en  hiver  ; 
plus  rarement  on  a  à  déplorer  les  effets  de  la  foudre. 
Tout  porte  à  croire  qu'elle  est  presque  toujours  ascen- 
dante ,  c'est-à-dire  que  la  recomposition  du  fluide  se  fait 
de  la  terre  au  nuage  et  non  du  nuage  à  la  terre.  Des  rafales 
de  vent,  des  giboulées  accompagnent  souvent  ces  explo- 
sions électriques,  et  la  rupture  de  l'équilibre  est  commu- 
nément suivie  d'un  beau  temps  et  d'un  soleil  ardent. 

Quelquefois ,  on  a  vu ,  sur  la  mer  ,  des  orages  se 


transformer  en  trombes  par  une  attraction  prodigieuse  qiïi 
très  vraisemblablement  s'établit  entre  les  nuages  et  la  mer. 
Alors  des  colonnes  d'eau,  ayant  la  forme  d'un  cône  ren- 
versé, se  dressent  et  s'élancent,  en  tourbillonnant,  vers 
la  pointe  d'un  nuage.'  Ces  syphons  d'eau,  souvent  appuyés 
sur  une  base  de  feu ,  font  quelquefois  de  grands  ravages  ; 
ils  enlèvent ,  dans  leur  course  rapide  et  vagabonde  ,  les 
tuilei  deà  toitures  et  déracinent  les  arbres  qu'ils  rencon- 
trent sur  leur  passage.  Armés  d'un  conducteur  électrique, 
ils  peuvent  se  produire  àous  un  ciel  orageux,  au  milieu 
des  tempêtes  comme  sous  un  ciel  serein,  avec  le  calme  le 
plus  prôfbnd.  Mais,  dans  ce  dei^nier  cas,  il  y  a  toujours  des 
iohës  négatives  et  des  zones  positives,  ainsi  que  M.  Peltibe 
l'a  prouvé  au  moyen  de  «serfs  volants.  Il  existe  donc  des 
nuage^invisibleàqui,  doué^  d'une  puissance  d'attraction 
et  de  répulsion,  produisent  ces  météores. 

Les  ouragans  les  plus  terribles  que  l'on  ait  éprouvés  sont 
celui  du  15  août  1601 ,  qui  porta  la  désolation  dans  toutes 
nos  campagnes  ;  celui  du  31  juillet  1675,  qui  arracha  une 
quantité  d'arbres  et  renversa  les  cheminées  des  maisons; 
celui  du  6  août  18l0,qui  fut  le  résultat  des  vents  de  l'Est^du 
Sud  et  de  l'Ouest  qui  régnaient  tous  à  la  foîs  avec  un  bruit 
épouvantable;  enfin  l'ouragan  du  9  juillet  1822,  dont  Té-^ 
iectricité  fut  si  funeste  à  nos  oliviers. 

Aiguille  aimantée.  —  Aucune  expérience  n'ayant  été 
faite  et  lès  instruments ,  pour  cela  ,  manquant,  noas  ne 
saurions  rien  en  dire  ici. 

Gelée,  —  Grésil.  —  La  gelée  blanche  et  \e  grésil"  se 
montrent  quelquefois  aux  envifOns  de  Ni<;e ,  dans  les  mois 
de  décembre,  janvier  et  février.  Lorsqu'ils  sont  rapidement 
fondus  par  le  soleil,  ils  nuisent  beaucoup  aux  jeunes  plan- 
tes, aux  petits  pois,  etc.  Il  parait  que ,  dans  ce  cas ,  les 
rayons  calorifiques,  en  frappant  la  partie  des  plantes  saisie 
par  la  gelée  blancheoupar  le  grésil,  leur  enlèvent  delà 
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dialêtir,  et  ce  refroidissement,  produit  par  révaporation, 
occasionne  de  graves  désordres  dans  leur  organisation  et 
lear  développement. 

Rosée.  —  Serein.  —  La  rosée  est  trés-abondantc  dans 
les  environs  de  Nice.  Les  saisons  où  il  y  en  a  le  plus,  sont 
le  printemps  et  Tautomne,  époques  ou  a  lieu  une  réunion 
de  circonstances  qui  favorisent  la  condensation  des  vapeurs 
aériennes  parles  lois  du  rayonnement  nocturne.  Lesquar- 
tiers  itii  il  s'en  précipite  le  plus,  sont  ceux  du  Var,  de  Ri-^ 
qnier  et  de  la  Buffol  ;  elle  tombe  après  le  coucher  du 
soleil  ;  la  quantité  en  est  quelquefois  en  hiver  si  grande 
qu'elle  couvre  la  transparence  de  Tair  d^une  légère  fu^ 
mée  de  vapeur  jusqu'à  un  mètre  et  plus  au  dessus  du  sol 
éi  simule  un  brouillard.  Comme  les  brouillards ,  la  roàée 
disparait  oîdinairement  au  lever  du  soleil  ou  bientôt  après. 

Dans  un  climat  sec  etchaud^  tel  que  celui  de  Nice,  oii 
la  vapear  d'eau  est  ordinairement  privée  de  ses  facultés 
hygrométriques  par  l'union  intime  qu'elle  contracte  avec 
le  fluide  atmosphérique ,  la  rosée  est  un  bienfait  de  la 
nature  pour  les  végétaux  qui,  par  leur  faculté  considéra-^ 
blement  rayonnante  et  absorbante,  lui  doivent  une  partie 
de  rhnmidité  nécessaire  à  leur  existence.  Hais  elle  est 
ftuisible  aux  personnes^  notamment  à  celles  d'une  santé 
délicate.  Dans  ce  pays,  il  est  prudent,  quand  on  loge  hors 
delà  ville,  de  ne  pas  s'exposer  en  hiver  au  grand  air  après 
le  coucher  du  soleil,  car  c'est  alors  qu^l  tombe  le  plus  de 
rosée  dans  la  plaine,  à  moins  que  le  temps  soit  sec  et 
chaud  ou  que  des  nuages  obscurcissent  le  ciel.  Dans  ce 
cas  ci,  il  s'établit  un  échange  de  calorique  entre  la  surface 
de  la  terre  et  les  nuages,  les  objets  terrestres,  et  l'air  at- 
mosphérique ne  rayonnant  plus  vers  le  ciel,  il  n'y  a  plus  ni 
refroidissement  des  corps,  ni  condensation  de  l'air  ou 
fonnation  de  rosée  qui  est  la  conséquence  du  refroidisse- 
ment et  c'est  pour  cela  que  les  nuits  couvertes  sont  moins 
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.,w-  ^ue  les  nuits  sereines.  Il  est  encore  pruucïit.  u^  ne 
pas  sortir  dans  les  soirées  oii,  sans  qu'on  apperçpive  ^nr> 
cun  nuage  au  ciel,  il  tombe  une  pluie  fine  qui  refroidit  et 
humecte  le  corps ,  comme  une  rosée  abp.n(iante.  Cette 
condensation  de  vapeurs ,  dépendante  de  la  lempératjj^ç 
ambiante  et  de  la  force  élastique  de  la  vapeur  elle  niôme' 
répandue  dans  Tair ,  est  la  cause  qui  produit  le  serein. 
Mais  on  peut  sortir  sans  crainte  après  que  la  températiire 
de  Fair  s'est  abaissée  au  dessous  de  celle  qui  convient  à  la. . 
force  élastique  de  vapeur,  parce  qu'alors  la  condensation 
cesse  et  cela  arrive  ordinairement ,  comme  pour  I4  rosée, 
une  ou  deux  heures  après  le  coucher  du  soleil.  ; 

Nous  avons  omis  de  parler  de  certains  phénomèn»»  c^ 
lestes.  Lorsque  du  côté  de  la  France,  vers  Antibes,  le  spleil 
se  couche  limpide  et  sans  nuages  ,  il  y  a  la  sûreté  4'W, 
beau  jour  pour  le  lendemain.  Mais,  par  contre,  s'il  y  h 
quelques  nuages,  le  jour  suivant  sera  sombre  ;  si  le  ciQl 
est  clair,  avec  quelques  couleurs  rougeâtres,  ou  bien  si  le9 
nuages ,  au  couchant  du  soleil,  ont  la  teinte  rouge  ,  il  y, 
aura  infailliblement  du  vent  le  jour  suivant.  Cette  obser- 
vation a  été  faite  pour  toutes  les  saisons  de  l'année. 

Phénomènes  herrettres,  —  Tremblements  deterre.-^h&& 
principaux  tremblements  de  terre  que  l'on  ait  res^^nUa 
dans  les  Alpes  maritimes ,  datent  du  XII*  sieclp  et  vont, 
jusques  au  XVIP.  Le  premier  tremblement  dont  la  tr^dhr 
'  tion  nous  ait  conservé  le  souvenir,  est  celui  de  1213.  Len 
secousses  qu'on  éprouva  dans  cette  contrée  furent  sivio-r. 
lentes  qu'elle  détachèrent  des  portions  de  montagnes  su«t 
balpines  et  ensevelirent  sous  leurs  ruines  plusieurs  villages* 
On  croit  qu'il  périt  dans  cette  horrible  catastrophe  à  peu, 
près  5000  personnes. 

Le  tremblement  de  12^6  ne  causa  pas  moins  de  ravagea 
sur  la  plus  grande  partie  des  villages  et  hameaux  ados^ 
le  long  de  notre  cordillière  alpine,  sans  causer,  néanmoins^ 
aux  habitants,  des  malheurs  aussi  considérables. 
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ïn  1340,  des  exhalaisons  fétides  produites  pnr  les  Irem- 
blèihents  survenus  dciiis  le  courîint  de  cette  année,  princi- 
paieihentsur  les  bords  de  la  mer,  causèrent  la  mort  d'un 
grâtidnombrc  de  personnes. 

liés  fortes  commotions  que  le  terroir  de  Nice  éprouva  le 
ISjma  4493,  à  dix  heures  du  matin,  jetèrent  l'alarme  par- 
mile^  habitants  de  cette  ville,  lesquels  ne  furent  pas  moins 

i  épmibntés  par  les  ébranlements  plusieurs  fois  répétés 
dûft  le  courant  des  années  1531,  1535, 1538,  qui  renvor- 
sènsntles  sommets  de  plusieurs  édifices  et  dont  les  efl'ets 
foneste^  s'étendirent  dans  toute  la  contrée. 
,  LeiO  avril  1556,  les  oscillations  qui  se  succédèrent  dans 
UTésnbie,  rivière  qui  traverse  presque  le  centre  des  Alpes 
ibÉritiiqes,  au  village  delaBoUèno,  lurent  si  fortes  qu'elles 
etàevélirentplu$  de  150  individus.  Une  inscription  a  été 
cobaeryée  dans  l'église  de  cette  commune  sur  ce  fatal  évé- 
nement. 
.  Le  M  juillet  1554  ,  à  6  heures  du  soir,  de  très-fortes 

^  eeoonsses  de  tremblement  de  terre,  accompagnées  d'un 
brait  souterrain  qui  ressemblait  à  des  décharges  réitérées 
^  grosses  pièces  d'artillerie,  se  succédèrent  dans  les  Alpes 
nvtâmes.  Les  villages  de  Saint-Martin ,  Venauson,  Rac- 
çMière,  Belvédère,  la  Bolléne ,  Lantosca  ,  t'igaret,  etc. 
forent  presque  détruits  ;  la  plus  grande  partie  des  habi- 
J«nù  périt  et  les  bestiaux  furent  ensevelis  sous  des  mon- 
ceew  de  ruines;  le  cours  de  la  Vésubie  fut  obstrué,  ar- 
rttèpendant  quelque  temps  ;  une  montagne  de  calcaiio 
•Ipip  se  fendit  et  l'on  vit  sortir  des  flammes  et  des  geibes 
^ feu,  sans  aucune  éruption  volcanique.  Les  eaux  de  la 
BMnlela  baie  de  Villefranche,  du  golfe  de  Nice  jùsques  à 
b  pointe  d'Antibes ,  montèrent  au  dessus  de  leur  niveau 
^btiasérent  ensuite  avec  une  telle  rapidité  qu'elles  lais- 
sât un  grand  espace  à  sec  pendant  quelques  minutes. 
t^  deux  premiers  jours  du  mois  d'août  de  la  mênfe 
Tous  XIX.  15 


—  226  — 

année,  d'autres  secousses  non  moins  épouvantables,  suivies; 
de  bruits  souterrains^  ensevelirent  divers  édifices  et  plu- 
sieurs habitants  ;  des  sources  d'eau  disparurent,  d'autres, 
qui  n'étaient  pas  connues,  se  firent  jour  à  travers  diverses 
crevasses. 

Le  tremblement  de  terre  de  1565  fit  écrouler  une  mon- 
tagne dans  le  voisinage  de  Peglie.  Celui  de  1569  «larm^^ 
la  commune  de  la  Bollène  par  les  secousses  ondulatoires 
plusieurs  fois  répétées  et  les  vapeurs  sulfureuses  qui  s'éle — 
vèrent  de  l'intérieur  du  sol. 

En  1610,  toutes  les  maisons  de  Nice  furent  ébranlées,  d^ 
fond  en  comble.  Cette  grande  secousse  fut  suivie  d'un» 
sourd  murmure  dans  l'air. 

Le  tremblement  qui  se  fit  sentir  le  dernier  jour  déjan — 
vier  1612,  à  3  heures  après  midi,  fut  si  fort  que  toutes  le&^ 
cloches  furent  ébranlées  et  se  firent  entendre  à  plusieurs' 
reprises. 

Les  secousses  du  14  janvier  1617  alarmèrent  tellemenr  - 
les  habitants  qu'ils  furent  obligés  de  camper  en  pleine 
campagne  ;  quelques  uns  périrent  sous  les  décombres  d^ 
leurs  maisons. 

L'année  suivante,  le  18  du  même  mois ,  un  mouvemenfl 
d'ondulation  fut  si  violent  que  diverses  maisons  et  des^ 
églises  se  renversèrent,  de  gros  rochers  s'écroulèrent  des^ 
montagnes,  et  l'éboulement  des  terrains  causa  de  grands^ 
dégâts  dans  les  vallées. 

En  1619,  une  autre  forte  secousse  eut  lieu  sans  accident. 

Dans  l'année  1626  et  aux  mois  d'octobre  et  de  novem- 
bre ,  diverses  commotions  se  firent  sentir  ,  de  grands 
bruits  souterrains  se  firent  entendre. 

Les  commotions  de  1644  furent  également  reimarqua- 
blés  par  les  agitations  répétées  qui  continuèrent  pendant 
une  longue  suite  de  jours. 

Les  mêmes  événements  se  renouvelèrent  avec  plus  ou 
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moins  de  force,  le  2  septembre  1678,  le  46  février  4752,  lo 
13  janvier  4756,  le  9  mars  4763,  les  26  et  27  décembre 
1772,  le  42  mars  4802,  le  10  mai  1803,  les  48  et  20  juin 
4806,  le  5  septembre  4807,  les  2, 15, 46,  48,  20,  avril  4808, 
le  20  mars  4812. 

Enfin;  les  différentes  commotions,  avec  bruissement, 
des  4  4,  24  et  26  février  1818,  du  2  mars,  a  3  heures  35  mi- 
nutes et  à  4  heures  du  matin,  suivies  de  3  oscillations  sen- 
sibles; celles  du  43  février  et  du  10  décembre  1819  tcr- 
'  minent  cette  série  d'alarmes  et  d'épouvante  pour  les  habi- 
tants de  cette  contrée. 

Les  grands  effets  par  lesquels  ces  fluides  élastiques  se 
sont  échappés  à  différentes  reprises  dans  les  Alpes  mariti- 
mes et  y  ont  causé  tant  de  ravages,  ^e  lieraient-ils  au  sys- 
tème des  volcans  actifs  existants  sur  les  confins  de  Tltalie 
:  méridionale? 

Si  aucun  volcan  éteint  n'a  encore  été  rencontré  dans 
nos  montagnes,  il  parait  probable  que  les  Alpes  maritimes 
lient  les  volcans  du  Vivarais,  de  l'Auvei'gne,  de  la  Pro- 
vence à  la  chaine  des  Alpes,  (laquelle,  par  les  Apennins,  se 
prolongent  jusques  au  Vésuve,  à  TEttià  ,'  àUx  îles  ionien- 
:  nés,  aux  soulèvements  ignés  près  de  Santorin  dans  TAr- 
.  chipel,  à  la  chimère  de  la  Lycie  et  à  d'autres  élévations 
■  enflammées  de  l'Asie  mineure.) 

ParlaSuisse,  les  Alpes  maritimes  se  lient  avec  les  vol- 
cans du  haut  et  du  bas  Khin  ,  lesquels  se  ramifient  av(M! 
ceux  desTropacks,  d'Ecosse  et  de  la  mer  calédonienr.e, 
â'oii  ils  joignent  les  cratères  du  Groenland ,  à  THécla  et  à 
.  d'autres  bouches  îgnivores  de  l'Islande  et  de  l'Océan  sep- 
tentrionail.  Ces  chaines,  se  subdivisant  ad  delà  du  bassin 
arctique,  sont,  d'un  côté ,  prolongées  par  les  volcans  du 
Kamtchatka,  des  îles  du  Japon ,  de  l'Archipel  des  Molu- 
(jues,  de  la  mer  des  Indes  ;  de  l'autre  coté,  par  ceux  de  la 
partie  Nord-Ouest  du  nouveau  continent,et  qui  a^boutisscnt 


aux  célèbres  volcans  des  Cordillières ,  dês  Antilles  ,  deè 
terres  antarctiques,  pour,  en  remontant  la  côte  orientale 
de  TAmérique,  rejoindre  ceux  de  l'Océan  atlantique ,  dès 
îles  Palmà,  Téneriffe,  Lancérote,  enfin  se  réunie  aux  cra- 
tères de  TAtlas  et  de  l'Espagne, 

Phosphorescence  de  Veau  de  la  mer.  —  Causes, -^El^- 
tricité  atmosphérique,  —  Le  phénomène  de  la  phospho-' 
rescence  de  l'eau  de  la  mer  se  rattachant  beaucoup  à  lâ 
météorologie  ,  il  convient  d'en  dire  ici  quelques  mots. 
Cettô  phosphorescence  est  fréquente  dans  la  mer  de  Nice; 
surtout  lors  des  chaleurs  de  la  canicule.  Du  reste,'  on  né 
l'observe  que  de  nuit  et  le  plus  souvent  à  une  assez  grande 
distance  de  la  plage.  Elle  est  parfois  si  lufnineuse  qu'elle 
rend  la  pêche  impossible  ;  les  poissons  guidés  par  sa 
clarté,  évitent  les  filets.  Quelquefois  aussi,  il  suffit  de  firap^ 
per  l'onde  pour  faire  jaillir  des  étincelles  de  la  petite  nappé 
d'eau  qui  se  déplace.  D'autres  fois  des  milliers  d'étoiles 
semblent  flotter  à  la  surface. 

D'après  les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  la  cause  et  ïè 
mode  de  production  de  ce  curieux  phénomène ,  il  a  été 
reconnu  que  cette  propriété  phosphorescente  n'est  point 
inhérente  à  la  nature  du  liquide,  mais  qu'elle  est  due  es- 
sentiellement à  la  présence  d'êtres  organisés  marins,  ap- 
partenant à  différentes  classes,  telles  que  les  crustacés,  le^ 
mollusques,  les  zoophites,  etc.  On  lit  dans  le  journal  de 
chimie  médicale  de  1838 ,  page  292  :  ce  On  trouye  dans 
certains  parages ,  à  la  surface  de  la  mer ,  de  très-petits 
corps  jaunâtres,  qui  sont  entièrement  phosphorescents.  Oh 
rencontre  ces  petits  corps ,  eu  très-grande  abondance  à 
l'attérissage  des  îles  de  Sandwich  et  dans  la  traversée  de 
cet  archipel  aux  îles  mariannes.  On  les  a  également  re- 
trouvés en  si  grande  quantité  à  l'embouchure  du  détj^oit 
deMalacca  sur  les  côtes  de  Pulo-periang,  que  la  surface  dé 
la  mer  à  une  grande  étendue ,  paraissait  couverte  d'une 
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ppussière  épaisse  et  jaunâtre.  Ces  petits  corps  phosphores- 
cents ont  été  examipés  au  microscope  et  soumis  long- 
temps à  l'observation  ;  on  n'a  jamais  pu  saisir  en  eux  !• 
moindre  mouvement.  » 

Dans  la  mer  de  Nice,  plusieurs  de  ces  êtres  marins  pos- 
sèdent à  un  haut  degré  cette  propriété  remarquable,  même 
hors  de  Te^u  et  dans  l'obscurité,  spécialenaent  quand  on 
j^s  frictionne  à  la  surface;  ils  jettent  alors  tant  de  traits  de 
lumière  changeante,  qu'on  les  dirait  imprégnés  de  phos- 
phore. De  quelques  essais  faits  par  nous  au  moyen  de 
réactifs ,  par  1^  filti^ation  de  l'eau  et  par  l'observation  à 
l'aide  du  microscope,  il  nous  a  paru  résulter  que  la  phos- 
phorescence de  la  mer  de  Nice  est  due  particulièrement 
.^  une  très-légère  couche  de  matière  huileuse  ,  produite 
.vraisemblablement  par  les  dépouilles  et  la  putréfaction 
d'un  grand  nombre  d'animaux  marins  ;  ce  qui  communi- 
que à  l'eau  une  certaine  mucosité  et  onctuosité  très- 
sensibles. 

L'électricité  atmosphérique  se  rattachant  naturellcnqient 
^  la  météorologie  ,  quelques  détails  à  cet  égard  ne  seront 
peut-être  pas  djâplacés  à  la  fin  de  cet  article. 

liî^ présence  de  l'électricité  dans  l'atmosphère  a  été  cons- 
tatée depuis  long-temps.  L'expérience  a  prouvé  que  cette 
électricité  habituelle  croît  en  intensité  à  mesure  qu'on 
Ç'élève  dans  les  régions  de  l'air.  A  l'exemple  de  SiUSSURE, 
M.  RouBAUDi  a  plusieurs  fois  lancé  dans  ce  fluide  atmos- 
phérique ,  au  moyen  d'une  petite  boule  métallique  ,  une 
Çcelle  de  plusieurs  mètres  de  longueur  et  dont  l'extrémité 
touchait  la  tige  d'un  électromètre  ;  dès  que  la  ficelle  était 
déplacée  et  que  par  la  continuation  du  mouvement  en 
l'air,  elle  se  détachait  de  l'électromètre ,  elle  lui  commu- 
iQliquait  l'électricité  continue  dans  la  couche  atmosphéri- 
que qu'elle  touchait. 

Des  expérienros  directes  semblent  avoir  confirme  quo 
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la  végétation  est  l'une  des  principales  sources  de  f  élec- 
tricité atmosphérique.  M,  Fouiller  a  démontré  que  sur 
une  surface  de  cent  mètres  carrés  et  en  pleine  végétatioD, 
il  se  dégage  en  un  jour  plus  d'électricité  vitrée  ou  positive 
qu'il  n'en  faudrait  pour  charger  la  plus  forte  battferîe; 
il  est  aussi  prouvé  que  les  solutions  salines  produisent 
de  Télectricité  par  la  ségrégation  chimique  qui  accorti-  ' 
pagne  J'évaporation.  Cela  étant,  il  était  intéressant  d© 
vérifier,  si,  à  Nice,  où  la  végétation  est  continuelle  et  où 
il  s'élève  de  la  mer ,  dans  toutes  les  saisons,  une  grande 
quantité  d'eau  en  vapeur ,  l'atmosphère  était  dans  un  état 
continuel  de  tension  électrique. 

Une  série  d'observations  faites  avec  deux  électromètres 
dont  un  à  condensateur  ,  ont  démontré  quo  l'électricité 
atmosphérique  de  ce  pays  est  presque  toujours  à  l'étal 
neutre.  Par  un  temps  calme  ou  agité  par  les  vents ,  par 
un  ciel  serein  ou  couvert  de  nuages  ,  jamais  ou  presque 
jamais  Télectromètre  a  donné  des  signes  d'électricité', 
soit  qu'il  fut  placé  au  sein  d'une  grande  végétation  ,  soit 
sur  le  bord  de  la  mer  ou  sur  la  mer  même.  Comme  par- 
tout ailleurs  cet  instrument  ne  donne  ,  ce  nous  semble , 
des  signes  d'électricité  que  dans  un  temps  orageux:,  lors- 
que la  terre  ou  l'atmosphère  sont  électrisées  par  une  quan- 
tité additive  de  fluide  électrique  ,  et  qu'alors  il  n'y  a  plus 
égalité  de  répulsion  et  d'attraction  entre  le  fluide  nér- 
gatif  de  la  terre  et  le  fluide  positif  de  Tatmosphère. 

Mais  comme  l'électricité  atmosphérique  tend  toujours, 
avons  nous  dit,  à  s'élever,  à  parcourir  l'espace  ,  à  s'accu- 
muler dans  les  vapeurs  aériennes,  dans  un  nuage,  à  prendre 
plus  de  tension  ou  d'intensité  et  à  se  détruire  enfin  par 
les  explosions  du  tonnerre ,  il  était  encore  important  de 
vérifier  si  à  une  certaine  hauteur  du  sol ,  l'électricité  at- 
mosphérique était  aussi  généralement  à  l'état  de  repos, 
ou  si  elle  était  modifiée  par  les  moindres  nuages  et  par 
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les  vapcurç  aériennes.  Pour  cela,  nous  nous  sommes  servi 
^l'un  cerf  volant  armé  de  pointes  métalliques-,  qui  s^éle- 
vait  à  plus  de  200  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  qui  communiquait  au  sol  avec  un  électromètre  par  le 
moyen  d'un  petit  cordon  métallique.  Les  résultats  ont 
encore  été  négatifs  ,  soit  que  le  temps  fut  calme  ou  agité 
par  le  vent,  soit  que  le  ciel  fut  serein  ou  couvert  de  nua- 
ges. Nous  ne  pensons  pas,  cependant ,  que  le  cerf  >olant 
ait  jamais  atteint  la  région  des  nuages  qui ,  dans  ce  pays, 
se  tiennent  presque  toujours  à  une  grande  élévation. 

Par  suite  de  ces  expériences  répétées  plusieurs  fois , 
dans  le  courant  de  l'année  ,  il  nous  paraît  démontré  que 
l'atmosphère  de  Nice  ,  hors  le  cas  oîi  le  temps  est  ora- 
geux ,  est  généralement  sans  tension  électrique  ,  même  à 
pne  élévation  de  plus  de  200  mètres  au  dessus  du  sol  (1). 

(4)  Nçqs  regrettons  de  n'avoir  point  à  oolre  disposition  le 
chapitre  Hydrographie  qui  devait  trouver  sa  place  ici.  L'auteur 
n'avait  qu'à  coordonner  des  notes  sur  ce  sujet ,  qu'il  nous  a 
montrées  ,  dans  un  voyage  fait  à  Marseille;  coordination  qui 
ne  demandait  que  quelques  heures  d*application .  Nous  avons 
attendu  envain  ce  document ,  bien  qu'il  dût  nous  être  envoyé 
de  Nice  ,  un  mois  avant  la  publication  de  ce  qui  a  trait  à 
lliydrographie.  Ce  n'eut  pas  été  trop  tôt.  M.  Chambovet  n'a- 
yant pas  en  seulement  des  mois ,  mais  des  années  pour  com- 
.  plèter  autant  que  possible  son  mémoire.  On  ne  s'explique  pas 
ce  qui  l'en  a  empêché . 

Encouragé  par  une  médailfe  de  bronze  ,  ne  devait-il  pas  se 
montrer  plus  soucieux  de  présenter  une  statistique  digne  de 
loi  et  de  notre  Société ,  alors  qu'il  en  avait  été  jugé  capable 
par  Ja  production  de  quelques  fragments'^ 

Note  du  directeur  du  Répertoire. 
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Botanique, 

Quoique ,  ptr  la  sécheresse  du  sol ,  jointe  à  la  doa- 
ceur  du  climat ,  le  territoire  de  Nice  semble  devoir 
être  plutôt  Tasile  nourricier  de  l'olivier  ,  de  Toranger,  du 
figuier  et  de  la  vigne,  il  ne  manque  pas,  néanmoins,  dans 
Pintérieur  des  campagnes  de  sites  délicieux  constamiâen( 
couverts  de  vastes  tapis  de  verdure  ;  un  grand  nonibre 
d'trbres  et  d'arbustes  qui  conservent  leur  feuillage,  om- 
bragent de  riants  coteaux  ;  des  chênes- verts  ,  des  arbou- 
siers, des  caroubiers,  des  lentisques ,  des  térébintheS|  de 
faux-baguenaudiers,  des  cystes,  des  garous,  dès  myrtbes, 
des  bruyères  en  arbre  et  multiflores  ,  des  genêts  à  feuilles 
de  éaules,  des  coronilles,  émerus,  etc.,  bordent  générale- 
ment les  sentiers  qui  y  conduisent.  Assis  sous  ces  frais  om- 
brages naturellement  protégés  par  des  dômes  plus  élevés, 
d'oii  l'on  jouit  do  perspectives  variées,  magnifiques, 
ayant  en  face  le  miroir  de  la  mer  ,  dont  on  contemple 
avec  plaisir  les  différents  aspects;  respirant  un  air  C0ï- 
baumé  par  le  parfum  du  romarin,  du  thyni  et  d'autres 
plantes  aromatiques ,  qui  croissent  en  profusion  Sur  les 
sites  vagues  et  rocailleux  du  sol,  l'étranger,  le  natura- 
liste ,  le  philosophe,  le  poète  se  croient,  en  plein  hiver , 
transporté  dans  un  séjour  de  délices  et  d'enchantement , 
quand  ils  pensent  qu'à  cette  époque ,  les  frimats  sévis- 
sent presque  partout  ailleurs  et  qu'un  ciel  brumeux  sa7 
ture  de  spleen  la  plupart  des  peuples  de  l'Europe. 
'  Les  champs  en  plaine  sont  exclusivement  cultivés  en 
toutes  sortes  de  plantes  potagères  et  légumineuses  qi^i 
donnent  les  productions  de  chaque  saison. 

On  cultive  également  des  pêchers,  des  pruniers,  des 
abricotiers,  des  poiriers,  des  cognassiers  ,  etc.,  dontl^ 
ï^ariétés  au  nombre  de  plusieuis  centaines ,  offrent  de^ 
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fraits  d'été  excellents  et  de  ceux  d'automne  qui  s'y  con- 
servent pendant  plusieurs  mois  de  Tannée.  On  y  trouve 
aussi  diverses  ra«cs  de  mûriers,  dont  le  revenu  chanceux, 
depuis  quelque  temps  et  le  manque  de  sol ,  ont  arrêté  la 
propagation.  On  a  également  introduit  dans  ces  plaines  , 
des  plates-bandes  de  jonquilles,  de  violettes,  de  roses, 
de  jasmins,  do  tubéreuses ,  de  mimoses,  etc.,  dont  les 
fleurs  employées  pour  la  parfumerie,  récompensent  .assez 
'  des  soins  qu'on  se  donne  pour  les  cultiver.  Enfin  ces  ter- 
rains servent  encore  à  quelques  chenevières  et  prairies 
bordées  de  cannes;  à  quelques  champs  à  froment,  fève 
et  lin ,  et  qu'on  utilise  dans  les  endroits  arrosables  par  la 
^  ctilture  du  maïs ,  des  haricots  ,  des  pommes  de  terre  ,  et 
nxAme  des  patates.  Les  champs  qui  avoisinent  les  torrents, 
les  sources ,  les  fontaines  ont  des  heures  fixes  d'irriga- 
"tîon  et  ceux  qui  en  sont  écartés  ont  pour  arroser  des 
machines  dites  Norias. 

I^es  jardins  sont  l'objet  spécial  de  la  culture  de  la  fa- 
*i51le  des  hespéridécs;  ils  sont  ordinairement  clos  de  murs, 
'^^unîsde  ces  Norias  appelés  Maccina  ,  qui  ciutrefois  étant 
^*tes  toutes  en  bois ,  employaient  beaucoup  de  force  mo- 
^îoe  ,  occupaient  bien  de  la  place ,  masquaient  la  vue , 
^  étaient  de  peu  de  durée.  Actuellement,  M.  Cuambovet 
"*  t  constructeur-mécanicien ,  les  remplace  toutes  par 
*^  très  élégantes  et  bonnes  machines  en  fer  et  fonte  , 
^   qui  lui  attirent  journellement  des  éloges. 

On  commence  à  propager  à  Nice  la  figue  caque ,  le  da- 
^ïcarpa  ,  le  néflier  du  Japon ,  le  cognassier  de  la  Chine  , 
**  pistachier  ,  le  chérimolier  ,  le  nandine  domestique  et 
tf*utres  arbres  remarquables  par  la  délicatesse  de  leurs 
fruits  qui  sont  consommés  par  le  propriétaire. 
■  Les  monticules ,  les  collines  Siopt  propres  à  la  culture 
des  céréales  et  plantes  légumineuses  telles  que  blé ,  orge, 
isdgle ,  pois ,    fèves ,  fèveroUcs  ,    pois-chiches  ,  gesses,  > 
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jlentnies  dont  on  cultive  un  grand  nombre  de  variétés.  Oc^ 
y  voit  aussi  plusieurs  jujubiers ,  cerisiers ,  amandiers,  câ^- 
priers,  dattiers.  L'oliviei:*,  le  figuier  et  la  vigne  qui  offi'ent 
à  chaque  pas  tant  de  variétés  utiles ,  sont  les  végétaux 
qu'on  y  cultive  de  préférence  et  qui  forment  le  principal 
revenu  du  pays. 

Les  versants  des  montagnes  offrent  le  plus  souvent  jus- 
qu'à ;Une  certaine  élévation,  la  même  culture  que  cçUè  des 
collines  ;  on  les  voit  parfois  couronnés  de  quelques  bou« 
quets  de  pin ,  et  de  caroubiers  qui  se  plaisent  dans  les 
fentes  des  rochers  et  finissent  à  des  steppes  frappés  de 
la  stérilité  la  plus  complète. 

Le  genre  ou  la  famille  des  aurentiées ,  ou  des  orangeris 
heépérides  a  été  enrichi  dans  ces  derniers  temps  d'uoe 
foule  de  variétés.  Un  grand  nombre  de  ces  variétés  et 
plusieurs  hybrides  ont  même  été  signalées  comme  des 
espèces  nouvelUs;  mais  les  caractères  distinctifs  de  la  plu- 
part échappent  aux  botanistes  ;  et  les  variétés  ou  hybrides 
qui  ont  été  prises  comme  types  de  nouvelles  espèces,  ont 
des  caractères  souvent  incompatibles.  Le  plus  ordinaire-- 
ment  elles  sont  stériles,  et  quand  elles  se  reproduisent  par, 
la  semence ,  ou  elles  engendrent  des  êtres  qui  se  rappro- 
chent d'un  des  types  des  espèces  connues ,  et  dont  les 
caractères  sont  permanents  ,  ou  si  elles  conservent  le  ca- 
ractère de  rhybridité ,  elles  se  diversifient  en  plusieurs 
accidents  et  constituent  des  variétés  ou  des  races. 

Le  principal  caractère  qui  distingue  l'oranger  des  au- 
tres espèces  de  citrus  ,  et  surtout  du  bigaradier  auquel  il 
ressemble  le  plus ,  est  celui  du  fruit.  L'écorce  de  l'orange, 
verte  dans  son  développement ,  passe  dans  sa  maturité  au 
jaune  doré  ,  ou  au  rouge  safran ,  moins  foncé  que  celle 
du  fruit  du  bigaradier  ;  elle  est  aussi  moins  chagrinée  k 
la  surface  et  moins  aromatique  ;  le  suc  renfermé  dans  les 
vésicules  de  l'orange  est  doux  ,  tandis  qu'il  est  acido  Otf 
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légèrement  amer  dans  le  fruit  des  trois  autres  espèces. 
L'oranger  est  riche  en  variétés  :  les  principales ,  celles 
qui  donnent  dans  ce  pays  les  fruits  les  plus  estimés , 
sont  VQranger  de  Chine ^  à  écorçe  fine  et  luisante;  To- 
ranger  de  Portugal ,  à  écorce  épaisse  ;  Voranger  de. 
Malte,  à  vésicules  vineuses;  Voranger  à  galettes  ou  h 
fruits  déprimés  ,  connus  aussi  sous  le  nom  de  beignette  ; 
Voranger  à  grains  de  riz  ,  à  vésicules  jaunes  et  rouges; 
et  Voranger  à  poire  ou  à  fruits  oblongs.  De  toutes  ces  va- 
riétés ,  celle  qu'on  cultive  le  plus^k  Nice  est  l'orange  du 
Portugal  à  écorce  épaisse,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de 
NoustraL  Les  fruits  de  cet  oranger  qui  est  considéré  com- 
me type ,  étant  plus  précoces  que  les  autres,  et  Técorce 
plus  charnue  ,  on  croit  qu'ils  résistent  plus  quand  on  les 
expédie  k  l'étranger. 

On  cultive  encore  dans  ce  pays  une  variété  très  estimée 
qui  porte  le  nom  de  Majorquin  ;  l'écorce  en  est  fine  ;  les 
vésicules  sont  remplies  d'un  suc  abondant;  mais  les  fruits 
comparés  à  ceux  de  Majorque ,  en  différent  par  le  suc  qui 
est  moins  sucré,  moins  parfumé;  ils  sont,  d'ailleurs, 
beaucoup  plus  petits. 

De  toutes  {les  espèces  de  genre  citrus  ,  l'oranger  est 
celle  qu'on  cultive  le  plus  aux  environs  de  Nice.  Il  occupe 
une  grande  partie  de  la  plaine,  rangé  d'ordinaire  en  allées, 
ou  distribué  sans  ordre  et  entre-mêlé  d'oliviers ,  de  fi- 
guiers ,  de  mûriers ,  de  grenadiers,  de  dattiers,  de  juju- 
biers et  d'autres  arbres  à  fruit ,  comme  pour  relever  la 
monotonie  des  uns  et  la  verdure  sombre  des  autres. 

On  voit  dans  ce  pays  des  orangers  ,  dont  le  tronc  a  jus- 
qu'à trois  mètrei  et  demi  de  circonférence  ,  et  qui  ont  at- 
teint une  hauteur  de  plus  de  vingt  métrés;  quelques-uns 
de  ces  arbres  donnent  par  pied,  jusqu'à  deux  mille  oranges 
et  au  delà.  Les  plus  remarquables,  ceux  qui  produisent  les 
meilleurs  fruits ,  croissent  dans  les  campagnes  et  dans  les 


jardins  situés  sur  la  rive  droite  de  Paliion  ,  depuû  !($ 
quartier  de  TArbre  jusqu'à  Saint-Pons. 

L'oranger  et  ie  bigaraflier  résistent  plus  au  froid  que  Iç 
cédratier  et  le  limpnier.  Si  le  temps  est  sec ,  et  le  ciel 
couvert  de  nuages,  les  fruits  de  ces  deux  dernières  es-^ 
pèces  supportent  un  froid  de  trois  degrés  au  dessous  de 
zéro  sans  geler ,  et  les  arbres  ne  périssent  qu'à  une  tem- 
pérature de  quatre  à  cinq  degrés ,  tandis  que  les  fruits  de 
l'oranger  et  du  bigaradier  supportent  par  un  temps  pa-; 
reil  une  température  de  quatre  degrés  au  dessous  de  zéro, 
et  les  arbres  ne  périssent  que  par  un  froid  de  6  à  7  de- 
grés. Mais  si  le  froid  survient  après  un  dégel  ou  des  pluies, 
ou  si  l'atmosphère  se  trouve  surchargée  de  vapeurs  hu-7 
mides ,  si  le  ciel  est  serein  par  l'effet  du  rayonnement, 
nocturne ,  les  fruits  gèlent  et  les  arbres  périssent  à  une 
moindre  température. 

La  famille  des  aurentiées  est  sujette  a  beaucoup  de  ma- 
ladies. Les  plus  nuisibles  sont  la  morphée,  cochenille  dç 
Toranger,  hKermés  des  espérides,(coccus  esperidum);ma- 
ladie  qui  lui  est  commune  avec  l'olivier,  et  qui  gît  dans  une 
espèce  de  pou  fécondé  par  un  moucheron,  originaire,  dit- 
on,  de  Rome,  oii  il  se  développa  d'une  manière  extraordi- 
naire lors  des  travaux  entrepris  pour  le  dessèchement  des 
marais  pontins.  Ces  insectes  qui  se  sont  ensuite  propagé;^ 
dans  toute  l'Italie,  s'attachent  de  préférence  aux  fruits, 
aux  feuilles  et  à  l'écorce  des  jeunes  pousses  des  arbres  les 
plus  vigoureux,  les  mieux  nourris  et  les  plus  touffus,  en 
épuisent  les  sucs  nourriciers  et  ne  les  abandonnent  qu'après 
les  avoir  réduits  à  la  plus  extrême  langueur.  Le  mal  que 
ces  animaux  font  à  la  famille  des  orangers,  est  en  général 
peu  sensible  au  comniencement  ;  il  ne  devient  redoutable 
que  lorsqu'ils  sont  ^n  grand  nombre.  De  tous  les  remèdes 
qu'on  a  proposés  pour  les  détruire  ,  les  meilleurs  parais- 
sent être ,  l'élagage  fréquent  de  ces  arbres,  pour  que  l'air 
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jfpcusse  biân  ciiTuler,  la  destruction  de  ces  insectes  qu'on 
éêrase  en  frottant  les  branches  qui  en  sont  chargées,  avec 
qaelque  chose  de  rude,  et  fesant  ensuite  de  fortes  asper- 
sions sur  les  feuilles  et  les  tiges  d'eau  aiguisée  d'acide  sul- 
farique,  ou  tout  simplement  d'eau  de  lessive. 

Les  feuilles  et  les  bourgeons  de  l'oranger  sont  souvent 
couverte  d'une  pellicule  noire,  semblable  à  de  la  suie  ;  et 
fdn  remarque  que  ceux  qui  sont  le  plus  attaqués  de  cette 
maladie,  ont  une  végétation  faible  ;  les  fruits  en  sont  plus 
petits,  moins  Savoureux;  plusieurs  tombent  avant  leur 
inatùrité. 

H;  de  Candolle  croit  que  cette  pellicule  noire  plaquée 
ktt  les  feuilles  est  une  plante  parasite  (le  Dématium  mo- 
nophilwn)\  d'autres  naturalistes  pensent,  au  contraire,  que 
ce  n'est  que  du  mitéat  ou  futnago,  matière  sucrée  qui 
transsude  des  feuilles,  des  tiges  et  des  fruits,  mêlée  avec  la 
jioussière  qui  flotte  dans  l'air.  Ils  pensent  encore  que  les 
pucerons  ,  lei  cochenilles  etc.  qui,  pour  se  nourrir  du 
teiéht,  piquent  avec  leur  trompe  le  parenchyme  des  feuil- 
les et  des  bourgeons,  en  augmentent  considérablement 
Vécoulement,  soit  en  lui  ouvrant  de  plus  grandes  issues, 
soit  en  le  rendant  à  peine  altéré ,  par  l'cxtréniité  de  leur 
côtps  ;  cette  fnatiëre  gommcuse  sucrée  en  se  desséchant 
sur  les  parties  de  l'arbre  qui  en  est  recouvert,  en  arrête  la 
transpiration  et  le  fait  périr. 

L'oranger  proprement  dit,  citrus  aurentium,  est  origi- 
naire de  la  Chine.  On  assure  que  les  Portugais  ont  été  les 
premiers  à  en  apporter  des  graines  en  Europe  au  commen- 
cement du  15»  siècle.  Valmont  de  Bomare  assure  que  vers 
la  fin  du  dernier  siècle,  on  voyait  encore  à  Lisbonne ,  dans 
le  jardin  du  comte  de  San  Lourenço,  le  premier  arbre  du- 
quel sont  isius  tous  les  orangers  qui  font  l'ornement  des 
jardins  de  l'Europe;  et  c'est,  peut-être,  pour  cette  raison 
qtt'on  appelle  oranger  du  Portugal  ou  Portugalié  l'oranger 
delà  Chine,  ou  oranger  à  fruits  doux. 


-:  238  -^ 

Le  limonier  ou  citronnier,  e$t  une  espèce  distincte 
l'oranger  par  son  feuillage  glauque  et  peu  touffu,  par 
tiges  ou  pousses  élancées  qui ,  lorsqu'elles  sont  jeun 
portent  des  feuilles  de  couleur  purpurine.  Le  pétiole  ei 
peine  ailé ,  le  fruit  ovoïde  est  terminé  par  un  petit -r 
melon,  son  écorce  extérieure  a  un  arôme  agréable  et  i 
couleur  jaune  souffrée  plus  ou  moins  claire.  Dans  sa  r 
turité  ,  l'écorce  intérieure  est  mince ,  coriace  ;  la.  pu 
renfermée  dans  les  loges,  forme,  ainsi  que  dans  l'oran^ 
la  partie  la  plus  considérable  du  fruit  ;  le  suc  conU 
dans  les  vésicules  est  très-acide  ,  très-savoureux  etunj 
odorant.  Comme  l'oranger,  cette  espèce  est  riche  en 
tiétés  ;  les  meilleures  variétés  sont  le  limonier  beignett< 
gros  fruit;  le  limonier  à  fruit  fin,  ou  lustrato  de  Ron 
le  limonier  de  San-Remo ,  connu  aussi  sous  le  nom 
St^Jérômie  ;  le  limonier  de  St-Vincent,  dont  le  fruit  fo 
nit  une  écorce  qui  sert  pour  les  confitures  ;  le  limoniei 
Gènes  qui  passe  pour  être  le  type  de  l'espèce  ;  et  celui 
Sicile,  dit  Petitoni,  à  gros  fruit.  Cette  variété  qui 
très-rare  mérite  d'être  propagée. 

Le  limonier  donne  annuellement  plusieurs  récolte 
présente  ainsi  une  succession  continuelle  de  fleurs  e 
fruits.  Comme  il  est  plus  sensibje  au  froid  que  l'oran^ 
on  le  cultive  généralement  en  espalier.  Néanmoins 
existe  des  plantations  de  limoniers  en  plein  champ,  et  U 
fruits  parviennent  à  leur  maturité  plusieurs  fois  c 
l'année.  Cet  arbre  est  surtout  cultivé  à  Menton  et  à  S 
Remo. 

Le  limonier  et  le  bagaradier  sont  originaires  d'A 
Ils  furent  transportés  de  la  Palestine  en  Europe  par* 
croisés,  vers  le  commencement  du  12*  siècle. 

Le  cédratier,  citrus  cédrOf  indigène  ou  naturalisé  c 
la  Perse  et  dans  la  Médie,  a  été  si  bien  décrit  par  Tm 
PHiusTE  qu'aucun  auteur  n'a  mis  en  doute  sa  réalité,  ^ 


que  ce  qu'en  ont  dit,  VfiiGiLE,  dans  ses  géorgiques,  et  tous 
les  Naturalistes  romains.  Cet  arbre  passa  de  la  Perse  dans 
iesjardiqs  de  Babylonè  et  de  la  Palestine  oii  ses  fruits 
servaient  aux  Juifs,  alors  comme  aujourd'hui,  dans  la  fête 
du  tabernacle.  On  le  transporta  ensuite  dans  la  Grèce,  les 
îles  et  le  littoral  de  la  Méditerranée  boréale,  où  d'après  des 
auteurs  dignes  de  foi,  il  était  cultivé  vers  la  fin  du  second 
siècle  de  l'ère  vulgaire. 

Le  cédratier  forme  une  espèce  ayant  de  nombreux  ca- 
ractères, qui  lui  sont  communs  avec  le  limonier.  Comme 
lui,  il  a  des  fleurs  lavées  de  pourpre  en  dehors  et  blanches 
en  dedans  ;  un  nombre  à  peu  près  égal  d'étamines ,  (  35  à 
40)  ;  des  fleurs  dont  partie  sont  hermaphrodites,  ou  ayant 
iin  pistil,  parties  dépourvues  de  pistil,  ou  monoïques; 
mais  il  en  diffère  par  les  feuilles  qui  sont  moins  glauques, 
et  par  le  pétiole  qui  est  linéaire  et  nu  ;  il  en  diffère  surtout 
par  le  fruit  dont  l'écorce  extérieure ,  rouge  pourpre  dans 
son  développement,  verdit  ensuite,  et  prend  dans  sa  matu- 
rité une  couleur  jaunâtre  mêlée  quelquefois  de  vert,  elle 
est  chagrinée  et  raboteuse;  l'écorce  intérieure  (ou  le 
blanc)  est  très-épaisse,  tendre ,  charnue,  légèrement  aro- 
matique, elle  en  forme  la  partie  la  pi  us  considérable  qui 
est  douce,  agréable  à  manger  avec  du  pain  et  du  sucre. 
La  pulpe  enfermée  dans  les  loges,  est  charnue  et  peu  vo- 
lumineuse. Le  suc  contenu  dans  les  vésicules,  est  moins 
acide  et  moins  parfumé  que  celui  du  limonier. 

Lorsque  l'arbre  est  cultivé  dans  un  terrain  gras  et  qu'il 
est  bien  soigné,  il  fleurit  presque  tous  les  mois  et  présente 
ainsi  sur  le  même  pied ,  les  divers  développements  du 
fruit.  L'huile  essentielle  contenue  dans  les  vésicules 
saillantes  de  l'écorce  extérieure  du  fruit ,  et  qu'on  retire 
par  expression,  est  des  plus  suaves,  et  forme  avec  le  blanc 
ou  l'écorce  intérieure  que  l'on  confit,  l'une  des  qualités 
les  plus  estimées  de  cet  arbre. 
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Lés  variétés  qui  donnent  les  meilleurs  produits,pour 
ces  usages  sont  le  cédratier  des  Juifs  ,  qui  paraît  être  le 
type,  le  cédratier  de  Sald,  celui  de  Florence,  ou  petit  pon- 
dre, dont  le  fruit  plus  petit  que  ceux  des  autres  variétés, 
^'emporte  sur  eux  par  la  suavité  de  Tarôme.  Cette  va- 
riété; et  une  autre  qui  porte  le  nom  de  limon  cédrat , 
pomme  de  Paradis  où  poncire;  ne  paraissent  être  que 
des  hybrides  du  cédratier  et  du  limonier,  si  Ton  en  juge 
par  le  mélange  de  cédrat  et  de  limon  que  lès  fruits  offrent 
dans  leur  caractère.  De  toutes  les  espèces  de  citrons  ,  le 
cédratier  fut  le  premier  transporté  en  Europe. 

Le  bigaradier,  ou  orange  amere,  espèce  connue  à  Nice 
sous  le  nom  impropre  de  citronnier ,  ne  diffère  presque 
pas,  au  premier  aspect,  de  Toranger  par  le  port  de  l'arbre, 
la  couleur  du  fruit,  celle  des  feuilles  et  des  fleurs,  les- 
quelles sont  constamment  hermaphrodites,  avec  étamines 
au  bombre  de  20  à  25  environ. 

Maïs  Tarbre  ne  s'élève  pas  autant  que  Toranger ,  les 
feuilles  d'un  vert  foncé  comme  les  siennes  sont  ellipti- 
ques et  portées  par  un  pétiole  ailé ,  beaucoup  plus  pro- 
noncé ;  les  fleurs  sont  plus  blanches  et  plus  développées. 
L'écorce  extérieure  du  fruit  est  plus  chagrinée  ou  rabo- 
teuse; elle  se  colore  à  sa  maturité,  d'une  teinte  rouge 
plus  foncée  ;  l'huile  essentielle  contenue  dans  les  vésicules 
de  l'écorce,  st  un  mordant  et  une  amertume  plus  pronon- 
cés ;  le  caractère  le  plus  distinctif  du  bigaradier  est  le  su^ 
du  fruit  qui  a  un  goût  moitié  amer,  moitié  légèrement 
acide.  Aussi  est-il  employé,  comme  le  jus  du  limon,  à  as*^ 
Saisonner  les  substances  végétales  et  animales.  On  se  sert 
aussi  de  l'écorce  pour  faire  des  confitures  au  sucre  ,  qiri 
sont  très-agréables,  ou  bien ,  on  la  coupe  par  quartiers, 
on  la  fait  sécher  et  on  l'expédie  à  l'étranger ,  en  Hollande 
surtout,  ou  on  l'emploie  dans  la  préparation  du  curaçao. 
Mais  le  produit  principal  du  bigaradier  est  da:ns  ses  fleurs  - 
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fort  abondânted  et  douées  de  plus  de  parfum  et  de  sUâ^ 
vite.  Aussi  sont-elles  préférées  pour  les  eaux  de  senteur 
et  pour  l'essence  connue  sous  le  nom  de  Néroli, 

Les  variétés  les  plus  estimées,  comme  donnant  un  pro-* 
duit  supérieur  en  eau  de  fleurs  d'oranger  et  en  essences, 
sont  le  bigaradier  bouquetier  à  feuilles  brisées,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  riche  dépouille^  et  le  bigaradier  6ou- 
quetier  à  feuilles  presque  lisses.  Ce  dernier  est  même  pré- 
férable, parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  lo  greffer:  il  se 
reproduit  naturellement  par  semis,  et  ses  fleurs  sont 
des  plus  parfumées.  Viennent  ensuite  le  bigaradier  se^ 
riotto  à  fruits  amers^  le  seriotto  à  fruits  doux  ,  ainsi  ap- 
pelé parce  que  le  goût  en  est  d'un  doux  fade  ;  le  biga- 
radier à  feuilles  de  saule,  connu  aussi  sous  le  nom  d'oran- 
ger turc  ou  turquoise^  et  le  bigaradier  d'Espagne^  à  suc 
doux.  On  cultive  encore  deux  variétés  de  bigaradiers,  qui 
sont  très-petits  et  très-agréables  pour  l'ornement  des 
jardins.  L'un  appelé  oranger  nain,  ou  petit  chinois  ;  l'au- 
tre, oranger  nain  à  feuilles  de  myrthe.  Le  fruit,  de  la  gros- 
seur d'un  petit  abricot,  est  excellent,  étant  confit. 

Parmi  les  individus  du  genre  cilrus,  qui  ont  pris  nais- 
sance par  suite  de  fécondations^  croisées,  il  n'en  est  pas  de 
plus  remarquable  que  celui  qui  porte  le  nom  de  bigara^ 
dier  à  fruits  mélangés,  ou  bizarrerie,  ou  improprement 
AcrmapArodi7e;  ses  rameaux  portent  pèle  mêle  des  biga- 
rades pures,  des  cédrats  purs  et  des  fruits  à  tranches  mé- 
langées de  ces  deux  espèces.  Ses  lîeurs  poussent  deux  fois 
Tannée,  au  printemps  et  en  automne  ;  elles  portent  un 
nombre  variable  d'élamines  (de  20,  à  35  et  40);  les  unes 
ont  des  pétales  blancs  en  dedans  et  purpurins  en  dehors, 
elles  donnent  des  cédrats  ;  les  autres  sont  blanches  comme 
celles  du  bigaradier  ou  de  l'oranger  et  se  nouent  en  biga- 
rades. Les  fleurs  qui  donnent  les  fruits  mélangés  et  qui 
sont  les  plus  grandes,  ont  une  couleur  blanche  pâle.  Les 
Tome  xix.  1G 
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feuilles  longues ,  rayées  ou  recoquillées,  affectent  la  fonne 
et  la  couleur  tantôt  de  celles  du  bigaradier,  tantôt .  de  cel- 
les du  citronnier  :  ou  bien  elles  réunissent  souvent  quel*, 
que  chose  de  ces  deux  espèces. 

On  remarque  dans  le  bassin  de  Nice,  une  variété  de 
citrus  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  bizarrerie,  ou  d'her- 
maphrodite. Conime  celles  que  nous  avons  déjà  citées, 
elle  porte  plusieurs  variétés  de  fruits  par  les  branches 
différentes  qui  sortent  du  même  tronc,  mais  il  n'y  a  rien 
là  de  commun,  ni  avec  les  véritables  bizarreries  que  nous 
avons  décrites,  ni  avec  les  amalgames  bizarres  que  Ton 
rencontre  dans  le  jardin  de  M.  Clary  ;  il  s'agit  ici  d'un 
simple  résultat  de  greffe. 

M.  Gallesio,  ayant  semé  pendant  plusieurs  années  de 
suite  des  graines  d'oranger  de  la  Chine,  à  écorce fine  et  lui- 
sante, a  toujours  obtenu  des  oranges  à  fruits  doux ,  dont 
les  unes  à  écorce  épaisse  et  raboteuse ,  les  autres  àéoorce 
plus  fine  que  celles  qui  lui  avaient  fourni  les  graines.  Le 
même  phénomène  aurait  résulté  de  semis  d'orangers  or- 
dinaires, ayant  le  fruit  à  écorce  épaisse  et  raboteuse. 

La  bergamotte  ou  la  lime-bergamotte  est  une  variété 
hybride  du  limonier  et  de  l'oranger  ,  parce  qu'elle  tient 
à  cette  dernière  espèce  par  les  feuilles  et  les  fleurs ,  et  ai} 
limonier  par  le  fruit.  L'odeur  très-suave  de  l'huile  essen- 
tielle ,  contenue  dans  les  vésicules  de  l'écorce  du  fruit,. 
ne  serait  que  l'effet  de  la  combinaison  des  principes  odo- 
rants de  ces  deux  espèôes.  La  lumie-oranger  ou  l'orange. 
citrée  est  une  variété  hybride  de  Voranger,  du  cédratier  et 
peut  être  aussi  du  limonier,  par  les  rapports  qu'elle  a  avec 
ces  deux  ou  trois  espèces.  En  effet,  ses  feuilles  sont  d'on 
vert  foncé  comme  celles  de  l'oranger  ;  ses  fleurs ,  pur- 
purines en  dehors,  appartiennent  au  cédratier  ou  au  li- 
monier ;  son  fruit  est  très-volumineux  ;  sa  forme  est  à. 
peu  près  celle  de  l'orange,  mais  le  suc  en  est  acidulé  et 


bl  «•ulear  de  Técorce  extérieure  qui  est  inégale  et  rabo- 
tenue  comme  celle  du  cédrat,  se  rapproche  plus  de  celle 
dé  l'écoFce  de  Torangc ,  que  de  la  couleur  de  Técorce 
du  limon,  ou  du  cédrat  ;  la  lumie  sucrée,  ou  le  limon  à 
pidpe d'orange,  variété  qu'on  ne  cultive  que  pour  la  sin- 
galârité  du  fruit,  est  également  une  hybride  de  l'oranger 
et  dn  citronnier,  et  a  les  caractères  communs  de  ces  deux 
espèces.  Laméllarose  ou  Vorange-étoilée^  ainsi  appelée  de 
l'éêorce  de  son  fruit ,  qui  est  divisé  en  plusieurs  côtes  re- 
levées, est  aussi  une  hybride  de  Toranger ,  duquel  clic  se 
rapproche  par  les  feuilles,  et  du  limonier  auquel  elle  tient 
parla  couleur  du  fruit  et  par  le  jus,  qui  est  acide  et  légè- 
rement aromatique  ;  cette  espèce  hybride  l'emporte  sur  les 
deux  autres  par  la  suavité  de  l'arôme  du  fruit.  Enfin  ce  serait 
encore  d'une  fécondation  croisée  entre  Torangcr  et  le  ci- 
tronnier qu'aurait  pris  naissance  le  cédrat  monstimeux  ov 
cédrat  de  la  Chiner  connu  aussi  sous  le  nom  de  merveille 
d^pagne  ou  de  cédrat-orange.  La  couleur  verte  des 
ftailles  et  celle  de  Fécorce  extérieure  du  fruit  qui  est 
jaune  doré,  le  font  prendre  au  premier  coup  d'œil  pour 
Une  variété  de  l'oranger  ;  mais  ses  rameaux  sont  courts  et 
nides  comme  ceux  du  cédratier,  la  couleur  de  sa  fleur  es^ 
iMirpurine  en  dehors  et  blanche  au  dedans  ;  le  fruit,  dont 
le  sue  est  acidulé,  est  très-volumineux,  rugueux  à  la  sur- 
face et  tuberculeux  ;  Técorce  intérieure  très-épaisse,  com- 
pacte, forme  presque,  comme  le  cédrat,  la  majeure  partie 
-du 'fruit. 

•  Lepompelmousse,  citrus  Pompelmos,  passa  de  la  Pales- 
tine en  Europe,  et  ce  furent  les  Croisés  qui  vinrent  em- 
bellir nos  jardins  de  cet  arbre  singulier. 

-  Leiimettier,  citrus  limetta,  cultivé  vers  le  treizième 
nëclei  dans  la  lisière  ligurique,  fut  distingué  par  Matheus 
5TLVATIG0S  comme  une  espèce  particulière,  ce  qui  fut 
ensuite  confirmé  par  les  Bauiiins,  les  Volcamérius  et  con- 
fondu par  la  suite  avec  d'autres  espèces. 


Le  bergamotier,  citrus  bergamiaj  le  mellàrose ,  dtru 
mellarosa,  les  perettes,  citrus  peretta ,  le  chénetier,  dùru 
sinensis,  le  rhumphius,  citrus  rumphii ,  le  margarito,  ci 
irus  margarita ,  sont  cultivés  depuis  longtemps  dans  1 
Midi,  non  seulement  à  cause  de  leur  beauté,  mais  parc 
que  les  fruits  des  premiers  servent  pour  faire  des  bombe 
nières  nommées  bergamottes,  et  pour  en  retirer  cette  ea 
sence  si  agréable  pour  la  composition  des  eaux  de  senteu 
et  que  de  tous  les  autres  on  fait  les  confitures  les  pli 
estimées. 

Le  lumies,  citrus  lumia,  l'esperthuse,  citrus  hespem 
iusa,  le  citrus  dulcamara^  le  citrus  arethusa  sont  égala 
ment  venus  enrichir  nos  jardins. 

Le  oitre  à  écorce  épaisse,  citrus  pach^erma,  conni 
sous  le  nom  de  limon  cédrat ,  fut  introduit  par  Ebnbjeb 
qui  le  croyait  le  produit  d'un  limonier  gi*effé  sur  rin  ce 
dratier. 

Le  citre  doré  ,  citrus  auratus ,  ainsi  nommé  par  Ebb 
ELL-AWAM  qui  le  sépara  de  la  bigarade,  est  un  arbre  gm 
cieux  dans  sa  forme  et  élégant  par  son  feuillage.  SI  se 
fruits  réunissaient  l'utilité  à  l'agrément,  îl  formerait  sar 
contredit  le  plus  bel  ornement  des  jardins. 

Le  citre  d'Adam,  citrus  adami ,  est  cultivé  pour  l'ardm 
suave  et  particulier  qu'exhale  son  endocarpe  qui  le  fai 
rechercher  ainsi  que  le  citrus  rissoi,  l'harmonîlle,  pou 
en  préparer  des  confitures  fines. 

Le  citre  d'Otaïti,  citrus  taïtense,  se  développe  avec  un 
force  végétative  si  grande,  qu'il  peut  servir,  à  cause  de  s 
petite  portée,  à  faire  des  haïes  vives  odoriférantes. 

Le  citre  hérisson  ,  citrus  histrix ,  originaire  de  l'îl 
Maurice,  n'a  été  transporté  en  Europe,  ainsi  que  le  cîtr 
commandeur,  citrus  limonea  commendatoris ,  le  citi 
pohle,  citrus  nobilis^  que  depuis  une  trentaine  d'annéee 
^\  i(s  résistent  tous  les  deux  aux  hivers  du  Midi, 
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Lie  oitre  gordon,  citrus  gordoni,  qui  joint  à  son  singulier 
.  branchage  de  jolies  fleiirs  pourprées  et  des  fruits  très- 
parfamés.  Le  citre  à  feuilles  de  buis,  citrus  buxifoliuSy 
et  lecitre  austral,  citriùs  au5<7*aZ/5,  devaient  former  le  nou- 
veau genre  citromela,  dans  la  troisième  édition  de  l'histoire 
des  orangers  que  M.  Risso  devait  publier. 

Une  foule  de  variétés  d'aeillets ,  de  pelargonium ,  de 

camélia,  de  crassules,  de  cierges,. de  ficoïdes,  et  d'autres 

plantes  rares  bravent  les  hivers  de  ce  pays.  Généralement 

tout  ce  qu'on  a  ailleurs  grande  peine  à  cultiver  dans  des 

orangeries  et  dans  des  serres  chaudes,  vient  à  Nice  en  plein 

rent  ;  il  suffit  de  choisir  pour  ces  plantes  les  expositions 

«•u  Midi,  etles  élévations  qui  forment  les  coteaux  de  Ste- 

-  Hélène,  de^t-Charles ,  de  Carabacel  et  de  Cimier,  et  de 

•les   abriter  des  vents  du  Nord,  au  moyen  de  hangars,  ou 

de-  serres  ouvertes  pour  qu'elles  ne  périssent  pas  ;  toutefois 

^es  serres  vitrées  sont  de  rigueur  pour  les  plantes  délicates 

Tviu'on  cultive  dans  la  plaine  et  dans  les  localités  humides, 

ftietà  n'est  plus  contraire  dans  ce  pays  aux  plantes  tropi- 

•c«Ues que  l'humidité  du  sol,  jointe  à  un  certain  degré  de 

froîd.  En  général  ,  les  plantes  exotiques  qu'on  cultive 

d4i.iia  ce  pays  en  pleine  terre,  présentent  une  force  de 

•^^Cfétation  aussi  puissante  que  dans  leur  pays  natal,  ce  qui 

P*^^Oiive  l'analogie  du  bassin  de  Nice  avec  les  pays  chauds. 

^*^st  ainsi  que  le  palmier  dattier,  l'acacia  de  Farnèse,  la 

^^^^Tie  à  sucre,  le  laurier  des  Indes,  le  céanothe  azuré,  le 

^^^a.-yavier  ou  poirier  des  Indes  ,  le  laurier  thym  de  la 

^*^î»e,  le  yucca  à  feuilles  d'aloés ,  plusieurs  variétés  de 

/^^**ïrea,  de  mélaleuque,  de  metrosideros,  de  pittosporum, 

^^  ^olanum,  de  cierges ,  de  ficoides,  etc.  prennent  toutes 

*^-^K^ dimensions;  plusieurs  môme  de  ces  arbres  muris- 

*^ï^t  leurs  fruits  ou  donnent  des  graines  à  parfaite  maturité 

^^  fertiles. 

Dans  le  petit  parterre  de  M.  Ferdinand  Stire,  botaniste 
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aussi  instruit  que  modeste,  on  remarqué  une  yucca  aloê- 
folia  gigantesque  ;  par  des  fécondations  crbîsées  entre  la 
cassia  tomentosa,la  corymbosa  ou  la  levigata,il  s^est  formé 
dans  ce  petit  jardin  une  hybride  qui  est  en  fleur  presque 
toute  l'année.  Les  folioles  au  nombre  de  cinq  opposées,  sont 
très-oblongues  et  légèrement  arquées  ou  en  cœur  à  là  par- 
tie des  limbes  la  plus  rapprochée  du  pétiole;  les  fleurs  d'un 
jaune  safran,  très-éclatant,  sont  plus  développées  que  celle 
de  leurs  parents  ;  cette  casse  cultivée  en  espalier  forme 
des  miassifs  très-agréables  à  la  vue.  On  voit  encore  dans 
ce  joli  parterre  ,  un  caroubier  qui  se  fait  remarquer  par 
sa  tige  droite  et  par  la  forme  conique  que  l'art  et  la  taille 
sont  parvenus  à  donner  à  ses  branches. 

Les  parterres  de  MM.  Roissal  et  Toselli^c  font  re- 
marquer par  le  nombre  des  plantes  exotiques  et  tropicale» 
qui  y  sont  cultivées  en  plein  vent,  n'ayant  pour  tout  abri 
que  les  maisons  d^habitation. 

Le  jardin  de  Son  Exe.  le  comte  de  Cessole  mérite  d'être 
vu  pour  ses  belles  variétés  de  camélia,  et  surtout  pour  sa 
riche  collection  d'ananas,  auxquels  on  est  parvenu' à  faire 
produire  du  fruit  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  au 
moyen  de  châssis  de  hauteurs  différentes. 

Les  plantes  et  les  arbrisseaux  sermenteux  et  grimpants 
dont  on  couvre  les  berceaux  de  treillage  et  dont  on  tapisse 
les  murs,  sont  :  Noya  carnosa;  Cissui  quinque  folia;  Doli^ 
chos  lignosus;  Géranium  zonale;  Bigfionia  radicans;  Phch' 
seolus  caracalla  ;  Trophœolum  majus;  id.  minus  ;  Cobea 
scandens;  Periploca  grœca;  Passiflora  cœrulea. 

Les  arbres  et  les  plantes  que  Ton  cultive  pour  la  parfu- 
merie, sont:  Mimosa  farnesiana,  Nyctantes  sambac  ;  P(h 
lyantes  tuberosa;  Narcissus  jonquilla;  Jasminum  grandi" 
florum;  Rosa  centifolia;  Viola  orforotofl.pl.;  Cero'sus 
lauro-cerasus. 

Les  arbres  et  les  plantes  qui  peuvent  intéresser  l^industric* 
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.  manufacturière  et  tinctoriale  ,  sont  :  Punica  granatum  ; 

IHwitêS  halepensis;  Pinus  pinaster;  Coriara  myrthifolia; 

CerctOfUa  silica;    Cntorum  tricoccon;  Reseda  luteola; 

^^€S^lis  tinctoria;  Croton  tinctorium;  Rubia  tinctorum;  Rhus 

CGtinus  ;  Aga%)e  americana. 

I^e  Rhus  cotinus  (  Sumac  fustet  )  des  Alpes  maritimes, 
par  la  quantité  de  tanin  et  de  matière  colorante  qu'il 
<2C>Z2tient,  est  bien  supérieur  pour  la  teinture  k  celui  des 
Q-mil^Tes  pays. 

I^'Âgave  d'Amérique  vient  dans  l'intérieur  des  terres 
j  "CSAqu'à  dix  lieues  de  distance  de  la  mer.  Cette  plante  vé- 
fir^t^  et  se  plait  singulièrement  dans  les  interstices  des  ro- 
<ili.^rs  et  dans  les  lieux  oii  l'on  ne  voit  presque  que  la 
X>îc»iTe  nue  ;  ce  qui  la  rendrait  très-utile  dans  ce  pays  où 
5-1  y  a  beaucoup  de  ces  terres  vagues,  vaines  et  rocailleuses, 
^i  l^on  y  connaissait  l'art  d'extraire  le  fil  contenu  dans  les 
îUes  de  ce  végétal,  dont,  en  Espagne,  en  Portugal,  en 
Pique,  on  fait  des  rubans,  des  mouchoirs  et  différents 
^^rrages  de  sparterie,  tandis  qu'on  s'en  sert  à  Nice  seu- 
^^^acmentpour  former  des  haies  impénétrables. 

X^e  jujubier,  le  caroubier,  l'oranger,  le  fustet,  le  figuier, 

*^^      cerisier  et  l'olivier  fournissent  les  bois  indigènes  les 

vos  recherchés  des  tourneurs  et  des  ébénistes,  qui,  avec 

bois  nuancés  de  différentes  couleurs,  fabriquent  des 

^BuUes  et  des  pièces  en  marqueterie  de  toute  beauté.  Les 

*^oÎ8  qu'on  expédie  à  l'étranger  pour  l'ébénisterie,  sont 

I^^»ticulièrement  l'oranger,  le  caroubier,  l'olivier  et  le ju- 

îv».fcier. 

^oici  maintenant  le  catalogue  des  principales  plantes 
'ttxédicinales  du  territoire  de  Nice,  dans  l'ordre  de  leurs 
Px^Cjtfiétés: 

XmoUients.  —  Malva  rotundifolia,  feuilles  et  fleurs; 
"olva  silvestris,  id.  ;  Linum  iLsitatissimum  ,  graines  ; 
Acotukus  mollis j  feuilles. 


Pectoraux  émoUients.  —  Viola  odorata ,  fleurs  ;  Ver-- 
bascum  thopsus,  fleurs  ;  Tussilago  farfara^  fleurs  ;  Zizi-- 
phus  vulgariSf  fruits. 

Expectorants  excitants.  —  Glecoma  hederacea,  toute 
la  plante  ;  Erysimum  officinale,  feuilles  ;  Scilla  maritima, 
l'oignon. 

Diurétiques  émollients.  —  Triticum  repens  ^  racine: 
Parietaria  officinalis ,  feuilles  et  tiges  ;  Borrago  offici- 
nalis,  feuilles  et  fleurs;  Arundo  donax,  racine. 

Diurétiques  excitants  atoniques.  —  Ruscus  aculeaius , 
racine;  Ononis  arvensis,  id.  ;  Apium  graveolens ^  îd. ; 
Apium  pretroselinum,  id.  ;  Asparagus  acutifolius ,  id.  ; 
Eringium  maritimwn,  id. 

Excitants  aromatiques.  —  Salvia  officinalis,  feuilles  et 
fleurs;  Rosmarinus  officinalis,  id.;  Lavandula spica^  som- 
mités des  rameaux,  feuilles  et  fleurs  ;  Melissa  officinalis^ 
idem;  Origanum  majoranoïdes ,  id.  ;  Satureja  montana, 
id.;  Mentha  pulegium,  id.  ;  Teucrium  polium,  id.;  CAo- 
mœpitis  iva,  id.;  Tilia  europœa,  ûeurs. 

Dépuratifs.  — •  Arctium  lappa,  racine;  Rumex  patien-- 
tia,  id.;  Smilax  aspera ,  id.  ;  Polipodium  vulgare  ,  id. -^ 
Fragaria  vesca,  id.  ;  Cychorium  intibres  ,  racines  et 
feuilles  ;  Leontodon  taraxaci,  id.;  Rosa  centifolia^  fleurs; 
Solanum  dulcamara,  tiges  ;  Humulus  lupulus,  cônes  flori- 
fères et  >racines  ;  Saponaria  officinalis  ,  toute  la  plante  5 
Futnaria  officinalis,  id,;  Galium  luteum,  sommités  des 
rameaux. 

Anti  spasmodiques  excitants.  —  Mentha  piperita ,  feuil- 
les ;  Matricaria  parthenium,  fleurs  ;  Tanacetum  vulgare , 
sommités  des  tiges  et  fleurs  ;  Aloysia  citrodora ,  feuilles  ; 
Citru%  bigaradia,  feuilles  et  fleurs  ;  Citrus  aurantium^ 
fleurs  ;  Chenopodium  Mtrys ,  feuilles  et  fleurs. 

Stomachiques   toniques.    —    Chironia   centaureum , 
sommités  fleuries  ;  Arthemisia  absinthium  ,  feuilles  et 
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sommités  des  rameaux  ;  Anthémis  nobilis  ,  fleurs  et  tige^ 
fleuries;  Citrus  bigaradia  ^  écorce  du  fruit. 

6arminatifs  excitants.  —  Anethum  fœniculum,  toute 
la  plante  ;  Origanum  vulgare ,  sommités  des  rameaux  et 
feuilles;  Coriandintm  sativum,  graines. 

Antiscorbutiques.  —  Cochlearia  armoracia,  racine  , 
Veronica  heccabunga ^  feuilles;  Sisymbrium  nosturtium, 
toute  la  plante. 

Rafraichissants.  —  Citrus  aurantium^  fruits;  Punica 
granaium ,  fruits  ;  Morus  nigra ,  fruits  ;  Ribes  rubra  , 
fruits  ;  Cucurbita  anguria,  semences. 

Purgatifs.  —  Momordica  elaterium^  racines  et  fruits  j 
Rhamnus  catharticus ,  fruits  ;  Ricinus  communis ,  se- 
mences; Globularia  alympum  ,  feuilles;  Gratiola  o/jlî- 
dnalis,  tige  et  feuilles. 

Astringents.  —  Rosa  canina  ,  fruit  ;  Rosa  gatlica  ,  pé- 
tales des  fleurs  non  ouvertes  ;  Achillea  millefoliùmj  feuil- 
les; Litheum  sallcaria ,  feuilles;  Myrthus  communis ^ 
feuilles;  Vinca  major,  feuilles;  Rucus  aculeaiuSjfemU 
les;  Punica  granatum,  fleurs  et  écorce  des  fruits;  Quer- 
eus  robur  ,  écorce  ;  Quercus  suber,  écorce  ;  Vlmus  cam-^ 
pestris ,  écorce  ;  Verbena  officinalis ,  toute  la  plante  ; 
Salvia  verbenacea  ,  toute  la  plante  ;  Cydonia  communis , 
semence  ;  Symphitum  officinale ,  racine  ;  Gupressus  fas- 
tigta4ay  cônes. 

Narcotiques  et  calmants.  —  Hyoscyamus  albus,  feuilles 
et  graines  ;  Solanum  nigrum ,  toute  la  plante  ;  Cynoglos- 
sum  pictum ,  racine  ;  Nymphéa  alba ,  racine  et  fleurs , 
Datuta  stramonium ,  feuilles  et  suc  de  la  plante  ;  Papaver 
somniferum,  feuilles  et  capsules. 

Vulnéraires.  —  Hypericum  perforatum,  fleurs  ;  Agri- 
monia  eupatorium  ,  feuilles  ;  Polygonum  maritimum  , 
feuilles  ;  Scrophularia  aquatica,  feuilles. 

Antipsoriques.    —  Plumbago   europea  ,    écorce    des 
Tome  xix.  i6  a 
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racines;  Bumex  aquaticm ,  racine;  Nerium  oleander ^ 
feuilles. 

Vésicatoires.  —  Daphm  gnidium,  écorce  ;  Euphorbia  . 
dendroide^  suc  ;  Ficus  carica^  suc. 

Plantes  cordiales.  — •  Citrus  medica  ,  fruit  ;  Lavandula 
StcechaSy  fleurs. 

Sudorifiques.  —  Sambucus  nigra ,  fleurs;  Papaver 
rhœas,  fleurs. 

Antifébrîles.  —  Licopus  europeus  ,  feuilles  ;  Gnafalium 
arvense,  feuilles. 

Emménagogues. — Marrubium  vulgareytouie  la  plante^ 
Adianthum  capillus  veneris ,  feuilles  ;  Crocus  satitms  , 
stigmates. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  le  catalogue  des 
principales  espèces  de  plantes  qui  servent  de  nourriture 
au  gros  et  au  menu  bétail,  ainsi  qu'aux  bètes  chevalines. 

La  prospérité  de  ces  animaux  et  la  bonté  du  lait  tenant 
essentiellement  à  la  bonne  qualité  des  herbes  et  consé-^ 
quemment  à  celle  du  fourrage,  il  ne  sera  peut-être  pas 
inutile  de  faire  connaître  les  plantes  qui  les  nourrissent. 
Nous  les  classerons  par  ordre  des  localités  oii  elles  crois- 
sent  et  par  tables  alphabétiques.  Et  d'abord,  voici  les 
plantes  des  prairies  naturelles  ou  artificielles  de  la  plaiûe 
de  Nice ,  lesquelles  sont  soumises!  à  des  irrigations  ré- 
gulières :  Achillea  millefolium  ;  Àlopecurus  bulbosus  ;. 
Anthoxanthum  odoratum  ;  Avena  fatua;  Aveha  elalior  ; 
Avena  fragilis  ;  Avena  mollis  ;  Briza  minor  ;  Bromus 
mollis  ;  Bromus  sterilis  ;  Bromus  erectus  ;  Campanuta, 
raeunpulus  ;  Centaurea  jaeea  ;  Chrysanthemum  leucan^ 
themum  ;  Cynoserus  cristatus  ;  Dactilis  glomerata  ; 
jEnanthe  pimpinellcïdes  ;  Festuca  phœnicoïdes;  Gallium 
molugo  ;  Gallium  verum;  Géranium  molle;  HelmifUhia 
echioïdes\  Hordeum  murinum  ;  Lathyrus  pratensis',  XçofS- 
todon  taraœaci;  leontodon  crispum;  Linum  usitatissimum;  ^^ 


i 
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£o/«ufi»  perenne;  Lotus  comiculattj^;  Lycknit  ftoi-'ciêculi; 
Miedicago  sativa  ;  Milium  multiflorum  ;  Onobrychis  «a* 
iWiX  ;  PlarUago  lanceolata  ;  Plantago  major  ;  Rammculut 
acris  ;  Ranunculus  arvensis  ;  Seriola  athenensis  ;  Trifo- 
liMMfn  pratense  ;  Trifolium  procumbens  ;  Trifolium  fragi- 
fcrtAm  ;   Vrospermum  picrioïdes  ;  Vicia  sativa. 

Panni  ces  plantes  croissent  encore  les  suivantes ,  mais 

oik    moindre  quantité  :  Agrostis  alba  ;  Ajupa  pyramidalis; 

^tiv^drapogon  arundinaceiim;  Andropogon  hirtum;  CaHrex 

PTxn^huialis  ;   Carex  distans  ;  Carex  tomentosa  ;  Carex 

«fA^àtifftt  ;  Carex  maxima  ;  Cichorium  intylus  ;  Daiichus 

©«•rY>*a;  Lithrum  salicaria  ;  Orchis  latifolia  ;  Orchis  /oom* 

flôrgz]  Orchis  maculata]  Panicum  crus-galli  ;  ParUcum 

^AHdk]  Poterium  sanguisorba;  Rhinanthus  crista  galli; 

^^^^neœpatientia;  Salvia pratensis]  Symphytum  officinale. 

X4CI  plupart  des  plantes  précitées  garnissent  les  prairies 

9^i  sont  dans  la  région  du  Var  (Isoles ,  Grenouillères  et 

^^^BTties].  Hais  dans  les  lieux  très  humides  ou  marécageux, 

^    '^ctHwt  encore ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  [les 

I^ï^xites  suivantes  :  Alisma  ranunculoïdes  ;  Aster  tripolium; 

}lex  rosea  ;  Bartsia  viscosa  ;  Carex  acuta  ;  Carex 

^ià;  Car^  hirta  ;  Carex  paludosa\  Carex  drimeja]  Ca- 

— '    VBScicaria]  Cirsium  monspesulanum  ;  Cyperus  jund" 

»*^*'*#|iÉ!f  ;  Cyperus  fuscus  ;  Cyperus  flavesçfins  ;  Cyperas 

^^^^*f»<ï  ;  Dorycnium  suffruticosium  ;  Epipactis  palmtris  ; 

'^^f^^actis  rubra;  Equisetum  arvense;  Junius  acutiÂS^jun- 

^2^**    ocutiflorus  ;  Juntus   glomeratus  ;  Lotus  siliquosus  ; 

^^w  reclus  ;  Melilotus  leucantha  ;   Neottia  spiralis  ; 

ki^»  apyfera]  Polypogon  monspeliense ;  Postaprogeton 

;  Banwncwto  repens  ;]  Schœnus  nigricans,]  Scirpu^ 

^^^^^^Ustris  ;  Scirpus  lacustris  ;  Scirpus  maritimus  ;  5on- 

***•«' mcwihmu^;  Sinapis  villosa  ;    Ty^fta  angustifolia  ; 

^!fi»ika  «ntmiTid. 

Depuis  quelques    années  plusieurs   de  ces   plantes 
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aquatiques:  les  carex,  les  joncs,  les  choins,  les  prèles  et  le 
scirpes,  par  suite  des  labours,  des  engrais  et  particulière 
ment  des  petits  canaux  qu'on  a  pratiqués  sur  ces  terre 
pour  récoulement  des  eaux  ,  disparaissent  pour  fkir 
place  à  des  plantes  de  meilleures  qualités,  telleà  que  1 
trèfle,  la  luzerne,  Tesparcette,  le  caille-lait,  plusieui 
espèces  d'avoine,  de  vesces,  etc.  Mais,  en  général,  le  fout 
rage  des  prairies  du  Var,  est  de  mauvaise  qualité  j  so- 
parce  qu'il  est,  peut^-être,  imprégné  des  miasmes  qui  eXis 
tent  dans  Pair  de  cette  plaine,  soit  parce  qu'il  contien. 
plus  ou  moins,  des  joncs,  des  carex,  des  choîns  et  antri 
plantes  aquatiques ,  soit  aussi  par  ce  que  ces  plantes 
venant  sur  un  terrain  trop  humide  et  marécageux,  leu 
principes  nutritifs  sont  mal  élaborés;  ils  déterminei 
sur  les  animaux  qui  s'en  nourrissent  et  particuliferemei 
sur  les  bêtes  chevalines ,  la  cachexie  et  Thématuriè  c 
pissement  de  sang. 

Les  plantes  qui  croissent  naturellement  dans  les  iéw 
ensemencées  ou  dans  les  champs  et  qui  sont  fauchées  c 
arrachées,  à  leur  maturité ,  pour  être  converties  en  foui 
rage ,  sont  :  Ajupa  campestris  ;  Allium  album  ;  AUiu: 
roseum  ;  Ammi  maius  ;  Anagalis  cœrulea  ;  Anchu$a  iic 
lica;  Andropogon  arundinaceum  \  Anthémis  inctestata 
Anthirrinum  oronthium  ;  Arabis  thaliana  ;  Asperula  om 
vensis  ;  Atriplex  patula  ;  Avena  mollis  ;  Avena  fiUiua 
Avena  elatior  ;  Avena  fragilis  ;  Barohansia  taraooacifblic 
Borrago  officinalis  ;  Brassica  erucastrum  ;  Briza  major 
BrizQ  minar  ;  Bromus  arvensis  ;  Bromus  multiflorus  ;  JBrg 
mus  mollis  ;  Bromus  sterilis  ;  Bupleurum  rotimdifàUufr 
Calendula  arvensis  ;  Campanula  spéculum  ;  CampemU' 
falcata;  Cardamine  hersuta;  Caucalis'nod0sa;Catàcai 
platycarpos  ;  Camalis  daucoides  ;  Centaurea  crupin^ 
Centaurea  cyanus  ;  Cerinthe  aspera  ;  Chenopodium  bà 
iQHfclf  ;     Chivomç^    çentaureum  ;    Chlora     perfûliator 
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Oimoterui  eMnatus;  Cirsium  arveme  ;  Cochlearia  draba  ; 

Comza  ambigua  ;  Crépis   fœtida  ;   Crucianella  angusti- 

.  folia;    Cynoglossum  pietum;    Cynoglossum    officinale; 

,  Mplotaxis  erucoides  ;  Echium  vulgare  ;  Erigeron  cana- 

•■  iense;  Erodium  malacoides  ;  Euracago  segetum;  Fumaria 

•^ffieinalis;  Fumaria   capreolata;  Fumaria   parviflora; 

Galecpiis  grandi flor a;    Galium   saccharatum;    Galium 

tricorne;  Géranium  robertianum;  Gladiolus  communis; 

■:ibliotropium  europeum;  hordeum  micrinum-,    Hordeum 

nantimum;  Hurospermum   dalechampii;  Hyoseris  cre- 

'  '^*CŒ  ;  Hyoseris  scabra  ;  Hypericum  perforatum  ;  Lactuca 

S€^4gna;   Lathyrus    annuus;    Lathyrus   setifolius;  La- 

"  ^hjfT'US  ochrus  ;  Linaria  vulgaris  ;  Linaria  elatine  ;  Linum 

■  ^tirictum  ;  Littospermum  arvense  ;  Lolium  perenne  ;  £o- 

liw£^m  tomulentum  ;  Lotus  corniculatus  ;  Lotus  cytisotdes; 

'  ^SfcAnis  githago  ;  Malva  sylvestris  ;  Medicago  lupulina  ; 

•^^dicago    orbicularis  ;  Medicago   scutellata;  Medicago 

•^^AT\trinata  ;  Medicago  lapacea  ;  Medicago  intertexta  ;  Me- 

^ictMgo  echinata  ;  Melilotus  parviflora  ;  Myagrum  panicu- 

'•'***«4iii;  Myosotis  annua\  Muscari  racemosum\  Nigella 

•'^•'^^iCMcefia  ;  Omithopus  scorpioïdes;  Panicum  viride  ;  Pa- 

^^^*«>€r  rhœas'/Papaver  hybridum  ;  Passerina  annua  ;  PAa- 

^^»^m*  conarierwi^  ;  Picn*  hieracioides;  Poa  heragrostis\ 

^^^^erium  sanguisorba  ;   Prenantes    muralis  ;   Pteroteca 

^'^^'^^lausensis;  Ranunculus  bulbosus  ;  Reseda  phyteuma; 

^^€Jidogiolus  stellatus  ;  Scandix  pecten  ;  Scorpiurus  sub- 

^^fioia;  Senecio  vulgaris;  Sherardia   arvensis;   Silène 

^•^^Ofuma;   Silène  quinque   vulnera;  Silène  inflata;   Si- 

****a©w  arvensis  ;  Sisymbrium  officinale  ;  Sisgmbrium  te- 

^'^^%folium  ;  Sonchus  arvensis  ;  Sonchus  oleraceus  ;  The- 

^^&(mum  cynocrambe  ;  Thlaspi  bursa  ;    Thlaspi  perfolia- 

^^^!9n;  Tragopogon  porrifolium  ;   Trifolium  campestre;  Va- 

^'^Hanella  hamata  ;   Valerianella  pumila  ;  Veronica  ar- 

*^€l«*M  ;  Veronica  filiformis  ;  Vicia  hirta  ;  Vicia  hybrida  ; 

Vïo/a  arvensis. 
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Plusieurs  de  ces  plantes  croissent  sur  les  terres  en  frîèhe, 
sur  les  rives  foujrrageuses  ou  de  soutènement,  sur  les  sHos 
vagues  et  rocailleux  des  environs  de  Nice,  et  elles  servent 
de  nourriture  au  même  bétail.  Dans  ces  patis  ou  pâturages 
secs  et  non  fauchés  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
bandites  on  remarque  encore  les  plantes  suivantes  :  jEgi^ 
lops  ovata  ;  Alyssum  mariiimum  ;  Andropogon  hirtum  ; 
Andropogon  ischcenum  ;  Andropogon  distachion  ;  AnethiÊm 
fœniculum  ;  Anthyllts  tetraphglla  ;  Asperula  cynemchiGa;  . 
Aster  acris\  Astragalus  monspessulanus;  BellisperenniÈ.^- 
Bellis  sglvestris  ;  Biscutella  ambigua;  Brorms  poltsieb-'r 
chius  ;  Buphthalmum  spinosum  ;  Campanula  urticifoiia'; 
Carex  ginobasis  ;  Centaurea  collina  ;  Centaurea  panicu-^  . 
lata]  Cerastium  vulgatum;  Convolvulus  althœoides  ;  Dioèh- 
thus  barbatus  ;  Dianthus  cariçphgllus  ;  Dianthus  cartÊh- . 
sianorum  ;  Digitaria stolonifera  ;  Draba  verfla;  Erigercn.  • 
acre  ]  Erysimum  canescens;  Festuca  ovina  ]Fesiuea  duHi 
riuscula\Festuca gracilis\Globularia  vulgaris;  GypsophiUk 
saxifraga  ;  Helianthemum  fumana  ;  Helianthemum  tmt- 
gare  ;  Hieracium  pilosella  ;  Hieracium  murorum  ;  hmla  ! 
viscosa  ;  Leontodon  villarsii  ;  Lepidium  draba  ;  Lqftidium, 
iberis  ;  Medicago  pubescens  ;  Melica  ciliata  ;  Milium  mulv  ■:■ 
tiflorum;  Orîganum  vulgare;  Oœalis  corniculata;JPanicum 
viride;  Plantago  psyllium  ;  Plantago  lanceolata  ;  Plantago 
lagopus]  Poaanntia;  Poa  bulbosa;  Poa  nemoralis;  Poten^- 
tilla  repens  ;  Psoralea  bituminosa  ;  Rubid  peregrina  ;  Sca^  • 
biosa  arvensis  ;  Scabiosa  leucantha  ;  Scabiosa  columbaria; .  . 
Silène  italica;  Sonchus  picrôïdes  ;  Stipa  juncea  ;  Thesium 
linophyllum]  Thrincia  tuberosa\  Thymus  vulgaris;  Trifih::, 
Hum  stellatum;  Trigonella  monspeliaca]   Triticum  cmipif^  ;. 
tosum\  Triticum phenicoïdes]  Triticum  repens  ;  Vicia  per^ 
regrina. 

Le  territoire  de  Nice ,  depuis  les  bords  de  la  mer  jus- 
ques  à  environ  trois  lieues  dans  l'intérieur  des  teiTds  ^ 
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oira  une  riche  moisson  aux  botanistes ,  ainsi  quo  nous 
le  ferrons  par  le  catalogue  ci-aprës.  Quelques  localités, . 
este  autres  les  versants  des  collines  de  Mont-Gros  ,  du 
Yuaigrier ,  de  Mont-Âlban  ,  Cimier ,  la  péninsule  de  St- 
Boqnce ,  les  campagnes  de  Beaulieu ,  les  plaines  du  Var 
et  généralement  tous  lés  vallons  des  alentours  abondent 
tellementen  plantes  rares,  qu'on  peut  les  considérer  com-, 
-  me  autant  de  jardins  botaniques  naturels.  Partout,  mais 
particulièrement  sur  les  collines  environnantes,  des  flots 
de  parfums  s'échappent  des  plantes  aromatiques  ,  qu'on 
foule  à  chaque  pas  et  dans  toutes  les  saisons.  Aussi,  dans 
ce  pajrs,  les  essences  de  thym ,  de  romarin  ,  de  lavande  , 
étc.9  sont  elles  plus  délicates  et  plus  suaves  que  partout 
ailleurs.  On  sait  que  dans  les  contrées  bien  exposées  ^ 
oift  le  oiel  est  généralement  serein  ,  oii  il  n'y  a  presque 
jbhhûb  de  brouillards ,  et  oi»  Tair  est  fréquemment  re- 
nouvelé, les  odeurs  des  plantes  sont  plus  prononcées, 
plae>  tranchées  que  dans  les  contrées  qui  sont  dans  des 
copéitions  opposées. 

Noos  ferons  encore  remarquer  que  les  plantes  indigènes 
des^' environs  de  Nice,  qui  sont  communes  aux  mon- 
tagnes subalpines,  sont  plus  vigoureuses  et  plus  déve- 
loi^ées  dans  Fenceinte  du  bassin  que  [partout  ailleurs. 
Unis  le  catalogue,  que  nous  allons  exposer,  des,  prin- 
cipàies  plantes  méridionales  qui  croissent  dans  les  envi- 
rons de  Nice ,  les  plus  caractéristiques  ,  celles  qui  peu- 
veni  I  comme  autant  de  thermomètres  permanents,  faire 
apprécier  la  douce  température  et  la  bonté  du  climat , 
sont  désignées  par  des  astériques. 

Mentionnons  avec  plaisir  les  savantes  recherches  de  M. 
l'aUbé  MoNTOLivo ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nice  et 
,  botaniste  très  distingué. 


-.256  — 

Noms  des  plantes.                Floraison. 

Loca 

Renonculacées* 

Clematis  flammula,               juin 

I 

«           id.    var.  marit.        id. 

Mer  <i 

Anémone  coronaria ,            février 

Ghf 

«           trf.  var,  il.  caeruK    fév. 

i 

«         pavonina ,                fév. 

Villefra: 

«           id.  var.  fl.  plen.    fév. 

Ga 

«  hortensis  j  janvier  Chî 

Ikmunculus  muricatuSy         mars 
Nigella  damascena ,  juin 

Delphinium]pubescens ,  août 

a  peregrinum ,  id. 

Crucifères. 
Cheiranthus  incanus ,         janvier 

«         triscupidatus ,  ♦janvier  Me 

Alyssum  maritimum ,  mai        Tous  les  chî 

Biscutella  ambigua ,  février    ^  Vinaîj 

ce         hispida ,  mars  et  avril  Mer  c 

Cakile  rugosa ,  mai  Champs  et  che 

«      maritima ,  août       Bords  de  la 

Erysimum  canescens ,  août  Vinaii 

Brassica  arvensis,  id.  Chj 

0        erucastrum ,  juin 

a      ^  balearia ,         janvier 
Sinopis  incana ,  août 

Diplotaxis  erucoides ,        février  Chi 

Capparidées. 
Gapparis  spinosa ,        septembre    Bords  des  chê 

Cistinées. 

Ct^tu^  albiduSj  avril  Sl- 

Fe/foiitAemum  /u^tno^um,      mai  Mont- 

c  canum,  mai  Lai 

i  nummularium  j    mai  Château- 


f 
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IVoms  des  plantes.                 Floraisotii           Loc«litè<« 

Caryophylées. 

&yf9^ùphila  saxifraga  an  var.  avril 

Château. 

IHa^wiikus  ^  collinus^            avril 

Monta  Iban. 

c<          carlhasianorum  ^      mai 

Lieux  arides« 

<x  '       id,  varietas ,             ici. 

id. 

ïtt          attennaltts ,              juin 

id. 

^fa*/>oîiar/a  ocymoides ,             avril 

Vinaigrier. 

S££^ne  quinqiie  vaincra^      juillet 

Caros. 

*c       fwctwna ,                      juin 

Champs. 

»•       fUcœncis ,                         id. 

Bords  de  la  mer. 

-A^-^wiaria  rwftra ,                      mai 

Rauba'-Capen. 

«          id.    var.  mai-il.        mai 

Rauba-Capen. 

Linécs. 

-^^^«Mm  maritimum ,       septembre 

Var. 

««       narfronen^e ,                mai 

Turbie. 

^«       ^frtc/um ,                   juin 

Tous  les  champs. 

««        glanduloswn ,             mai 

Paillon. 

Malvacées. 

-**5c*/tto  nfcœnm  ,                   avril 

jardins. 

^^■«■twi/ero  ^  arborea ,             avril 

jardins. 

«          m  olbia ,              juillet 

Monceau. 

*      a          maritima ,            février 

Baus. 

«          «  punc/ato ,           juin 

Carabacel. 

Malpighiacées. 

^orîara  myrihifolia ,             mars 

Var. 

Hypéricoïdes. 

*rap«nctim  com ,                juillet 

Vinaigrier 

\'  *       «          tomentosxtm ,      juillet 

Saint-André 

Géranîées. 

Brodium  romanum  ,          janvier 

Bords  des  chemins 

TOMfi  XIX. 
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Noms  des  plantes. 

Florais 

on.           Localités. 

Suite  des  Géraniées 

s. 

«        moschatum^ 

,           avril 

Bords  des  chemins. 

«        malacoïdes , 

1 

id. 
Rutacées. 

Champs. 

Ruta  angustifolia , 

avril  ^ 

Montboron. 

«      bracteosa , 

mars 

Château. 

Tribulus  terrestris, 

juillet 

Bords  de  la  mer. 

hhamnées. 

Ziziphus  vulgaris , 

mai 

Jardins. 

Rhamnus  alaternus^ 

janvier 

Vinaigrier. 

Thérébinthacées. 

Pistacia  terebinthus, 

mars 

Carabacel. 

<        UntisGuSf 

février 

Villefranche. 

Bhus  coriaria , 

mai 

Collines. 

«      cotinus , 

mai 

Vinaigrier. 

Cnearum  tricoccon , 

septembre  Lazaret,  Villefraiiche. 

Légumineuses. 

' 

Anagyris  fœtida ,          février,  mars 

Château. 

^rtiumjuncBim , 

juin 

Lieux  arides. 

Oenista  cenirea , 

juin 

Falicon. 

«        hispanica , 

mai 

St-André. 

Cytisus  sessilifolius  j 

avril 

Vallons. 

t        triflorus 

avril 

Collines. 

a        argenteus , 

id. 

Villefranche. 

«        spinosus  y 

mai 

idem. 

«        capitatus , 

mai 

Trinité. 

Onom^  cherleri , 

id. 

Carabacel. 

«      ramos^i^ima. 

août 

Vallon  de  Hagnan. 

«      breviflora , 

juillet 

Carabacel. 

Anthylis  tetraphilla , 

avril 

idem. 

«      4^  barbajovis 

,          mars 

Beaalieu. 

'-    Noms  dos  plantes. 

Suite  des  Lùg 

'   Medicag'o  *  circinata 
«  turf)  imita, 

«         pubescens , 
«  lappacea, 

.    .     «  littoralis , 

*  intertexta^ 

«  cchiriKS  j 

Trigantlla  polycerata^ 
«  prostrata  , 

«  corniculata , 

'  "  «  monêpeliensis , 

~  Jttelilotus    leucantha  , 

a  viassajiensiSj 

.■-.■    "     «  gracitis  j 

trifolium  angustifoUnm . 
ff        stellatum , 
«        suffocatum , 
«  *  vesiculosumy 
'""'      «        tomentosiim , 
'    Dafycniiim  suffruticosum  , 

«      ornithopodioldes , 
.     «      hirsutus, 

«      recf«5  , 
'■    «  ^  cytisoïdes  y 
_    «      siliquosus , 
Astragales  sesameuSj 

«  purpnreus  y 

iSc&rpiurus  subvillosa 
■  "fciôrom'Wa  emerus , 
«         juncea , 
'  '•    «  slipularis , 


Floraison. 


toralit&ï. 


amincuses. 

id.  ViilefranchCv 

avril  Champs. 

id.  Crcnoiiillères. 

id.  Champs, 
mai.  Embouchure  du  Var. 

avril  Champs. 

id.  idem, 

avril  Champs. 

id.  Carabagtîl. 

id.  Lieux  aride& 

id.  CarabaceL 

mai  Var» 

id.  Champs. 

id.  Lieux  arides, 

avril  Carabacel. 
avril    Bords  des  chemins* 

id.  Château. 

id.  Champs. 

id.  Château, 

mai  Var. 

avril  Lieux  secs, 

mars  Baus. 

avril  Rauba-Capen. 
avril    Bords  des  chemins, 

mars  Baus. 

avril  Var. 

id.  Châleaui 

juin  Saint^André. 

mars  Beaulieu. 

id.  Vallons. 

mai  Collines. 

mars    St-André  »  Menton. 
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Noms  des  plantes. 

Floraison. 

Localités. 

Suite  des 

légumineuses. 

Ornithopus  compressus , 

,        avril 

Champs. 

V    «          scorpioides , 

id. 

idem. 

Hyppocrepis  muUisilicosa        îd. 

idem. 

«          unisilicosa , 

id. 

idem. 

«          ciliata  , 

id. 

Vallon  obscur. 

Securigera  *  coronilla 

,       avril 

Yillefranche. 

Hedysarum  coronarium , 

mai 

Champs. 

Onobrychis  crista  galli , 

mai 

Var. 

Cf cer  arietinum , 

juin 

Campagnes. 

Ftrcta  AiWa , 

avril 

Oiamps. 

Lathyrus  cicera , 

mars 

Beaulieo. 

«         5a^it;u5 , 

avril 

Champs. 

a         setifolius , 

avril 

Carabacel. 

.    «         sphœricus , 

avril 

Champs. 

«          incon^ptcuw^, 

avril 

GarabaçaL 

«         articulatus , 

avril 

Villefranche. 

«         ochrus , 

avril 

Lazaret. 

«          latifolius , 

avril      Dans  les  buissons. 

Lupinus  albus  , 

mai 

Champs. 

Cerathonia  siliqiui , 

octobre 

Villefrancbo 

Cerct5  siliquastrum  , 

avril 

Campagni». 

Rosacées. 

IVuntt^  tn^i/»7îa  , 

mars 

Haies. 

flo^a  sempervirens 

avril 

idem. 

«      majalis , 

avril 

idem. 

«      semperflorens,  toute  Tannée 

idem. 

Myrtinées. 

Myrthus  communif  ,  mai  Fontaine  du  temple. 

Punica  granatûm ,  juin  Haies. 

Crassulacées. 
Cotylédon  umbilictÂSj  mars  Vieux  murs. 


y^i^^i&s 
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Noms  des  plantes.  Floraison. 

Suite  des  Crassulaeées. 


Localités. 


Sedwn  altissimum , 

avril 

Lieux  Mes. 

Sedum  stellatum , 

avril 

idem. 

OmbellKères. 

Daucus  ffiaurilanicus , 

mai 

Mer  d'Eia. 

Cancalis  plaîycarpos  , 

avril 

Champs. 

Angelica  verticillariSf  septembre 

Vallons. 

Biforiê  testiculata^ 

avril 

Champs. 

Athamanta  macedonica , 

avril 

idem. 

Seieli  tortuosum,  * 

mai 

Bords  de  la  mer. 

Athusia  buniosi 

mai 

Champs. 

Achinophora  spinosa, 

août 

Bords  de  la  mer. 

Erynghim  maritimum  , 

août 

idem. 

Caprifoliées. 

Vibumum  tinus 

mars 

Vallons. 

Lonicera  caprifolnim 

avril 

Haies. 

«     ^  balearica 

id. 

Vinaigrier. 

«     ^  etnisca 

mai 

Monteau. 

Rubiacées. 

Valantia  muralis 

mars 

Ste-Héléne. 

Gallium  rubnim 

mai 

Carabacel. 

«        purpureum 

id. 

id. 

a        murale 

avril 

Champs. 

«        maritimum 

id. 

Bords  de  la  mer. 

Valérianées. 

Vahrianella  discoidea 

avril 

Champs. 

t            echinata 

id. 

Beaulieu. 

Dipsacées. 

Scabiosa  transylvanica 

juillet 

Lieux  secs. 

f        leucantha 

mai 

Haies. 

«        collina 

juin 

Saint-Pons. 

r-   26^ 


Ijtosùs  des  plantes^ 

Floraison,             Localités. 

Composées. 

Cin&t^ria  mavitima 

mars 

Rauba-Capen. 

4ster'(teris                   septembre 

Caros. 

«     tripotntm 

W. 

id. 

^o^is  raàiata 

mai 

Champs. 

«        fcabra 

avril 

ViHefranche. 

«        hedipnoïs 

id. 

Saint-Hospice. 

a        ^  cretica 

id. 

Champs^ 

Tkrimm  tuberosa 

octobre 

Saint-*Hosplçe. 

J^igero»  viscositm 

août 

Château. 

«         graveolen^ 

id. 

Paillon. 

Çoni:^  sordida 

mai  Chemin ddVUlefranc. 

n,       saxatilis 

avril 

Baus, 

Qi       ÇLmhiguck 

juin 

Champs. 

Jfnulu  edora 

•  id. 

ViHefranche- 

«     $qtiarr$sa 

id. 

Ct^min  de  Gèncsl, 

Çnaphalium  $tœcas, 

mai 

Montalbian. 

FitayQ^^pygma 

^vril 

Lazaret. 

Maiphtahnum  spinosurm 

mai 

Carabacel. 

%           Oiquaticun^ 

id. 

Romte  de  Gènes. 

Matiricaria,  maritima 

|uillet 

Çords  de  la  mer. 

ytnthel'niis;  çLltissima 

août 

ViHçfranche., 

«         pubescenS; 

juillel 

Champs. 

(k         australis 

id. 

Ifer  d'Eza. 

«i         incrassata 

id. 

Champs., 

Mihewsia  ckbrotanuwk 

id.  1 

Em|)ûtiehuirc  du  Var. 

4ichili:^  ageratuTjx 

id. 

Routç  de  Gènes^. 

«(       l^gustica 

i^nai 

Château  neut. 

%       mbiii^. 

id. 

Çol  d^Eza: 

^niolinck  ehamœcypati^sn^    juio» 

Champs^ 

J^afi^iamMck  virgata         sejpit^mbri^ 

Valions, 

^Jt^g^Tj^^,  tmcùoviusi 

ki 

Bords  des  elMnMa^ 

f^4!^^;  kit^^mphti^ 

jju^le^ 

ÇwaJ^Wt. 

-JL^^ 
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Noms  des  plantes.  Floraison. 

Suite  des  Composées. 


Localités. 


Leuza  conifèra 

id. 

Merd'Eza. 

Galactites  tomentosa 

juin 

Carabacel 

Centaurea  crupina 

id. 

Montgros. 

«         aspera 

mai 

Bords  des  Chemins. 

«         collina 

juin 

Eza. 

Carlina  lanata 

id. 

Lazaret. 

Stœhelina  dubia 

id. 

Sl-Hospice^ 

Atractylis  cancellata 

id. 

Lazaret,  St-Hospice. 

Scolymus  hispanicus 

juillet 

Bords  des  chemins. 

Urospermum  dalechampii 

avril 

Champs. 

Bellis  annua 

mars 

Ântibes. 

Prenanthes  ramosissima 

mai 

Bords  de  la  mer. 

Lapsana  stellata 

avril 

Var. 

Pterotheca  nemausencis 

id. 

Champs. 

Tolpis  virgata 

id. 

id. 

Seriola  ^  athnensis 

id. 

id. 

Leontodon  tuberosum^ 

id. 

id. 

Barckansia  taraxacifolia 

juin 

id. 

«         nicœnsis 

id. 

Col  de  Fabron. 

Sonchus  picroides 

mai 

Champs. 

Campanulacées. 

Campanula  urticifolia 

avril 

Haiôs. 

«          Hf.  falcata 

mai 

Champs. 

«         médium 

id. 

Vallons. 

Cucurbitacées. 

Momordica  elaterium 

id. 

Bords  de  la  mer^ 

Éricinées. 

Arbutus  unedo 

octobre 

Vallons 

Erica  multiflora 

îd. 

id. 

€     arborea 

id. 

id. 

Noi|>s  (tes  plantes. 
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Floraison. 

Apooinécs. 

fferium  oleander  août 

Convolvulacées. 

Convotvulus  althœoides  avril 

«  cantabrica  id^ 

Borraginées. 

Cerintha  asperu  mars 

fcfctum  calycinum  id^ 

Symphytum  tuheroswn  id. 

Solanées. 

tycium  enropeum  a  vr  i  l 

Biosciomus  athus  artauveus  mars 

Atttherrinées- 

l^wxria  ckalepensis  avril 

Swtjy  ^iaria  perepHna  mai 

«           ramo^mma  juillet 

«          iwcîda  id. 

Rhinanthacées. 

Orobcmcke  eomosa  avril 

Bartha  Wixago  mai 

rerqntca  filiforms  mars 

A        eymbalaria  id. 

Labiées. 

Jlc^l«»a^em«^  officinalis  toute  l'an. 
&ik;i4(                t(/.  avril 

4fK9^^va  septçnjibve  , 
l^crfwtt»  h$eiéluv^  avril 


Lo^ràtifés, 

Lîc^tix  arides. 
Montai  ban  « 

Villefrancbe. 

kl. 

Les  prés. 

Haios. 
Yillefi*atiehe. 

BoBuUou. 

Champs. 

B^ds  de  la  mer. 

Saint-PoQs. 

Baus^ 

Yillefranche. 

Champs. 

id. 

Montboro». 

Campagiie«. 

Mer  d'fiza. 

$aint-i^ndré. 

Chflto^V. 
Lieux  secsi, 
9[onUM>n)iD<. 


\::u 


S 
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Noms  des  plantes.  Floraison. 

Suite  des  Labiées. 
Jioluoella  frutescens 
Stachys  maritima 
«       hirta 


Sïdèrîtîs  romana 
t        hirsxita 
Lavandula  stœcas 
.Thimus  vulgaris 
«        ^  piperella 

Vitexagniis  cas  tus 


mai 

id. 

id. 

id. 

id. 

septembre 

arril 

» 

Pvrenacécs. 


Localités. 

Eza. 

Grenouillères. 

St-Hospice. 

id. 

Lieux  arides. 

Merd'Eza. 

Montalban. 

Blenton. 


avril     Vallon  de  Magnan . 


Achantus  mollis , 


Acantliacées. 
avril 

Jasminées. 


Yor. 


Jaiminum  fruticans ,            avril  Vinaigrier. 

«          humile  ;                 mai  Campagnes. 

Phyllirea  média  ,     ,            mars  Lieux  arides. 

«          angustifolia ,           id.  Vinaigrier. 

«          latifolia  ,                  id.  Villefranche. 

Prymulacoes. 

Lisimachia  linumstellahtm,  avril  Saint-Pons. 

Caris  monspeliensis  ;              mai  Villefranche. 

Globulaires. 

Globularium  alypum  ,  déc.  janv.  Lieux  arides. 

Plumbaginées. 

Plumbago  europea^       novembre  Col.  de  Villefranche. 

Statice  minuta ,                      mai  Rochers  près  la  mer, 

Plantaginées. 

Plantago  lagopus                   mai  Montalban. 

«          subulaia ,                 mai  Lieux  arides. 

«          psyllium ,                mai  Bords  des  chemins. 
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Noms  des  plantes.                Floraison.           Lo 

.  Amaranthacées. 

Amaranthus  postratus ,          mai 

Bords  des 

Clienopodées. 

Theligonum  cynocrambey   février 

C 

Camphorosma  monspeliacaj  mars 

Villefi 

Salsola  tragxis  ^                     aodi 

brtrdsde 

Atriplex  halimus  ,                  mar 

«        rosea ,                octobre 

Grenou 

Chenopodium  setigerum         juin 

Herntaria  glabra  ^                  août 

Cl 

«'         hirsuta,                   id. 

Polygonées. 

Rumex  bucephalophorus        mai 

St-E 

Polygonum  roberti                 avril 

Bof  ds  des  ch 

«          maritimum ,            id. 

Bords  do  h 

Lawriiiécs. 

tauf^us  nobilis  ;                     avril 

V 

Thymélées. 

Passerina  tarton-raira  ,       mars 

St-H^ 

Dapkne  gnidium^              janvier 

y 

Eléaginées. 

Osyris  alba^                        mars 

L 

Arrstolochéesv 

Cytimis  hypocistis ,               mai. 

Château 

Euphorbiacées. 

Euphorbia  chamœsice  ,          avrif 

Bords  del 

«          canescens ,           avril; 

Cl 

«          thymifolia,           juin 

Esc 

i^         falcata ,                juin 

\i 

tt         serrata  y              maEs^ 

Villefrj 
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Noms  des  plantes.  Floraison.  Localités. 

Suite  des  Euphorbiacées. 
Buphùrbia  ^  dendroïdes  y    février  Château. 

characias,  mars  Col.  de  Villefranche. 

Montalban. 

Mer  d'Eza. 

Champs. 


a 

«          spinosa  j  id. 

Croton  Hnctorium ,  janvier 

Mercurialis  tomentosa ,  avril 

Urticées. 

Urtica  membranacea ,  mai 

Amentacées. 

Quercus  ileocvarietas  ^  avril 

•   «       pseiulo'coccifera ,       id. 

«        suber  ^  id. 

Conifères. 

Jtunipems  oxieedrus  ,  avril 

Pinus  maritima ,  mars, 

«      halepensis ,  id. 

Orchidées. 

Orchis  longibrateata  , 
Ophris  lutea^ 

a        spemlum , 
$erapias  lingua, 
«        cordigera , 


Gtadiùtus  communia 
Crocus  saiivus 

«      versicolor 
Jxia  butbocodium 

ffqrcissus  tazetta    ^ 
^       polyanthO;9^ 


janvier 

mars 

id. 

mai 

Id. 

Iridées. 

avril 

janvier 

id. 

id. 

Liliacées. 

mars 
id. 


Champs. 

Lieux  arides. 

Vallons. 

Bellet. 


Saînt-André. 

Escarénc. 

Château. 


Cimier. 

Saint-Hospice. 

Vinaigrier. 

Saint-Hospice. 

Trinité  • 


Champs. 

Campagnes. 

Vinaigrier., 

Monlboron. 


Champs, 
id. 
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Noms  des  plantes.  1 

Suite  des 

Nardssus  chrysanthus 
Leucojum  *  hiemaleïi.tûho 
TxUipa  oculus  solis 

«      chisiana 
Asphodelus  fistulosus 
Scilla  hyacinthoides 
Hyacinthiis  #>  orienialis 
Omit  h  oga  lum  mir  bon  en  se 
Allium  ^  arahicum 

«      acutifolivm 

«      rotundum 

tt     paniculaiimi 

a      roseum 

a      album 

«      triquestrum 

«      subhirsutw?i 

tt      magie  um 
Agave  americana 


lorafsoi 

t).               liOCftliiés 

(iliacéei 

5.     '     " 

mars 

rtiaiTips 

avril 

Montboron. 

mars 

Champs. 

id. 

Cimier- 

id. 

Baus,  Château  . 

avril 

Vinaigrier,  Cimier. 

mars 

Fontaine  de  Cannct. 

avril 

Villefranche. 

id. 

id. 

id. 

Montboron. 

id. 

Vinaigrier. 

id. 

id. 

id. 

Champs. 

mars 

id. 

avril 

id. 

id. 

Villefranche. 

id. 

id. 

septembre  Lieux  exposés  au  mid. 


V.  foUis  variegatis  id. 

Asparagécs. 

Asparagus  acutifolius  mai 

Smilax  aspera  août 

«        ^  mauritanica  id. 

Joncées. 
Aphyllantes  monspeliensis     mars 

Aroides. 
Ai^m  dracuncxdus  id. 

«      italicus  avril 

0      arisanim  février 


Cypems  monti 


Cypcracées. 
août 


id. 

Baus. 

Montboron. 

Villefranche. 

id. 

Caippagnes. 

Bords  des  chemins. 

id. 

Var. 
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Noms  des  plantes. 

Floraison. 

Localités. 

Suite  des 

Cypéracées. 

Schœnus  mucronatus 

août 

Var. 

Scirpus  holoschœmis 

id. 

id. 

(i       junciformis       septembre 

Grenouillères, 

Cat^ex  provincialis 

avril 

Riquier. 

Graminées. 

Andropogon  allionii 

avril 

Baus. 

Saccharum  cylindricuin 

mai 

Grenouillère, 

Milium  cœruscelens 

avril 

Vîllefranche. 

«       multiflorum 

mai 

Lieu.K  secs. 

^tipajuncea 

id. 

Vinaigrier. 

»     tortilis 

juin 

Montboron. 

Fantcum  capillare 

mai 

Eau  Fraîche. 

Poîypogon  monspeliense 

id. 

Grenouillères. 

Avena  fragilis 

id. 

Les  prés. 

Bramus  polytachhts 

id. 

Champs. 

Festuca  phœnicoïdes 

id. 

Lieux  arides. 

«       ciliata 

id. 

id, 

Arundo  donax 

id. 

Bords  des  ruisseaux. 

Kocleriaphleoides 

id. 

Sur  les  murs. 

Briza  maxima    • 

id. 

Champs. 

Cynosurus  cylindrica 

id. 

Les  prés. 

a          aureus 

id. 

St-André, 

Rottboclia  filiformis 

id. 

Riv( 

es  fourrageuses. 

Triticum  sespitosum 

id. 

Campagnes. 

«      phœnicoïdes 

id. 

Carabacel. 

Secale  villosum 

id. 

Champs. 

Hardeum  jubatum 

id. 

Vieux  murs. 

«        maritimum 

id. 

Boids  des  chemins. 

Palmiers. 
Phcmix  dactylifera  avril 

Chamœrops  ^  humilis 


Jardins. 


mars  Villefran.,Merd*Eza. 
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Noms  des  plantes.  Floi'aison.  Localîi 

Fougères. 

Pteris  ^  cretica  janvier  Vallons  des  moulir 

Scolopendria  officinale  mars  Vallor 


Ce  chapitre  a  été  extrait  des  ouvrages  de  MM.  Risso 
RoufiAUDi.  Nous  devons  de  sincères  éloges  à  ces  deux  écr 
vains  de  mérite,  et  il  est  bien  douloureux  que  la  mort  a 
enlevé  M  Risso,  bien  jeune  encore,  victime  de  son  trava 
€t  de  son  amour  pour  les  sciences. 

Nous  désirons  beaucoup  que  M.  l'abbé  MoNTOLivotei 
mine  la  Flore  de  Nice  dont  il  nous  a  promis  la  publici 
tion  depuis  plusieurs  années.  Ce  travail  d'un  botanis 
distingué  nous  intéresserait  vivement* 

Nous  devons  également  rendre  justice  aux  connaîssanci 
approfondies  de  M.  le  pharmacien  Ver  an  y,  professeur  ( 
botanique,  qui,  avec  infiniment  de  complaisance,  nous 
fourni  divers  renseignements  dont  nous  avions  besoin. 

Etat  social. 

Dispositions  naturelles,  —  Comparons  l'habitant  de 
ville  avec  celui  de  ces  montagnes,  établissons  quelle  peu} 
'être  la  différence  dans  leurs  mœurs,  etc.,  et  voyons  que 
peuvent  en  être  les  résultats. 

Etudions  cette  population  dans  ses  formes,  ses  couleur 
son  tempérament,  ses  habitudes,  son  instinct  et  ses  qu£ 
lités  morales. 

Nous  voyons  les  plantes  et  les  animaux  porter  rem 
preinte  du  climat;  l'homme  ne  démentira  pas  cette  fn 
fluence  naturelle ,  car  il  est  lui  aussi  enfant  de  la  Xetti 
(  Voyage  aux  Alpes^maritimeSy  par  Fr.  E.  fodéré.)    • 

Niveau  de  la  mer,  montagnes  plus  ou  moins  étefte: 
chaleur  humide ,  chaleur  sèche ,  froid  humide,  froid  «ei 
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lieux  éclairés  par  le  plus  beau  soleil,  et  où,  en  sortant  des 
ombres  de  la  nuit,  le  ciel  est  recréé  par  un  spectacle  tou- 
jours riant  ;  lieux  sombres  presque  costamment  ombragés 
par  des  rochers  arides ,  qui  sont  le  premier  objet  aperçu 
par  rhomme  en  se  réveillant  ;  terre  féconde  donnant  faci- 
lement et  largement  ;  terre  ingrate  ne  donnant  qu'un  pain 
trempé  de  sueur;  eh!  quel  serait  Tesprit  assez  stupide  qui  ne 
concevrait  pas  que  toutes  ces  choses  doivent  opérer  de 
grandes  différences!  Joignez  y  la  force  des  institutions, 
pour  ajouter  de  nouvelles  nuances  aux  tableaux  compa- 
ratifs que  vous  voudrez  faire  des  différents  peuples. 

Rien  ne  contraste  plus  que  l'habitude  du  corps  et  la 
physionomie  des  habitants  de  Nioe  et  de  Menton ,  compa- 
rées à  celles  de  Thabitant  d'un  village  voisin  élevé  au  des- 
sus de  la  pjaine,  tel  que  Falicon  ou  Esc  avec  Nice,  Sainte- 
Agnès  ou  Castellar  avec  Menton.  Nulle  part,  il  n'y  a  plus 
de  facilité  à  reconnaître  l'influeDCC  d'un  sol  fertile  et  ar- 
rosé ,  et  celle  d'un  sol  âpre  et  parfaitement  sec,  qu'en  pas- 
sant de  Nice  à  Villefranche,  deux  villes  éloignées  seule- 
ment de  vingt  minutes  de  marche  l'une  de  l'autre.  Nulle 
part  encore,  on  ne  voit  mieux  que  dans  ces  Alpes  la  puis- 
sance desalimens  et  de  l'oisiveté  sur  la  grandeur  du  corps^  * 
et  la  rondeur  des*  membres:  caf  les  fortunes  étant  très 
divisées,  on  ne  trouve  guère  dans  chaque  village  qu'une  ou 
deux  familles  qui  vivent  sans  travailler  et  qui  soient  dis- 
tinguées par  la  beauté  du  sang.  (Fodéré,  idem.) 

Les  habitants  de  ces  contrées  ont  un  type  à  eux,  qui  les 
£ait  distinguer  de  leurs  voisins,  les  Provençaux,  les  Pié- 
moQtaiset  les  Liguriens.  Les  premiers  ont  plus  de  physio- 
nomie et  annoncent  dans  les  traits  du  visage  plus  de  fi- 
ne^e  d'esprit.  Les  seconds  sont  plus  grands,  plus  replets, 
plus  colorés,  et  leurs  regards  annoncent  la  promptitude  du 
dessein  et  de  l'exécution.  Les  troisièmes  avec  une  habitude 
du  corps  pareille  à  celle  des  hommes  des  Alpes  maritimes. 
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ont  dans  le  geste  et  sur  le  visage  quelque  chose  de  fier 
et  de  décidé  qui  laisse  percer  Tesprit  de  liberté  où  ils  ont 
vécu ,  et  riiabitude  d'une  vie  active  et  commerçante. 

Los  habitants  des  villes  de  Nice,  Menton  et  Sospello,  sont 
en  général  gras,  potelés,  plus  blancs  que  lés  Marseillais  et 
les  autres  Provençaux  ;  d'une  stature  médiocre,  mais  plui 
grande  que  dans  la  montagne  y  avec  la  tête  plus  grosse, 
l'angle  facial  plus  ouvert;  des  yeux  plus  grands ,  mais  peu 
vifs  et  peu  signifiants  ;  ils  sont  tardifs,  lents,  paresseux^ 
peu  propres  h  supporter  les  fatigues,  manquant  d^adresse 
et  d'agilité. 

Plusieurs  femmes,  h  Nice,  peuvent  passer  pour  belles  par 
la  régularité  de  leurs  traits,  la  fraicheur  de  leur  teint,  la 
rondeur  de  leurs  membres;  elles  ont  de  grands  yeux  qu'el- 
les savent  rouler  languisamment  ;  mais  peu,  à  TaTis  de 
FoDÉRÈ  (de  qui  je  copie  une  partie  de  ce  chapitre  )  sont 
jolies;  toutes,  en*général,sont  d'une  petite  taille,  parce  que 
la  gestation  trop  précoce  met  des  limites  à  leur  accroisse- 
ment. 

Les  femmes  de  la  campagne  qui  se  marient  beaucoup 
plus  tard ,  sont  assez  grandes,  bien  faites  et  bien  propor- 
tionnées, quoiqu'en  général  peu  agréables  de  visage. 

Le  climat  de  Nice  étant  généralement  chaud  et  un  |[^u 
sec,  les  habitants  sont,  par  instinct ,  plutôt  herbivores  et 
icthyophages  ,  que  carnivores;  ils  sont  sobres  dans  le  re- 
pas ;  mais  le  vin  et  les  liqueurs  spiritueuses  étant  généra- 
lement la  boisson  favorite  du  peuple,  sa  constitution  phy- 
sique et  les  traits  de  son  visage  doivent  nécessairement 
porter  l'empreinte  du  climat  et  de  la  nature  des  boissons*. 

Les  habitants  de  Nice  ont  communément  le  teipt 
brun ,  ou  même  un  peu  cuivré  et  halé ,  les  cheveux  châ- 
tains, ou  noirs,  les  yeux  vifs.  Ils  ne  rappellent  guère  qma. 
Nice  fut  une  colonie  fondée  par  les  Phocéens-marseillalç^ 
«  On  a  de  la  peine,  fait  observer  M.  le  docteur  Naudot^  de 
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i^diMuVer  dans  les  traits  et  dans  la  stature  de  ce  peut)ie  iiiï 
sôuv^nîfr  des  beaux  types  delà  Grèce.  »  [Nice  et  ses  emn- 
7'ons  ;  par  Louis  Rôubaudi.) 

Pour  Conclure,  si  nous  considérons  ces  peuples  sous  la 
rapport  des  tempéraments,  nous  trouvons  le  bilieux  pro- 
noncé chez  Thabitant  des  lieux  élevés  ,  le  mélancolique 
dans  les  vallées  étroites  et  sombres  et  le  mucoso-sanguin 
chea  le  peuple  de  Nice  (Modéré.) 

Les  caractères  distinctifs  des  habitants  du  Midi  sont  fort 
tranchés  à  Nice,  comparativement  à  Villefrahche, quoique 
tes  deux  villes  ne  soient  séparées  que  par  une  colline.  Mais 
ù  Villefranche ,  le  soi  est  beaucoup  plus  sec  et  le  climat 
plus  chaud  qii'à  Nice.  Dans  cette  dernière  ville,  oh  remar- 
que même  une  différence  assez  sensible  dans  la  physionb' 
mie  et  l'habitude  du  cdrps^  entre  les  paysans  qui  habitent 
les  lieux  élevés  des  environs  j  Cimier  par  exemple,  et  ceux 
qui  ont  leur  denieuré  dans  les  localités  basses  et  humides, 
telles  que  les  quartiers  du  Var^  de  Riquier,  etc.  Leshabn 
tants  de  ce  quartier  ont'le  teint  pâle ,  un  peu  livide,  l'oeil 
abattu,  la  démarche  lente,  si  on  la  compare  à  celle  des 
villageois  des  collines ,  en  général  plus  robustes ,  plus  co- 
lorés, plus  agiles,  ayant  la  poitrine  plus  développée  ^  et  la 
physionomie  plus  gaie,  plus  ouverte. 

Nice,  par  sa  position,  offre  ûh  mélange  de  mœurs  italien- 
nes et  de  mœurs  françaises.  Le  costume  des  habitants 
participe  aussi  des  costumes  des  deux  pays  dont  cette  ville 
est  la  frontière. 

//  dolce  farniente  itatiano  parait  sourire  autant  auNiçoift 
an'au  peuple  parthénopéen  ,  cependant  le  travail  les  en- 
nuie plus  qu'il  ne  les  fatigue.  Rarement  ils  portent 
leurs  regards  sur  Tavenir  ;  rarement  ils  spéculent  pour 
le  lendemain.  Quoique  de  mœurs  naturellement  douces, 
ils  tont  impressionnables,  très-susceptibles  et  colères  ;  à 
entendre  les  torrents  d^injures ,  les  vociférations ,  les  gros 
Tome  xix.  18 
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^ots,({uijdans  le  bas  peuple,  sont  lancés  de  part  cl  d^'iutft 
on  s'imaginerait  qu'une  fâcheuse  issue  va  terminer  d( 
querelles  aussi  animées;  mais,  en  général,  il  n'en  est  r'iei 
ils  s'appaisent  bientôt ,  et  rarement  ils  gardent  le  souve 
nir,  encore  moins  le  ressentiment  d'une  offense. 

C'est  là  surtout  le  caractère  des  femmes  des  pécheur 
chez  lesquelles^on  remarque  cette  irritabilité,  ces  cU 
meurs ,  ces  gestes  grotesques  qui  caractérisent  ces  poîi 
sardes  de  Naples.  A  Nice,  sur  la  place  du  marché  aux  poi* 
sons ,  les  manières  et  les  emportements  de  ces  femm< 
sont  quelquefois  des  plus  dégoûtants. 

Le  Niçois  voyage  peu  ;  il  ne  trouve  rien  de  mieux  que  c 
qu'il  a  coutume  de  voir ,  rien  d'aussi  beau  que  son  pays 
il  en  résulte  un  rétrécissement  de  conception  qui  fait  qu 
le  commerce  reste  borné ,  et  qu'à  Nice,  on  ne  spécule  jà 
mais  qu'à  coup  sur.  L'esprit  et  le  cœur  y  sont  à  la  fois  sôiîi 
bres  et  joyeux  ,  crédules  et  défiants,  polis  et  grossiers ,  li 
mides  et  hardis;  on  s'aime  beaucoup  pour  soi,  et  it.ès 
rai'e  d'y  trouver  des  gens  généreux  et  hospitaliers  à  mbîn 
de  Fespérance  de  quelque  service.  Leur  imagination  es 
ardente  et  surtout  fertile  en  expédients  quand  ils  son 
éloignés  de  leur  patrie,  et  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  è 
cela  explique  pourquoi,  loin  du  pays,  ils  réussissent  pires 
qi(e  toujours,  tandis  que,  chez  eux,  ils  sont  généralemeii 
peu  appliqués,  insouciants,  paresseux. 

Le  Niçois  est,  en  général,  très-bavard,  s'occupant  coàs 
tanunent  des  affaires  des  autres,  et  voulant  toujours  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  des  ménages  voisins;  aussi  les  étran- 
gers les  aiment  peu  et  les  désignent  parce  que  nous  noid' 
mons  cancaniers. 

Le  Niçois  est  à  la  fois  gai  et  mélancolique ,  exti^ 
mement  irritable  et  prompt  à  s'émouvoir,  natùreDe 
ment  belliqueux.  Il  est  devenu  craintif  à  force  d^àvôi 
passé  sous  tant  de  jougs  étrangers; il  est  attaché fib se 


éjui  i'à  vu  ilaîlrc;  il  y  revient  presque  ciônstàmment  ôttif 
ses  jours  ;  toujours  charmé  par  les  jouissances  de  la  vie 
champêtre,  il  parle  «ivec  passion  de  h  beauté  de  soîi  dtmat. 

Nous  devons  dire  à  sa  louange  qu'il  est  constant  dans  l^ 
Jwirti  qu'il  a  pris,  et  qtle  sa  fidélité  etiVers  son  ancien  sou- 
verain était  à  toute  épreuve» 

FObÉRÊ  écrit  avec  raison  qu'Uii  itioyeti  excellent  pour 
conhattre  à  fond  le  caractère  d'Un  peuple,  C'est  de  foûillef 
dans  les  archives  de  la  justice. 

I^es  lois  sévères  qUi  régissaient  les  contrées  de  Nice  avant 
la  dernière  prise  par  les  F^rançais  ^  fesait  ^ue  Ton  pouvait 
Voyager  en  toute  tranquillité,  caf  te  voleur,  cdmme  l'as-' 
sassïn  }  était  puni  de  mort.  Mais  les  révolutions  et  les 
guerres  diverses  qui  s'ensUiViretit  changèrent  les  habitudes 
de  ces  peuples  fort  peu  éclairés;  jamais  le  sol  de  Nicie  n'a"» 
Vait  été  arrosé  du  sang  d'autant  de  criminels ,  jamais  au-» 
tant  de  tribunaux,  jamais  autant  d'elécutiohs  que  lûrs  de 
noire  première  révolution. 

Avec  la  paix ,  les  entraves  furent  de  Uouveau  misés 
au  caractère  violent  des  Niçois ,  mais  il  leur  est  resté 
renvîe  de  la  chicane  ,  aussi  les  procès  sont-ils  de  leurs 
goûts  ;  les  tribunaux  ne  peuvent  se  mettre  à  jour ,  et  les 
procès  <}ui  traînent  souvent  des  années  entières,  devraient 
^décider  les  plaideurs  à  transiger  ^  et  tout  autant  que  leur 
amour  propre  n'en  souffre  pas  ,  sacrifier  de  leurs  demaa^ 
des  et  perdre  amiablement. 

Le  Niçois  aime  passionnément  tout  ce  qui  est  spectacle* 
mûis  chez  lui,  pas  de  ces  fêtes  champêtres  qui  font  le 
charme  de  nos  réunions  de  campagnes  oh  Télégance  des 
salles  improvisées ,  la  propreté  des  décorations ,  la  gaité 
de  cœur  et  l'entrainement  général  forment  une  véritable 
réunion  d'amis  et  n'occasionnent  point  ces  disputes  qui  sont 
toujours  la  suite  des  fêtes  rurales  de  Nice  oii  l'on  n'a  que 
trop   souvent   a   regretter  des    excès   et    des  incidents 


malbeurdul  ^  causés  surtout  par  le  vin  queToà  boit  beail^ 
coup  et  de  très-mauvaise  qualité. 

Le  vin  dont  ils  sont  amateurs  les  pousse  à  t'abrutisse^ 
ment  et  les  conduit  à  T immoral! té  ;  aussi  les  mœurs  s\en 
ressentent  cruellement .  et  c'est  à  peine  si  de  nos  joUrs, 
et  dans  des  quartiers  écartés  ,  Vous  oseriez  sortir  de  nuit 
avec  une  femme  sous  votre  bras;  il  n'y  a  que  peu  de  temps 
que  grâce  aux  réclamations  énergiques ,  la  police  s'est 
émue  et.  en  sévissant  a  intimidé  des  malheureux  qui  ne 
respectaient  ni  Page ,  ni  la  condition  ;  l'écrivain  luinnéme 
a  été  témoin  de  ces  déplorables  excès  qui,  il  faut  Tespérer, 
disparattront  tout  à  fait,  soit  par  l'éducation  que  Von  donne 
aux  jeunes  gens,  soit  par  les  agents  chargés  de  faire  suivre 
les  lois,  qui  eu  sachant  les  faire  respecter,  sauvegarderai 
la  société  des  désordres  que  lui  suscite  l'immoralité..  . 

Dans  ces  amusements  qui  appartiennent  au  dénégie^ 
ment  dés  moeurs,  au  libertinage,  il  n'y  a  point  ce  reste /de 
convenances  que  l'on  rencontre  chez  nous  et  la  pIus:lieiH 
teuse  impudeur ,  l'excès  le  plus  immoral  président  à^oesi 
orgies  qu'il  ne  nous  appartient  point  de  retracer* 

Mais  ne  faut-^il  pas  attribuer  cette  conduite  à  deux, 
causes  principales?  L'éducation  morale  et  religi^s  emau-^ 
quaient  complètement  et  ce  n'est  que  depuis  quelque 
temps  que  l'on  commence  à  se  préoccuper  sérieusement 
de  l'arenir  des  jeunes  générations.  •   :.  :  > 

Croirait-on,  par  exemple,  que  de  vieilles  femmes  niaient 
jamais  connu  l'Evangile,  et  que  bien  peu  de  jeunes  gens^ 
pour  ne  pas  dire  point ,  répondraient  à  une  des  plus  sim- 
ples demandes  sur  le  catéchisme  que  nos  jeunes  gent  ap^ 
prennent  et  retiennent  avec  tant  de  facilité  et  de  joîef. 

Les  frères  des  écoles  chrétiennes,  les  écoles  nationales 
et  les  nombreux  pensionnats  ouverts  aux  diverses  pesitioaa 
sociale^  font  espérer  de  voir  les  jeunes  enfants  desoIaaMë 
ouvrières  élevés  dans  des  principes  honnêtes  et  devenir 


des  ouvriers  laborieux,  deâ  fils  dévoués  et  i^econnaissants 
envers  leurs  parents,  des  maris  l>ons  et  adonnés  à  leur 
ménage  ,  des  pères  de  famille  élevant  leurs  enfants  dans 
Taniour  du  travail^la  crainte  de  Dieu,  et  leur  inculquant  de 
bonne  heure  les  principes  vertueuxr  d'oîi  dépend  leur 
avenir. 

Les  enfants  sont  trop  négligés  et,  grâce  h  Tinsoueiance 
de  leurs  parents,  ils  entrent  dès  leur  plus  bas  âge  dans 
la  voie  du  vice.  Ainsi  un  préjugé  populaire  (  qui  com- 
mence à  se  perdre)  est  que  le  vin  leur  tue  les  vers  ;  dans 
cette  idée ,  on  les  accoutume  étant  à  la  mamelle  à  faire 
usage  de  cette  boisson  funeste;  Tenfant  grandit  en  s'ac- 
coutumant  insensiblement  à  boire  du  vin  qui  est  ici  géné-r 
ralementde  mauvaise  qualité  ,  attaque  tous  ses  organes  et 
le  conduit  bientôt  à  un  anéantissement  complet  de  ses 
forces  physiques  et  morales. 

Sitôt  que  les  enfants  peuvent  se  tenir  seuls  debouts,  les 
parents  les  laissent  vaguer  dans  {es  rues,  et  dès  qu'ils 
peuvent  porter  une  pierre,  ou  tenir  un  marteau,  onles( 
met  au  travail  de  maçons,  forgerons,  ou  menuisiers,  non 
pour  leur  faire  apprendre  un  état  qui  leur  assure  une 
position,  mais  pour  qu'ils  puissent  leur  rpndre  au  plutôt 
quelques  sous. 

L'enfant  él$vé  comme  une  brute  se  fait  bien  vtte  aux 
mauvais  propof^,  aux  mauvais  conseils,  aux  exepfiples  pér-r 
nicieux.  Aussi  grandit-il  sans  crainte  de  Pieu  ,  sfins  res- 
pect pour  ses  parents,  sans  sentiment  d'arPQur  propre, 
saâs  honnêteté  ;  cependant ,  il  ne  sera  psis  voleur ,  \\ 
ne  sera  pas  assassin,  il  sera  de  mauvaise  foi,  il  s^ra  fri- 
pon ,  dévergondé ,  mais  jamais  il  ne  portera  une  main 
homicide  ,  jamais  il  ne  forcera  vos  portes,  et  la  meilleure 
preuve  était  dans  la  confiance  qu'avaient  tous  les  habitant^ 
de  ne  jamais  fermer  leurs  portes  et  de  les  laisser  ouvertes 
toutes  les  nuits.* 


Si  dernièrement  l'administration  municipale  crut  dcvoip 
en  ordonner  la  fermeture  a  10  heures,  il  faut  plutôt  voir 
l!i  un  cas  do  prudence  causé  par  la  grande  quantité  de  réfu-i 
giés  franç^i^,  italiens  et  allemands  qui  s'étaient  donnée 
rendez-vous  dans  cette  ville,  et  au  nombre  desquels,  on 
praignait  qu'il  ne  se  glissât  dos  gens  mal-riutentionnés. 

Nous  aurions  encore  b}en  k  traiter  sur  cette  question 
4es  enfimt3  ;  mais  nous  y  reviendrons  au  chapitre  sur 
^éducation  ,  reconnaissant  ne  devoir  pas  nous  écarter  dp 
l'ordre  qui  nous  est  tracé  dans  le  programme. 

Mala4ies.  -?  Dans  toute  la  partie  méridionale  et  occî-= 
dentale  de  ces  Alpes,  oii  la  surface  du  sol  n'est  privée  par 
)es  {i)ontagnes  ni  de  l'action  directe  des  rayons  du  soleil , 
ni  de  l'inHuenpe  des  vents  du  Sud  et  de  l'Est ,  Tévacua-: 
tion  périodique  comnience  chez  le  sexe  à  la  douzième  ou 
^  la  treizièu)e^annéos,  et  les  signes  de  puberté  s'annoncent 
chei;  l'homnie  de  14  21 15  ans.  Les  garçons  se  marient  à 
l'âge  de  2Q  ans  et  les  filles  k  Tâge  de  16  ans. 

L'âge  do  nuhilité  est  aussi  pour  les  filles  celui  de  la  fé^ 
condité;  il  est  assez  ordinaire  de  voir  des  mfercs  qui  n'ont 
pas  plus  r}e  treize  ana ,  et  cette  maturité  précoce  ne  nuit 
pénie  pas  à  )a  durée  de  la  fécondité ,  ciir  Fodére  écrit 
avoir  connu  plusieurs  ff^n^mes  qui,  après  avoir  été  mères 
^  treize  ans  ,  -l'étaient  encore  à  4a.  L 'époque  de  la  ces-, 
cation  de^  règles ,  e^t  pour  toutes  les  régions  des  Alpes 
maritimes  h  4q  ans ,  el  comme  toutes  les  mères,  à  part 
quelques  femmes  délicates  ^d  la  ville  ,  nourrissent  leurs 
enfants,  et  qu'elles  prolongent  l'allaitement  pendant  deux 
^  trois  ans ,  il  en  résulte  souvent  que  les  dernières  années 
de  leur  fécondité  se  passent  tranquillement  avec  leur  cn-r 
fant  à  la  mamelle. 

Les  hommes  ne  sont  pas  moins  longtemps  vigoureux  . 
^t  |I  (l'est  pas  fare  de  ]cs  vp|r  encore  pères  \\  Vâge  dç  79 
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ims  ,  lorsque  les  premières  années  de  leur  jeunesse  n'ont 
pas  été  passées  dans  la  débauche. 

FoDÉRK  écrit  encore  que  relativement  aux  propor- 
tions des  deux  sexes  pour  la  naissance  ,  et  aux  mois  les 
plus  favorables  h  la  conception  des  filles  ou  des  garçons  ^ 
il  a  remarqué  : 

!•  Qu'il  naît  dans  ces  contrées  annuellement  un  trente^ 
neuvième  de  garçons  de  plus  que  de  ftUes,  ce  qui  prouve 
que  le  chaud  n'influe  pas  plus  que  le  froid  sur  la  géné-r 
ration  des  sexes. 

2*  Que  les  trois  mois  d'été  qui  correspondent  pour 
la  conception  aux  trois  mois  d'automne,  sont  aussi  féconds 
en  naissances  que  les  trois  mois  d'hiver ,  qui  correspon-^ 
dent  aux  trois  mois  de  printemps  pour  la  conception  ; 
qu'après  viennent  les  trois  mois  d'automne  qui  corres^ 
pondent  aux  trois  mois  d'hiver ,  et  ensuite  les  trois  mois 
de  printemps  qui  correspondent  aux  trois  mois  d'été,  les-? 
quels  paraissent  être  les  mois  favorables  à  la  conception, 

3*  Que  les  naissances  du  printemps  répondant  aux  mois 
d'été  pour  la  conception,  produisent  presque  toujours  un 
excédant  de  garçons  sur  les  filles.  Ce  qui  renverse  entiè- 
rement les  opinions  systématiques  de  certaines  personnes 
qui  ont  rêvé  que  parce  que  durant  l'été ,  on  est  n^oins 
propre  au  physique  de  Tamour  ,  ses  résultats  m  peuvent 
'^Ire  que  des  filles. 

II  y  9  deux  autres  causes  propres  k  favoriser  la  i^epro-r 
duction  et  dont  les  efl'ets  sont  plus  universels ,  pe  sont  le 
repos  et  la  faiîilité  des  moyens  de  nourriture.  U^  TUQt  de 
BEÀUMAacuAls ,  que  l'homme  diffère  des  animaux  par  la 
puissance  de  faire  l'amour  en  tout  temps  y  n^est  appli- 
cable qu'aux  habitants  des  villes  ,  chez  qui  la  nature  est 
sans  cesse  provoquée  ;  c'est  le  contraire  chez  l'homme 
laborieux,  l'homme  des  champs  :  l'on  observe  qu'il  se 
livre  rarement  h  la  cohabitation  dans  je  temps  des  grandi^ 


truvaax  de  la  campagne  ;  on  observe  encore  que  les  uns 
fiées  où  les  récoltes  sont  abondantes  isont  aussi  eeUesoi^ 
|l  y  »  le  plus  de  najssances  et  de  maptages«  Une  nourrit: 
tore  assurée  et  les  longues  n^its  d'I^ivef^  favorisent  înfiQ^ 
pient  lô  rapprochement  des  sexes.. 

Or ,  le  tableau  des  naissances  de  cette  contrée  coïncide 
parfaitement  avec  le  teinps  des  travaux  champêtres  et 
jceluî  des  récoltes  ,  surtout  celles  des  olives.  On  y  voit  lo^ 
ponceptions  se  multiplier  lorsque  le  cultivateur  ajoute  à 
ses  moyens  de  nourriture  par  la  vente  de  son  huile',  en 
automne  pour  |a  plage  maritime  ;  en  hiver,  et  âuCeessi^ 
vement  au  printemps  pour  les  zones  les  plus  retardées-. 
Mais  ,  quand  toute  Thuile  est  vendue,  quand  déjà  son 
produit  en  argent  a  disparu  et  lorsqu'on  est  parvenu*  à 
cette  saison,  celle  de  l'été,  oii  les  grands  travaux  exige-: 
raient  précisément  ce  qui  manque ,  ce  qu'on  ne  pcutpiiiâi 
procurer ,  des  aliments  très  nourrissants  et  abondâDiSL^ 
alors  nécessairemipnt  le  penchant  se  tait,  pt  les  naissanceas 
dont  l'origine  appartient  h  cette  saison ,  ont  lieu  oit  plus 
erande  partie  dan$  les  villes  de  Nice  ou  de  Menton  oii  l'on 
travaillé  moins  et  où  la  subsistance  est  presque  toujours 
^ssurée.  (Voyage  auop  Alpes  maritimes^  par  FontiiÉ.]  s 

II  y  a  l)eaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes  qui 
parviennent  en  général,  h  Tâge  de^O  ans.  Mais  il  y* 
plus  d'hommes  que  de  femmes  parmi  les  octogénaire^;.:; 

Les  situations  cliaudeç  et  humides  ,  ou  froides  et  hu<^ 
mides,  renferment  peu  de  vieillards  :  les  cultivateurs  qui 
avoislnent  les  marais  du  Var,  ne  vieillissent  pas. 

Le  dépouillement  des  registres  mortuaires  de  la  '  ville 
|de  Nice  pour  plus  de  20  ans  ,  donne  ,  dit  Fodérb  ,  année 
commune,  8S7  décès  sur  lesquels  on  trouve  anniiellemont 
100  à  406  vieillards ,  dont  80  de  Tâge  de  60  à  '80  aùs., 
â6  de  80  à  90  ans ,  et  à  l'époque  oii  il  feisait  ces  recber^ 
ches,  H  mourut  une  femme  h  Tâge  de  103  ans  ,  ti^impisi 
pi  (Quelques  jours. 
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'  Dlfins  les  régions  riches  en  oliviers,  oii  le  peuple  eit 
pnieux  nourri,  et  oti  ses  fatigues  sont  moindres,  on  trouvas 
tixi  plus  grand  nombre  d'octogénaires  ;  Nice  en  est  une 
pr&mre.  Mais  dans  ces  parties  mêmes  ,  comme  à  Breglio 
et  à  Savcrgio ,  où  le  cultivateur  est  obligé  de  faire  des 
montées  longues  et  pénibles,  pour  aller  travailler  les 
champs ,  il  y  a  déjà  infiniment  moins  d'octogénaires. 
Soiit  bien  plus  loin  encore  de  pouvoir  atteindre  cet  âge 
jbcUx  de  la  partie  Nord  ,  qui  vivent  au  milieu  des  rochers, 
jDt  dont  la  nourriture  est  très  mauvaise.  Ainsi ,  FoDtaé  a 
trouvé  dans  le  village  de  Venauson,  peuplé  de  200  àihes, 
/ritué  sur  un  lieu  élevé ,  froid  et  difficile  ,  que  sur  20  nais- 
sances, 2  individus  parviennent  à  peine  àTâge  de  50  ans, 
et  que  la  plus  longue  vie  n'y  est  que  de  55  ans. 

I;«orsqu'on  est  parvenu  à  un  certain  âge,  Ton  vit  plus 
longtemps  dans  les  villes  que  dans  les  villages  ;  ce  qui 
tient  à  la  fectlité  des  subsistances  et  à  d'autres  circons- 
(mnces ,  et  ce  qui  n'implique  pas  contradiction  a\'ec  ce 
que;  FoDÈRÉ  va  dire  de  l'excédant  des  mortalités  des  villes 
sur  les  campagnes. 

Le  nombre  des  décès  était  pour  tout  le  pays ,  en  4790, 
de  3,024,  par  conséquent  inférieur  de  539  au  nombre  des 
naissance^.  L'excédant  de  ces  dernières  sur  les  premiers  a 
(encore  été  plus  favorable  en  1802  :  naissances  3,330;  décès 
2,588  ;  excédant  742.  Cet  avantage  de  plus  d'un  quArt  en 
su«  des  nés  sur  les  morts,  qui  a  lieu  toutes  les  années 
franches  d'épidémies  ,  est  une  nouvelle  preuve  de  la  sa- 
lubrité de  {'air  <ies  Alpes  maritimes. 

La  mort  se  partage  tous  les  nés  annuellement  de  la  ma- 
nière suivante  :  886  enfants  de  0 ,  à  5  ans  ;  175  do  5  à  40 
ans  ;  114  de  40  à  20  ans  ;  165  de  20  à  30  ans  ;  152  de  30 
à  40  ans  ;  474  de  40  à  50  ans  ;  461  de  50  à  60  ans  ;  et  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  restent ,  meurt  dans  la 
ffijçaine  (\\x\  st|it  :  ciinsi  je  tiers  des  naissances  était  dévoré 


b  âO  ans.  On  peut  reaiar([uer,  dans  co  mpav.emientdc  dé^ 
'€ës,  i^'^IuePûge  do  la  puberté,  dans  Ips  deux  se^fjQs,, 
n^est  pas  très  défavorable  dans  cette  contrée  ;  2"  que  celui 
de  la  cessation  des  règles  chez  les  femmes  ,  n'est  pas  non 
plus  très  orageux  ,  car  dans  les  détails  qu'il  a  cru  inutilo 
d'insérer  ici ,  Fodérk  a  trouvé,  au  contraire,  qu'il  meurt 
plus  d'hommes  que  dé  femmes  de  40  à  50  ans;  de  sprlo 
que ,  s'il  s'agissait  d'avoir  égard  aux  années  climatéri^ 
^  ques  y  le  sexe  mâle  aurait  plus  il  les  redouter  ici, que  les 
femmes. . 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  naît  un  trente-neijivjième 
de  plus  de  garçons  que  de  fdles.  Or,  Fodébé  a.tFOMvê 
qu- il  meurt  chaque  année  ,  à  peu  près  dans  cette  propor- 
tion plus  d'hommes  que  de  femmes;  ce  qui  rétablit  ré- 
quilibre  entre  les  deux  sexes ,  et  ce  qui  est  le  contraire 
de  ce  qui  a  lieii  dans  les  pays  froids  .  comme  dans  la  dé- 
partement de  la  Moselle  ,  oii ,  suivant  la  statistique  d^.c» 
département,  il  meurt  chaque  année  un  vingtième  di* 
femmes  de  plus  que  d'hommes.  Cet  excédant  de  morta- 
talité  de  notre  sexe  sur  l'autre  s'établit  ainsi  qu'il  suit 
Le  premier  mois  do  la  naissance  37  garçons  de  plu: 
que  do  filles. 

I^s  o  mois  suivants 31 

Age  d'un  an 29 

de  2ansà2ans  li2.     ...     17 

de  3  ans  à  4  ans 15 

de  30 à 30  ans 47  hommesde  plus 

que  de  femmes. 

de  30  h  40  ans 18 

(le  40  h  oO-ans 44 

de  50  h  60  ans 9 

11  y  a ,  par  conséquent ,  deux  époques  ,  celle  de  Cj  à  I! 
ans  et  celle  de  20  h  50  ans,  qui  sont  très  défuvoi'a]>lc$  at 
sexe  mâle  dans  ce  pays. 
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Si  fon  taM  attention  que  le  sexe  masculin  6st  doué,  do 
«honne, heure,  d'une  excitation  supérieuro  à  celle  du  sexe 
féminin ,  on  ne  pourra  s'empèclier  de  penser  que  c'est 
rfans  la  source  mônie  de  cette  vitalité  qu'il  puise  son  ané- 
antissement plus  prompt ,  dans  dos  pays  d'une  tempéra- 

*  ^ure  élevée,  qui  est  elle  môme  une  grande  excitation  ; 
tandis  que  dt^ns  les  pays  froids  et  humides,  le  sexe  fé- 
jrnmin  ,  muqueux  et  lymphatique  de  sa  nature  ,  est  plus 
exposé  1^  périr  que  dans  les  lieux  secs  et  d'une  haute  iem-n 
pérature.  Delà,  Tindicatiou  du  régime  qui  convient  le 

'  niieux  h  l'enfance  et  que  FoDÊfté  a  exposé  dans  le.o'  tome 
lie  sa  médecine  légale.  Cette  cause  n'est  pourtant  pas  la 
isièule,  0i  il  est  juste  de  reconnattre,  dans  le  premier  âge 
oii  les  garçons  exigent  une  attention  plus  spéciale ,  les 
négligences  et  les  erreurs  de  l'éducation  physique  ;  de  20 
il  30  ans ,  les  excès  d'intempérance  si  communs  dans  une 
jeunesse  fougueuse  ,  et ,  enfin  ,  les  fatigues,  les  travaux; 
excessifs  et  les  injures  de  l'air ,  auxquels  les  hommes 

•  sont  exposés  dans  la  vigueur  de  Tàge  «t  que  les  femmes  ne 
pacagent  pas.  Ce  «que  Fodéré  vient  do  dire  sur  l'excé- 
dant relatif  de  mortalité  dans  les  deux  sexes  ,  lui  semble 
devoir  être  commun  h  tout  le  Midi  de  la  France. 

La  proportion  générale  des  morts  pour  tout  le  pays 
était,  année  commune ,  de  30  par  1000.  Mais  en  la  con-r 
sidérant  en  détail ,  elle  n'est  pas  lu  mqme  dans  toutes 
les  localités. 

On  peut  affirmer  que,  toutes  choses  égales  ,  les  cam-r 
pagries  présentent  près  de  la  moitié  de  plus  de  probabi- 
lités de  vie  que  les  villes  un  peu  peuplées. 

Les  mois  de  janvier,  février,  mars,  avril  et  juin  sont 
ceux  qui  sont  le  moins  chargés  de  décès.  Viennent  après, 
mai  ,  novembre  et  décembre;  septembre  en  a  davantage, 
puis  août ,  ensuite  juillet  et  octobre  sont  les  mois  qui 
^nt  constamment  les  plus  chargés. 
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L'année  4801  a  fourni ,  comme  on  Ta  dit  ci-<ias|U|i^ 
747  morts  pour  la  ville  de  Nice ,  et  les  deux  trimastreft 
d'été  et  d'automne  en  ont  seuls  épuisés  454.  L'année  d'Qn-^ 
suite  où  il  y  a  eu  867  morts ,  557  6n,t  eu  lieu'  du  82  sep» 
tembre  au  3  décembre  ,  et  du  â6  mai  au  dernier  août ,  de 
sorte  que  190  jours  ont  absorbé  plus  des  deux  tiers  des 
décédés.  Il  est  digne  de  remarque  que  cette  année  1802 
a  eu  un  été  extrêmement  chaud  et  sec ,  et  que  c'est  à  cet 
excès  de  chaleur  que  Ton  peut  raisonnablement  attribuer 
Texcès  de  décès  que  l'on  a  remarqué  celte  année  en  coiu-  - 
paraison  des  années  précédentes  et  autres  franches  d'é- 
pidémies. Du  moins  ne  saurait  on  l'attribuer  à  aucun 
motif  connu. 

Les  sourds-muets  et  les  boiteux  de  naissance  sont  en 
très  petit  nombre  à  Nice. 

Les  maladies  endémiques  sont  les  hernies,  les  mMAdie3 
de.peau  ,  les  écrouelles  ,  les  fièvres  d'accès  ,  les  obstriicr 
tions  de  viscères,  l'hydropisie  ,  l'asthme  sec  et  humide^, 
la  pbtl^yste  pulmonaire  et  les  rhumatismes.  ^ 

Les  maladies  rares  sont  la  folie  ,  le  calclil ,  la  gouUe. , 
la  chlorose  et  la  stérilité. 

On  y  trouve  peu  d'hernies  inguinales.  *La  maladie,  la 
pire  de  toute  et  que  l'on  observe  encore  chez  quelque»,: 
familles  est  la  lèpre.  Cette  maladie  hideuse  existant  daii^. 
certaines  familles  de  la  Turbie  et  dans  une  au  Châteaa4e; 
Nice,  se  perpétue  de  génération  en  génération  par  usx. 
abus  insigne  du  lien  conjugal.  La  lèpre  est  chea  eux: 
vraiment  héréditaire ,  car  elle  commence  h  paraître  vera 
la  2S'  année  de  la  vie  ,  chez  des  sujets  en  apparence  très 
sains.  Son  développement  est  lent  jusqu'à  ce  qu'enfin  <ell9v 
ait  fait  des  progrès  si  violents  que  le  malade  en  meuL*t||.- 
l'âge  de  50  ans  environ.  ;,<, 

Les  pécheurs  de  Nice  sont  très  sujets  k  des  engorger  ; 
ments  aux  jambes,  avec  de  gros  tubercules  ulcéréç.M. 
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parfaitement  insensibles.  Cotte  maladie,  parut  à  Fodèb^ 
totit  à  foit  analogue  à  Téléphantiasis  des  Arabes. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'anéantir .  cette  maladie  ,.  c'est 
dMnterdire  le  mariage  aux  sujets  qui  en  sont  attaqués  ^ 
ainsi  qu'à  tous  leurs  parents  en  ligne  directe  et  colla- 
téralje. 

On  rencontre  des  scrophuleux  parmi  les  bourgeois  et 
Jes  agriculteui^  qui  habitent  les  quartiers  du  Var. 

Les  scrofules  suivent  ,  dans  ce  pays  ,  les  maladies  oc- 
<5ial8ibnées  par  des  puissances  relâchantes.  On  n'en  connaît 
pas  même  le  nom  dans  les  régions  élevées  ,  chaudes  au. 
ft^oides. 

L'épilepsie  est  une  maladie  dont  on  rencontre  assez  de 
CAS  dans  les  Alpes  méridionales. 

Les  travaux  de  l'endiguement  du  Yar  terminés,  la  santé 
dé  tous  les  riverains  se  trouvera  bien  meilleure ,  car  les 
fièvres  d'accès  qui  y  étaient  très  fréquentes  disparaîtront 
et  avec  elle  cette  terrible  mortalité  qui  avait  lieu. 

Les  fièvres  d'accès  sont  par  dessus  tout  la  maladie  en-^ 
déitlique  la  plus  répandue  et  la  plus  connue;  elle  se  montre 
tous  les  ans  au  printemps  et  en  automne  y  dans  les  Alpes; 
excepté  dans  lesTégions  très  froides.  On  la  voit  même  h  St^ 
Martin  de  Lantosca  ,  commune  qui  n'a  pas  plus  de  ma<^ 
rais  que  le  reste  de  la  contrée ,  mais  dont  l'atmosphère  est 
très  humide.  Toute  la  rive  du  Yar ,  depuis  Bouson  jus-< 
qnés  au  terroir  de  Nice  est  infectée  de  ces  fièvres.  Dans 
ce  terroir,  le  quartier  du  Yar  était  tellement  insalubre 
qu'il  suffisait  d'y  aller  chasser  ou  d'y  faire  une  jorurnée 
de  travail  pour  y  prendre  la  fièvre  :  les  bergers  de  Briga  ^ 
et  de  Tende,  qui  y  conduisent  leurs  troupeaux  dans  la 
saison  de  l'hiver,  l'y  contractaient  ordinairement ,  et  ils 
en  guérissaient  sans  aucun  remède,  en  allant  respirer 
l-air  natal;  car  dans  ces  communes  jamais  les  fièvres 
d'accès  n^ont  paru  sans  avoir  été  prises  au  dehors. 
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Tous  les  habitants  des  vallées,  soit  du  Midi,  soit  da. 
Nord,  sont  aussi  singulièrement  sujets  aux  obstructions j 
lesquelles  suivent  d'ordinaircles  fièvres  d'accès  dans  tous 
les  lieux  humides.  Au  quartier  du  Var,  la  maladie, .au 
second  ou  au  troisième  paroxismo,  s'est  déjà  portée  sur 
le  foie  ou  sur  la  rate  et  particulièrement  sur  cette  der- 
nière ou  la  malade  éprouve  une  douleur  vive  qui  est  ce 
qui  Tirtcommode  l^^plus. 

L'hydropisîe  est  consécutive  aux  obstructions  et  causo 
en  définitive  la  mort  de  la  plupart  des  habitants  des  lieux 
humides. 

Nous  nous  arrêterons  avec  plus  de  détails  ^ur  la  phihy^ 
sie  pulmonaire ,  maladie  oui  emporte  annuellement  I0 
dixième  des  habitants  de  l'Europe  et  de  l^Âmérique  $ep^ 
tentrionale.  Puisque  nous  avons  fait  voir^  d'après  FoofeUi 
que  les  scrofules  ne  sont  psts  rares  dans  les  Alpes  mari-' 
times,  on  doit  s'attendre  également  à  rencontrer  -cette 
autre  maladie.  En  effet ,  on  trouve  plusieurs  poitriqaifes 
à  Nice,  à  Villefranche  et  sur  toute  la  côte  marilime^h 
les  scrofuled  sont  communes. 

FoDÊAÉ  écrit  qu'il  a  été  étonné  que  les  anciens  méde» 
cins  (et  nous  ne  sommes  souvent  que  leurs  singes)  aient 
renvoyé  les  phtbysiques  sur  les  plages  maritimes  ^  ùÀri4ê 
nos  joors  ^observation  médicale  faite  sur  les  lieùx^  prbute 
d'une  manière  irrésistible  que  l'air  de  la  Hédttcfnnée 
est  contraire  à  ces  malades.  L'air  plus  chaud  ,  plus  umu 
et  plus  humide  de  Nice  «  ne  leur  est  guère  avantageas: 
tous  les  malades  attaqués  de  phthysie  tubercaleuse  hé-- 
réditair»  y  périssent.  ? 

Ici  ^  ia  maladie  n'est  pas  chronique  comme  danS'  k 
Suisse  j  sur  les  bords  de  la  Saône  et  en  Alsace  ,  et  «n 
fnédccin  des  pays  que  je  viens  do  citer  ,  dit  encolo  ^o- 
DÈBÉ ,  serait  surpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
hémoptbysies  se  succèdent ,  les  tubercules  supputimtfet 
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les  poumons  se  détruisent.  Les  Ângliià  sur  lesquels ;notis 
ireviendrohs  ,  en  font  tous  les  ans  la  triste  expérience  » 
et  leur  cimetière  situé  à  la  Croix  de  marbre  en  fournit 
la  preuve.  On  peut  bien  accuser  les  variations  brusques 
qui  se  succèdent  dans  l'atmosphère  de  cette  contrée,  mais 
dans  quels  pays  ces  variations  n'ont  elles  pas  lieu,  et  dans 
quellîvrede  médecine  ne  s'en  plaint  on  pas  comme  causes 
de  maladies?  Et  cependant  cette  marche  rapide  de  la 
phthysié  pulmonaire  est  asçez  rare  partout  ailleurs ,  et^ 
dans  l'intérieur  des  terres;  dans  des  contrées  plutôt  froi- 
des et  humides ,  sans  jamais  donner  des  espérances  so- 
lides de  guérison  ,  la  maladie  peut  faire  souvent  une  assez 
longue  trêve.  Il  doit  donc  exister  un  autre  principe  mal- 
faisant sur  les  bords  de  notre  Méditerranée ,  et  je  ne  san^ 
rais  le  voir^que  dans  quelques-uns  des  éléments  des  sels 
muriatiques  que  l'analyse  fait  trouver  en  abondance  dans 
tous  les  végétaux  de  ces  parages,  soit  le  gaz  acide  muria^ 
tique  lui-même  ou  l'un  de  ses  composants,  développé 
dans  cett«  atmosphère  par  l'influence' électro-chimique. 
D'après  cela  ,  Fopéré  croit ,  et  nous  partagerions  aoa 
epinion ,  qu'il  est  contraire  à  l'observation  et  à  l'expé- 
rience de  conduire  les  phthysiques  par  tubercules  sur  les 
bords  de  la  mer.  D'oii  vient  donc  cette  habitude  constante 
de  les  y  envoyer  ?  Y  a-t-on  jamais  obtenu  quelque  gué» 
rison?  Si  l'on  en  a  obtenu  (ce  que  Fodérb  dit  ignorer) 
ce  B*a  pu  être  que  chez  des  corps  phlegmatiques  et  dans 
de,  fausses  phthysies  ,  des  phthysies  muqueuses. 
•  Une  autre  espèce  de  phthysié  pulmonaire,  mais  qui 
n'est  pas  héréditaire  ,  est  encore  très  fréquente  lians  cette 
contrée  ;  les  poids  énormes  que  les  paysans  portent  sur 
leurs  épaules  k  des  distances  considérables ,  les  montées 
rapides  qu'ils  doivent  continuellement  franchir  ,  joints 
aux  effets  de  l'inconstance  de  l'air  ,  donnent  fréquem- 
ment lieu  à  des  maladies  inflammatoires  de  poitrine,  qui,. 


hégligéés  00  mal  traitées  ,  produisent  des  v6miques.  Cm 
fit  observer  cette  maladie  a  Fodéré  dans  tous  les  lieux 
élevés  et  dont  la  culture  est  pénible. 

La  folie  est  très  rare  à  Nice ,  encore  ne  sont  ce  pas.  des 
maniaques,  mais  simplement  des  gens  en  démence  qu'ori 
observe. 

Le  calcul  de  la  vessie  n'est  pas  moins  rare  dans  ces 
contrées. 

La  goutte  et  le  rhumatisme  y  sont  connus ,  mais  la 
douceur  du  climat  est  très  favorable  k  la  guérison  ou  à 
radoucissement  des  douleurs  arthritiques,  la  tendance  de 
la  vie  y.  pointant  beaucoup  k  la  peau  et  vers  les  organes 
respiratoires^ 

La  première  menstruation  se  fait  eïi  général  très  .  faci- 
lement dans  les  Alpes  maritimes. 

A.NÎQ^ ,  les  plaies  de  tête  guérissent  facilement;  celles' 
de^  jlunbes  ^  au  contraire ,  sont  extrêmement  opiniAtres. 
tous  les  ulcères  en  général  y  sont  rébelles.  Les  écroa^ 
elles  des  Piémontais  guérissent  quelquefois,  mais  celles 
du  pays  ne  guérissent  jamais  ou  que  très  rarement. 

Les  maladies  vénériennes  y  sont  assez  communes,  sur-' 
tout  en  Tabsence  des  maisons  publiques  et  par  te  que 
les  femmes  soumises  ne  sont  point  sujettes  aux  visites 
des  médecins.  Espérons  que  par  la  sollicitude  des  auto- 
rités l'on  s^occupera  d'une  manière  sérieuse  de  sauve- 
garder la  santé  et  la  position  des  jeunes  gens  victimes 
de  leur  ignorance  et  de  leurs  passions. 

Nous  transcrivons  ici  les  observations  écrites  par  Fo- 
DÉRÈ  sur  Ja  phthysie  :  a  L'on  cherche  à  s'étourdir  sur  les 
raisons  qui  rendent  la  phthysie  pulmonaire  si  commune 
aujourd'hui»  et  Ton  en  accuse  mille  causes  qui  né  feraient 
certainement  rien  sur  des  hommes  robustes.  Les  tristes 
Anglais  portent  avec  eux  le  poison  dans  leurs  colonies 
des  Indes ,  dans  les  terres  australes  ,  et  en  accusant  les 
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Variations  d'un  climat  qui  né  produit  pourtant  point  àè 
J3hthisique$  parmi  lés  aboirigënes;  Us  lio  veulent  pas  voit^ 
qÛQ  c'est  ùii  niai  coristitudonnel ,  le  {)roduit  dé  Peffémi- 
Hation  ,  la  malheureuse  compensation  dii  haut  degré  de 
civilisation  auquel  nous  sommes  parvenus.  «  A  Calcutta, 
«  vous  disent-ils  dans  les  recherchés  asiatiques,  lés  dames 
5k  périssent  de  la  poitrine,  parce  que  les  matinées  et  Ips 
d  .soirées  y  sont  froides  et  huniides.  Daris  Ja  cfipitalé  dé 
<f  la  Nouvelle  Galles  du  Sud  ,  à  Syciney ,  dont  l'àîr  est  si 
'«  tempéré  qu'un  enthousiasmé  a  donné  à  cette  dolonîe 
*  ie  nom  de  Montpellier  du  monde ,  les  afféctîônâ  ptll- 
«  ihonaibeà  sont  très  ordinaires  chez  les  jeûnes  gens  de^ 
«  deux  sexes  ,  elles  sont  sans  douté  causées  par  la  varia- 
iK  tîori  trop  soudaine  de  là  température  ;  le  changement 
a  d^àir  orfré  aux  personnes  nées  dans  le  pays  ;  lâ  âdiilë* 
k  chance  de  guérison  possible ,  tandis  que  les  étrangers 
«  attaqués  de  la  môme  maladie  ,  éprouvent  Un  soulage^ 
t  ment  presque  instantané  à  leur  arrivée  dans  la  colonie. « 
{Description  historique,  statistique  et  politique  de  là  Co-* 
lonie  de  td  Nouvelle  Galles  du  Sud ,  publiée  S  f^ondres^ 
en  1819,  par  W.-C.  Wenworth,  en  eîttrait  dans  lés  iV(7w- 
veUes  Annales  des  Voyages  ,  tôm.  V,  pag.  1831.) 

fel  est  donc  le  remède  dès  Anglais;  coiiHr  lé  mdrtde 
et  ie  pas  rester  longtemps  à  la  tnéme  place;  se  faire  au 
moins  illusion  sur  le  lieu  oîi  Ton  finira,  et, voilà  ffôurcjuor 
on  en  rencontre  partout ,  et  siir  terré  et  sur  mer.  A  dire 
Vrai,  les  anciens  avaient  déjà  recommandé  les  longs  voya- 
ges dans  les  maladies  de  consomption  ;  mais  sans  se  livrer 
à  Tesprit  dé  critiqué.  Il  faut  dire  aussi  que  Tobservation 
nous  démontre  que  les  phthîsiques  tie  sont  jamais  bien 
dans  le  même  endroit;  que  leur  imagination  inquiète  leur 
présente  l'idée  du  rétablissement  dans  un  autre  pays,  et 
que  la  plupart  meurent  en  formant  des  projets  de  voyage* 

Tome  xix.  19 
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FoDÉRÉ  convient  même  en  avoir  fait  voyager  en  poste  avec 
beaucoup  de  succès  ;  l'esprit  se  soutient  pendant  cette 
attente  d'un  bien  être  futur  et  semble  exercer  un  empire 
temporaire  sur  la  mort.  Les  médecins  ne  doivent  donc 
pas  négliger  cet  instinct.  Mais  il  faut  voir  vers  quel  point 
plus  propice  il  convient  de  le  diriger,  quel  est  le  lieu  de 
retard  pour  Theure  dernière. 

Après  les  observations  que  M»  LaéN!ŒC  a  insérées  ddnt 
son  beau  travail  sur  les  maladies  de  poitrine .  je  n*oserai 
plus  dire  (c'est  Fodérê  qui  parie)  que  les  tubercules  du 
poumon  soient  absolument  incurables ,  quoique  je  n'aye 
jamais  eu  le  bonheur  de  les  guérir.  Mais  on  conviendra^ 
du  moins,  que  ces  chances  de  guérison  sont  extrêmement 
rares,  principalement  par  ce  que  cette  maladie  est  ordiiuû- 
rement  constitutionnelle  et  l'effet  d'une  diathése^  Quoi 
qu'il  en  soit,  une  bonne  hygiène  étant  la  partie  principale 
de  tout  traitement  et  la  fonte  des  tubercules  étant  ce  qui 
conduit  les  phthisiques  au  tombeau,  il  me  semble  ration- 
nel d'examiner  d'abord  dans  laquelle  de  ces  deux  tempé- 
ratures, chaude  ou  modérément  froide,  cette  fonte  se  fera 
plus  rapidement  ;  et  ce  qui  se  passe  â  Nice,  est  une  preqve 
que  c'est  dans  le  premier  cas ,  et  qu'il  doit  y  avoir  néces* 
sairement  plus  de  chance  de  prolongement  dans  un  climat 
plus  tempéré. 

Il  est  bien  à  craindre  que  la  routine  n'ait  son  empira 
dans  le  choix  des  climats,  comme  en  tant  d'autres  choses. 
II  y  a  des  poitrinaires  là  où  l'on  ne  croirait  pas  devoir  en 
trouver,  et,  dans  une  quantité  de  lieux  ou  il  devrait  y  &a 
avoir,  les  habitants  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  des . 
maux  de  poitrine.  Toutes  les  relations  sur  Tombouctoa  ei 
Hamessa ,  villes  nègres  de  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  où.  il 
fait  très-chaud  et  oii  il  pleut  très-rarement ,  portent  que 
^  la  toux  et  les  douleurs  de  poitrine  y  sont  les  maladies  les 


[       plofcfcohitnûhes.  Si  nous  consultons  les  constitutions  mer- 

(       biiiiqpies  de  l'Europe,  nous  trouvons  aussi  ces  maladies  plus 

eomainnes  dans  les  années  très-chaudes.  Par  exeinple, 

l'élai  atihosphérique,  dans  toute  TEurope,  fut  estréme- 

ineotchàùd;  pendant  Tannée  1807 ,  à  Paris  et  h  Londres  ; 

^  '   .  durant  les  mois  de  juin  et  juillet,  la  chaleur  fut  excessive 

[       a^o-des  balmes  de  longue  durée,  et  les  affections  cdtar- 

'.  .  ■  rhalefl,  la  phUiisio  pulmonaire  et,  en  général ,  les  maladieti 

\  .    dtfJipoitriné  y  furent  extrêmement  fréquentes  et  parurent 

^       en:  quelque  sorte  liées  à  cette  élévation  de  tem|)érature; 

I      N'y •  â-yt-il ,  parconséquent ,  pas  de  ^imprudence  à  faiae 

\     iriiiniip^rteir  dans  un  pays  chaud    un    phtHisique    qui 

[.     JStaii^taabîtUé  h  un  climat  plus  tcm(1éré,  ou  même  froid  et 

liiimiSet 

itàili  iei  itiaîadcs,  non  plus  que  lés  médecins  et  lés  gehi^ 
ttif  Wonde ,  ne  raisonnent  pas  de  cette  mahière  :  c^est  là 
i  iûodfi  ^  l'habitude  et  la  routine  qui  font  règle,  et  les  pre-^ 
[  jôie^lae  doivent  pas  être  privés  de  la  consolation  dWpérer 
de^Miablir,  ou  dii  moins  de  prolonger  leur  vie  en  tjiiit- 
'iaitt'Iétirs  jiays  et  en  allant  habiter  un  autre  climat  ;  aii 
moins  Ils  sont  heureux  de  cet  espoir  pendant  tout  (ë 
toj^js|ë  et  durant  les  t)remiers  jours  dé  leufat-rivêë.  Telle 
est  rinfluence  de  cette  idée  qu'ils  se  croient  guéris  pour 
ioiitBër  éiiàuite  dans  un  plus  grand  désespoir.  Les  ch(5se& 
(Stàtll  ainsi;  il  faut  au  moins  voir  si  la  chaleur  sur  laquëlfe 
btfteoitipte  beaucoup,  doit  être  cherchée  àur  les  bords  de 
Vk  «lofer  ou  loin  dos  influences  de  cet  élément.  FodéKé  croit 
àiri>k  suffisamment  résolu  par  la  négative  là  première 
qnibftfion  ,  et  oh  peut  lui  accorder  quelque  confiance^ 
polk^lill  a  exercé  longtemps  la  médecine  sur  le  bord  de  la 
xnéi^:  La  ville  d'Hyeres,  qui  en  est  éloignée  d'une  lieue, 
pottrlrait,  sous  certains  rapports  ,  obtenir  la  préférence  et 
paraîtrait  même  un  peu  plus  chaude  en  hiver  et  moins 
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exposée  que  celle  de  Nice  ,  aux  variations  brusques  délai 
température.  Ainsi  que  dans  tous  les  climats  où  la  chaleur 
favorise  le  transpiration,  les  habitants  d'Hyères  sont  naoias 
sujets,  à  Tasthme,  à  la  goutte  et  aux  rhumatismes ,  et 
les  étrangers  qui  sont  attaqués  de  ces  maladies  et  qui 
viennent  y  passer  Fhiver,  sont  presque  sûrs,  de  même  que 
sur  le  littoral  des  Alpes  maritimes,  d'y  éprouver  un  gra^d 
soulagement:  Tabsence  des  pluies  et  des  brouillards ,.  et 
Vexercice  qu'on  peut  faire  tous  les  jours  dans  cette  saision 
au  milieu  d'une  belle  végétation,  rendent  certainement  ce 
séjour  très-recommandable.  D'une  autre  part,  le  voisinage 
des  marais,  des  étangs,  des  salines,  la  malpropreté  des  rues 
dont  plusieurs  sont  remplies  de  fumier,  et  l'absence  d'une 
quantité  assez  considérable  d'eau  potable  ,  présentent  d&  - 
graves  inconvénients ,  malgré  la  salubrité  de  la  saisoci*. 
Puis,  Fauteur  de  V Essai  sur  cette  ville ,  M.  Gensolen,  av. 
lieu  de  nous  dire  si  quelque  phthisique  y  a  guéri,  se  phii^^ 
au  contraire,  de  ce  que  les  étrangers  y  arrivent  ordinaûr^E 
ment  dans  un  état  désespéré,  et  qu'ils  y  succombent^  so  "^ 
des  ^aladies  de  poitrine  que  l'on  sait  être  essentiellem^  3 
mortelles.  Mais  comme  on  ne  se  déplace  pas  pour  des  ma"^u 
encore  légers,  de  là ,  la  conclusion  que  les  pbthisiques.   '^ 
«ont  pas  plus  heureux  à  Hyeres  qu'à  Nice.  Le  sont-ils  pB.^ 
en  Toscane,  à  Pise,  par  exemple  ?  Du  moins,  en  y  alla 
ils  ont  espéré  plus  longtemps. 

Malheureusement,  le  climat  de  cette  jolie  ville  est  tr 
variable  et  sujet  à  des  vents  violents;  il  est  même  p3L 
froid  que  celui  de  Nice,  pendant  lesômoisde  mauviuiH 
saison,  de  sorte  qu'il  ne  convient  pas  non  plus  aux  pht"B^ 
siques.  M.  le  docteur  Jabues  Clark,  que  Fodérjs  eut  le  pL^^v 
sir  de  voir  à  Strasbourg,  à  l'occasion  du  voyage  qu'il  9Y^^ 
entrepris  exprès  pour  la  recherche  de  la  résidence  la  [^I^ 
convenable  à  ses  malheureux  compatriotes ,  dans  lelCi^ 
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^  VEurope,  et  qui  a  publié  là  dessus  un  très*bon  mk- 
^fXtB  [Médical  notes  on  climat,  etc.  London  1820),  M. 
iaÎKS  Claek,  disons  nous,  a  trouvé  que  Rome  remporte 
*ur  les  autres  villes  par  la  douceur  et  la  température 
ftePair,  en  hiver  et  au  printemps,  et  il  penche  forte- 
.  lientk  regarder  ce  climat  comme  préférable  à  tout  autre 
l^r  les  phthisiques.  Mais  Fodérè  fait  observer  que  cet 
air  â  aussi  l'inconvénient  de  favoriser  les  maladies  de  nerf, 
'^rts-fréquentes  à  Rome,  et  qui  assiègent  assez  souvent  les 
j^btfaisiques,  surtout  les  femmes. 

'  Toutes  les  contrées  maritimes  présentent  au  surplus  les 

^ÏDémes dangers  pour  ceu^c  qui  ont  la  poitrine  délicate,  dans 

.IIk' quatre  parties  du  monde,  très-vraisemblablement  à 

vanse  du  gaz  acide  muriatique  dont  l'atmosphère  de  ces 

•'îwux  est  tout  imprégnée.  «  Dans  les  lieux  voisins  de  la 

,^  mer,  le  long  des  côtes  de  la  Manche,  dit  M.  Tbannot, 

'[^  dans  sa  topographie  médicale ,  régnent  des  affections 

'^  catarrbales  et  la  phthisie  pulmonaire  aiguë  ,  par  rapport 

'^'^  aux  brouillards  qui  contiennent  toujours  du  gaz  acide 

"«  ttïnriatique.  »  {Traité  élémentaire  des  maladies  ëpidé- 

**Sçf  t*e«,  pag.  81 ,  82) .  Peut  être  serait-il  permis  d'en  induire 

'^  Toison  pour  laquelle  à  l'opposé  de  ce  rivage.  Ton  se 

ï^waînt  si  fort  de  la  fréquence  de  cette  maladie.  Mais,  en  ce 

'  ^»»  lae  serait-il  pas  contre  le  bon  sens  de  fuir  la  mer  pour 

•Mer  retrouver  la  mer? 

l«èa  brouillards  sont  très-fréquents  dans  tous  les  lieux 
""••f  humides  et  marécageux,  le  long  des  rivières  et  des 
.*^**88,  et  surtout  dans  les  saisons  et  les  climats  froids. 
»w  «ont  habituels,  en  Alsace,  depuis  la  fin  d'octobre  jus- 
!*i<i*au  mois  de  mars,  de  quelque  coté  qu'on  pénètre  alors 
''«*na  cette  vallée,  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  raidi  . 
'^^'W brouillard  cache  tout  ;  on  n'y  découvre  rien.  Souvent,  ij 
"  ^  ^8t  de  même  après  midir  Ces  météores  viennent  du  Rhin 
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0  de  rill ,  et  sont  la  plupart  du  temps  simplement  hu- 
mides ;  ils  occasionnent  des  ophthalmies  sérieuses  y  des 
aflfoctioqs  çatfirrhales  ^es  membranes  des  fosses  nasales  et 
des  bronches;  des  diarjrhéies,  des  coliques,  des  catharres 
de  la  yçissie  e\  de  l'utérus.  Les  brouillards  simplement 
humidets  sont  donc  une  occasion  prochaine  de  la  phthisie 
^tarrl^ale,  et  ceux  qui  Qi^t  les  organes  de  la  respiration 
îrès  susceptibles ,  né.  doivent  dpnc  pas  habiter  les  lieux  ofa 
il  y  en  a,  Mais  cette  phthisie  ne  s'y  montre  pas ,  ou  do 
moins  ne  s'y  montre  que  très-rarement  d'une  manière 
fiiguê ,  parce,  que  les  brouillards  ne  tiennent  pas  en  disso- 
lution un  tlui^e  très-irritant. 

Ou  le^  poitrinaires  devraient  ils  donc  se  réfugier  pour 
vivre  un  peu  plus  longtemps  ?  Fodéré  parcourut  la  Hauté^ 
Bourgogne,  pays  crayeux,  ouvert,  sec  et  très  exposé  ani 
vents  du  Nord.  Il  y  interrogea  les  médecins  des  hôpitaux, 
qui  lui  dirent  que  les  maladies  do  poitrine  y  emportaient 
le  cirnq^ièaie  des  h^hitapts.  Ce  pç  sont,  parconséquent,lk| 
les  pays  maritimes,  ni  les  pays  froids,  ni  les  pays  chauds^ 
ni  les  pays  trop  sees,  ni  les  pays  humîdeât,  ni  les  exposi- 
tions suiettes  aux  grands  vents,  ni  celles  oii  régnent  des 
brouillards,  qui  conviennent  dans  la.  consomption.  FoDÂaé 
est  loin  certainement  d'avoir  fait  un  choix  ,  mais  il  est 
porté  h  croire  qu'une  gorge  de  montagne;  un  vallon  ga- 
ranti de  vents  violents,  orné  d'une  brillante  verdure  et  dé 
quelques  bouquets  de  pins,  visité  chaque  jour  par  un  bèkià 
soleil  cohabité  par  de  nombreux  troupeaux,  est  Pendroil 
çii  l'on  respire  le  plus  à  son  aise,  et  ou,  avec  la  paix  de 
Vâme,  s'exécutent  mollement,  à  notre  insçu,  et  aveefieiçi- 
îfié,  les  di^v.erses  fonctions  auxquelles  se  rattache  le  prilH 
çipedelavie. 

Nous  nous  sommes  étendus  longuement  sur  ce  chapit^ 
f]^  les  citations  de  diverses  villes,  autres  que  Nice ,  ont  pi( 
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faire  supposer  que  nous  nous  écartions  de  notre  but,  on 
remarquera  que  toutes  les  personnes  riches  et  souffrant 
de  maladies  de  poitrine^  viennent  de  France,  d'Angleterre, 
de  Russie,  etc.,  à  Nice  ;  ce  qui  lui  donne  une  partie  de 
|a  célébrité  dont  elle  jouit,  et  procure  i\  ses  habitants  la 
plupart  de  leurs  revenus.  Nous  devions,  dès  lors,  trans-^ 
êrireles  reflexions  faites  par  le  docteur  ip'oDÊRÊ,  réflexions^ 
qiienous  avons  trouvées  justes  et  biei^  écrites  ,  quoique 
un  peu  anciennes. 

.  Les  principsjes  maladies  accidentelles  sont  les  fièvres 
épidémiques,  la  petite-vérole,  les  fièvres  putrides,  gastri- 
ques et  vermineuses;  les  affections  inflammatoires;  les 
fièvres  catarrbales  exanthématiques  ;  les  fièvres  chaudes 
bilieuses  [causus  des  anciens),  les  î\n\  intestinaux. 

II  est  à  croire  que  la  population  des  Alpes  maritimes  s'est 
renouvelée  plusieurs  fois  par  le  naélange  des  peuples  voi- 
sins, à  en  juger  par  la  quantité  de  pestes  et  d'épidémies 
que  ce  pays  a  éprouvées  et  par  le  peu  de  progrès  qu'y  a 
fait  l'hygiène  publique.  Les  registres  anciens  et  l'historien 
deSosvELLO  nous  apprennent  que  du  6«  siècle  jusques  en 
4  7ffî,  époque  de  la  dernière  peste  de  Marseille,  ce  mal 
affreux  a  désolé  35  fois  ces  Alpes ,  étendant  ses  ravages 
partout  et  y  ibsant  quelquefois  un  séjour  de  plusieurs  an- 
nées. Il  est  vraisemblable  que,dans  les  anciens  temps,  on  a 
fouvcnt  compris  sous  le  nom  de  pestes,  des  fièvres  sus-, 
citées  par  des oontagion^  (1)  d'Europe,  car,  autrement,  ce 

(4)  Noos  ne  saurions  admettre  une  semblable  opinion,  pas- 
saUenieiit  saraHuée.  Croyons  plutôt  que  les  prétendues  fièvres, 
(loiitil  est  question,  oDt  été  produites  p9r  Tabsence  de  mésorefli 
l^ygiéniques  convenables,  abstraction  (aite  de  circonstances  mé- 
téorologiqaes  insolites  ;  ce  que  Tauteui;  parait,  du  reste ,  âyoî^ 
fatrefiiien  partie. 

NQtc  iu  dirfickur  du.iÇrfper^oiVe. 
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fréquente  comme  un  cfTct  de  la  raréfaction  du  sang  qui 
produit  une  pléthore  ad  vasa,  tandis  que  les  forces  épuisSes 
par  des  sueurs  continuelles,  sont  insuffisantes  pour  la 
réaction  nécessaire  h  la  libre  circulation  pulmonaire. 
Ainsi,  cette  même  chaleur  qui  est  le  principe  de  la  lon- 
gévité ,  lorsqu'elle  est  modérée,  ou  que  les  vaisseaux,  non 
encore  affaiblis,  peuvent  lutter  contre  ses  effets  ,  est  aussi 
le  principe  de  la  destruction,  lorsqu'elle  est  excessive  où 
que  quelques  dispositions  maladives  ne  permettent  plus  de 
résister  a  son  action.  Si,  lorsque  cette  tendance  s'est  exer- 
cée (ce  qu^on  reconnaît  par  un  sentiment  de  plénitude  et 
de  gène  à  la  poitrine  et  par  une  faiblesse  inusitée  ) ,  on  ne 
meurt  pas  en  été  ^  ce  sera  Jmpianquablement  en  automne, 
quand  les  matinées  et  les  soirées  commencent  h  ôtre  fraî- 
ches ;  car  la  rétrocession  dç  la  transpiration  augmentera 
l'engorgement,  et  la  nature  aura  encore  moins  de  forcesàt 
lui  opposer. 

La  saignée  fait  dans  ctîs  contrées  beaucoup  de  bien  cfe 
beaucoup  de  mal  ;  elle  est  ici,  dans  quelques  circonstances, 
un  vrai  spécifique  dont  on  ne  peut  se  passer  et  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  une  préparation  à  Tadministraction 
d'autres  remèdes.  Nous  avons  dit  la  tendance  du  sang  à  la 
raréfaction  et  à  se  porter  vers  les  organes  respiratoires  pour 
^es  engorger.  Alors ,  la  saignée ,  considérée  même  que 
comme  un  moyen  de  diminuer  la  masse  du  sang,  et  quand 
il  n'y  a  que  pléthore  par  expansion  ^  a  produit  les  meilleurs 
effets,  dans  tous  les  âges  de  la  vie  ,^  pourvu  que  les  forces 
ne  fussent  quç.  simplement  opprimées.  Fodéré  la  conseilla 
à  un  vieillajrd  ^^  85  ans  ,  menacé  de  suffocation  et  qui  lui 
4ût  sou  prpp^ipt  et  entier  rétablissement. 

En  second  lieu,  eu  égard  h  la  grande  irritabilité  du  tube 
intestinal,  il  a  vu  maintes  fois  que  ni  tisane,  ni  laxatifs,  n^ 
lavements  ne  pouvaient  passer ,  si  l'on  ne  faisait  précéder- 
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la  saignée ,  laquelle  agissait,  dans  ce  cas,  comme  un  cal- 
maift  immédiat  et  universel. 

Beaucoup  de  médecins  étrangers  au  pays ,  ont  commis 
de  grandes  fautes  en  venant  s'établir  dans  ces  contrées,  et 
n'ayant  pas  prescrit  leur'traitement  d'après  ces  principes, 
suctQut  dans  la  phthisie  pulmonaire  tuberculeuse,  notam- 
ment par  lesmédecinsanglaisquiaccompagnentles  malades 
^e  cette  nation,  et  qui  arrivent  avec  ce  système  ,  qui  peut 
§tre  bon  chez  eux,  que  les  malades  de  consomption  ont 
besoin  de  vivre  dans  une  température  élevée,  fesant  faire 
des  feux  dans  leurs  appartements  sans  ouvrir  les  fenêtres, 
prescrivant  un  régime  animal  très  nourrissant ,  donnant 
force  extraits  de  bois  de  canipèche,  de  quinquina  et  d^aur 
très  substances  échauffantes,  et,  ^ployant,  à  la  place  des 
^cides  végétaux,  l'acide  sulfurique,  dans  l'intention  ;  selon 
eux,  de  consolider  des  ulcères.  Qu'arrive-t-il  de  là?  que 
^eurs  malades  s'en  vont  avec  une  rapidité  extrême,  et  cer- 
tainement ces  MM,  ne  rapportent  dans  leur  patrie  que  des 
^loges. 

Mais,  d'une  autre  part,  la  saignée  fait  un  très  grand  mal 
parce  qu'on  l'emploie  indifférei^îment  en  toute  occasion, 
convaincu  que  le  climat  le  demande,  et  comme  si  les  ma- 
ladies ne  présentaient  aucune  autre  indication,  ou  que  la 
thérapeutique  ^'eut  fait  aucun  progrès  ^  depuis  la  décou- 
vertes des  saignées  ;  la  plupart  des  médecins  et  tous  les 
chirurgiens  croyaient  manquer  aux  règles ,  s'ils  ne  com- 
mençaient paii*.  là  un  traitement;  ni  âge,  ni  sexe,  ni  tempé- 
rament, ni  saison,  ni  nature  du  sol  ne  les  arrêtait  ;  ils  san 
gnaient  pour  des  fièvres  d'accès,  pour  les  obstructions  qui 
en  sont  la  suite,  pour  les  hy^ropisies.  On  les  voyait  soun 
vent,  après  avoir  saigné  et  p^urgé  plusieurs  fois ,  ne  savoir 
plus  cil  diriger  leur  pensée,  si  ce  n'était  vers  les  théria- 
^i^çs,  witl^ridateS;  confection  d'hyacinthe  et  autres  ,  ainsi 
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que  vers  les  vésicatoires  qu'on  ne  savait  pas  encore  appli^ 
quer  au  moment  opportun  et  dans  les  circonstances  seules 
où  ils  peuvent  être  utiles.  Ainsi  des  remèdes  qui ,  maniés 
hal)ilement,  peuvent  faire  des  miracles  ,  fesaîentdes  victi- 
mes ,  faute  de  discernement. 

Cependant ,  nous  ajouterons  que  la  médecine  a  évidem- 
ment profité  des  lumières  si  répandues  dans  le  reste  de 
l'Europe,  et  que,  dans  ces  contrées,  elle  a  également  fait 
beaucoup  de  progrès.  Nous  ne  cesserons  de  nous  récrier^ 
jtoutefois,  contre  cette  surabondance  de  saignées  que 
Ton  pratique  presque  toujours  ,  principalement  dans  la 
haute  Italie. 

Ce  que  nous  venons  d'avancer  nous  l'avons  emprunté  au 
savant  Fodéré.  Nous  allons  maintenant  faire  un  emprunt 
(indépendamment  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la 
population  de  Nice),  à  M.  L.  HouBiUDi  sur  le  même  sujet. 
Il  fait  observer  que  la  population  était,  en  1802,  de  20,000 
âmes  ;  en  1823 ,  de  27,000;  en  1 825,  de  32,000;  en  1838,  de 
33,81  \ ,  Dans  la  1"  période,  la  population  s'est  accrue^  par 
année  ,  de  333  individus;  dans  la 2*»%  la  progression  a  été 
de  638  ;  dans  la  3%  de  569  individus. 

Le  recensement  de  1838  comprenait  10,164  garçons; 
S517  mariés;  517  veufs;  10,338  filles;  5,658  mariées; 
1 656 veuves;  322  israélites  dont ^ 51  hommc^et  171  femmes, 

216  personnes  appartenant  pux  cultes  dissidents,  dont 
12Q  hommes  et  96  femmes  font  partie  du  chiffre  total 
de  33,811. 

La  gaVnison  forte  de  1558  hommes ,  et  la  population 
flottante  évaluée  à  3,613  individus  ne  sont  pas  comprises 
dans  ce  chiflFre. 
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Tableau  de  la  population  de  Ifice  et  de  $on  territoirëf 
en  1838. 


NOMBHES  DES 

—  ^,  _ 

1^ 

INDICATION   DEB  OnABTiEHS. 

Mai- 

F7- 

i.»i'i- 

l.o«.r 

Frii- 

flan  p. 

AiiSO  19009 

8719 

ludt 

102UO 

Ciié. 

m 

3ây 

is'ia 

63o 

747 

Port  de  Lira pîa. 

63 

254 

1123 

!i84 

'539 

Faubourg  8t-JeaTT-Baptîs. 

m 

i81 

H78 

566 

612 

id.        Croix  de  mai'bre 
St-Pierre. 

07 

114 

616 

332 

294 

Bufïa  inférieure  et  supér. 

6{ 

72 

365 

198 

1G7 

Clip  de  Croix, 

33 

37 

217 

117 

100 

Brancolas, 

51 

59 

310 

152 

lû8 

CambaceL 

7î 
'      la 

l2.i 
i7 

fi84 
110 

351 

49 

'an 
61 

Camplomg  inféi'.  et  super. 
Fuoii-Cauda. 

G2 

82 

491 

243 

246 

St-Bartliélemy  sup,  et  inf. 

6i 

67 

317 

1{)4 

153 

ArquGt 

1111 

liO 

658 

314 

344 

Magnaii  mfér/et  supér* 

48 

83 

44a 

235 

210 

Belict           idem. 

1\ 

jS9 

763 

381 

:i82 

Bari  des  Maçons. 

58 

'67 

325 

174 

151 

Fabron. 

74 

89 

430 

222 

208 

Carras.                                ! 

57 

75 

412 

209 

203 

Mantega.                             l 

27 

37 

<87 

99 

88 

Sl-Sylvestre. 

51 

24 

122 

64 

58 

Pessicart. 

S9 

32 

Ifla 

92 

103 

Rimiéa. 

67 

81 

437 

233 

204 

Gairautinfér,  et  supér. 

27 

34 

199 

98 

101 

SerenîiH                               j 

34 

47 

212 

105 

107 

Âbbadie.       ^                    > 

32 

52 

232 

121 

131 

Ariane, 

62 

99 

419 

189 

230 

Riquier. 

60 

79 

414 

213 

mi 

CfiUleVillefranclie. 

119 

134 

759 

411 

3i8 

Rûcallière  infér,  et  supér. 

34 

36 

202 

103 

m 

Monlgros. 

24. 

32 

148 

87 

01 

St-Picrre  de  Ferîk. 

33 

43 

273 

434 

139 

Ray. 

US 

26i 

1127 

566 

561 

Les  Raumettes. 

; 

3014 

7573 

33811 

16183 

17629 
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Tableau  de  la  population  de  Nier,  en  1838, 
divisée  par  âqe  et  par  sexe. 


\ 


. 

Sexe.     j 

ÂGES. 

masculin 

fénainin. 

Au  dessous  de  5  ans  .  .  .  .  > 

1852 

1775 

a     dé  5  à  40  ans;  .  . 

1766 

1729 

»     de  40  à  20  ans,  ;  . 

.3452 

3644 

«     de  20  à  30  ans.  .  . 

2683 

3283 

«     de  30  à  40  ans.  .  . 

2283 

2571 

«     de  40  à  50  ans.  .  . 

1638 

1885 

«     de  50  à  60  ans.  .  . 

1244 

1393 

«     de  60  à  70  ans.  .  . 

799 

889 

«     de  70  à  80  ans.  .  . 

338 

30)4 

«     de  80  à  90  ans.  .  . 

121 

142 

Il     «     de  90  à  100  ans.  . 

5 

li 

Au  dessus  de  cent  ans 

1 

0 

Ce  tableau  et  le  suivant  ont  été  dressés  par  M.  Louis 
RoDBAUDi ,  d'après  des  documents  qui  lui  ont  été  com- 
muniqués par  l'administration  municipale. 
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Le  rapport  des  naissances  des  garçons  et  des  filles  > 
inalculé  sur  une  période  de  10  annrcs ,  est  comme  le  nom- 
bre 17  est  a  18  ,  c'est-à-rlire  rjuc  les  naissances  mascu- 
lines excédent  d'un  dix-septième  celles  des  fiiler, ,  tandis 
qu*cn  France  sur  33  naissances ,  il  va  17  garçons  6i  16 
filles. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  raccroissement  de  lîi 
population  ^  dans  une  période  de  21  ans ,  a  été  de  333  in- 
dividus par  année.  Dans  le  cours  de  la  période  suivante, 
qui  fut  de  8  années ,  cet  accroissement  fiit  dé  638  indivi- 
dus, et,  dans  la  période  Consécutive  de  3  années  ,  il  à  été 
de  569  individus. 

2614  mariages,  à  raison  de  4  enfaills  par  ménagé,  don- 
nent 34,101  habitants,  chiffre  h  peu  près  conforme  au 
nombre  légal. 

Sur  10  naissances ,  i!  y  a  eU  8  décès  à  Paris  ;  le  rap^ 
port  des  naissances  aux  décès  est  à  Nice  comme  100  est 
à  81 ,  8.  — .  En  retranchant  l'excédant  de  la  mortalité  j 
produit  de  4  années  d'épidémie  ,  on  trouve  que  le  rap- 
port des  naissances  aux  décès  est  comme  10  est  à  7 ,  â, 
D'après  ces  calculs  qui  ont  été  donnés  à  M.  L.  Roubaudi 
par  le  docteur  Nahdot  ,  la  longévité  est  en  faveur  dé 
Nice,. 

La  vie  moyenne  en  faveur  des  hommes  est  de  29  an- 
nées 1  mois.  La  vie  des  femmes  est  de  31  ans  7  mois , 
longévité  un  peu  plus  grande  que  la  moyenne  de  plu-' 
sieurs  états  de  l'Europe. 

Le  passage  de  l'enfance  à  la  puberté  a  lieu  ,  chez  le» 
garçons  ,  de  14  à  15  ans ,  et  chez!  les  filles,  de  m  à  13. 
On  en  a  vu  devenir  mère  h  l'âge  de  12  ans.  Les  femmes 
ne  cessent  d'être  fécondes  que  dans  la  40"  année;  à  la 
cinquantième,  généralement  la  grande  précocité  des  fem- 
mes niçoises  les  fait  vieillir  rapidement;  il  y  en  a  qui ,  à 


30  ans  j  sont  plus  fanées  que  les  femmes  du  Nord ,  dans 
W  4S*  année. 

Le  rapport  des  naissances  des  enfants  naturels  sur  les 
enfimls  légitimes  est  de  1  à  26,  tandis  qu'en  France^  sur 
43  enfiints  légitimes ,  il  naît  un  enfant  naturel ,  diffé- 
i^eoce  double. 

,.  Sa  loi  de  la  mortalité  relativement  aux  mois  et  aux 
faisons  ,  d'après  le  relevé  des  hôpitaux  ,  prouve  qu'elle 
^  plus  facile  en  hiver  et  en  automne ,  que  dans  les  au- 
tre» saisons  ;  le  rapport  est  de  1  k  3. 
.Des  maladies  épidémiqiies  ont  plusieurs  fois  sévi  contre 
I^UaI>itaDts  de  Nice.  Les  épotjues  les  plus  reculées  sui* 
hsq.uelles  on  puisse  avoir  qiielques  données  sont  celles 
<le<348,.  1406,  1498,  1523,  1550!,  1580,  1631  A  1735. 
Dans  cèite  dernière  année,  il  périt  plus  de  3000  per- 
sonnes. 

.i[fajmaladië  épidémiqùe  qui  désola  cette  ville  sur  la  rm 

dé  1799,  et  au  commencement  de  1800,  moissonna  32561 

personnes.  Mais  de  ce  nombre  il  faut  déduire  la  mor- 

i^Ut^.  ordinaire  qui  est  d'environ  800  personnes  par  an. 

,  En. 4 835,  le  nombre  des  personnes  attaquées  du  cho- 

iéni.  fût  de  401 ,  dont  ^29  périrent. 

ïn  1837,  sur  70  "qui  furent  atteintes  de  cette  maladie , 
m.mouriirent. 

tangage  du  pays.  Nous   empruntons  à  M.  Risso  lé 
ÇttSage  suivant  relatif  à  ce  langage. 

uiditfme  niçard  est  un  dialecte  qui  présente  peu  de  dif- 
férence avec   le  dialecte  provençal  ;   il  s'es( ,  pourtant ,' 
inôlp  d'un  gVand  rionibre  de  mots  de  diverses  nations ,  et 
•  on  s'en  sert  depuis  les   Alpes    maritimes  jusquès  aux: 
Pyrénées.  Plusieurs  mots  des  pr(3iniers  habitants  dcsmon- 
^gnes  se  sont  conservés  dans  cette  langue,  ainsi  que  plu 
sieàrs  de  ceu^x  employés  par  les  r^îlies ,  et  ils  sont  encore 
in  usage  aujourd'hui  parmi  îcb  {iciipladcs  de  ce  Comté 
ToÛÉSÎii.  20 
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Patois  niçois.         Français.  Patois  niçois.        Frai 

Abra. 

Allumer.  Grupia. 

Cr 

Agassin, 

Cor.  Huosca. 

En 

Arna. 

Teigne.  Lacea. 

An 

Basseu. 

Soufflet.  Lasagna 

.     Vermicelle 

Baccias. 

Bouc. 

et 

Badaja. 

Bailler.  Maloun. 

Bi 

Baùs. 

Rocher.  Menoun. 

Chev 

Baumà. 

Grotte.  Nasca. 

I 

Bourneu. 

Tuyeau.  Niera. 

1 

Bresca. 

Rayon  de  miel.  Oouriou 

Maque 

Daighl. 

Faulx.  Pantai. 

1 

Draja. 

Sentier.  Peiroou. 

Chaui 

Scandaigl. 

Romaine.  Roumegas.                R 

Fauda. 

Giron.  Sivada. 

Av 

Fea. 

Brebis.  Seglioun.      Sceau  de 

Gaule; 

Adressa. 

sans  a 

Gaugna. 

Ovie  de  poissons.  Tap. 

Bouc 

Gaveou. 

Sarment.  Trufà. 

Se  mo 

Giaina. 

Solive  Tea. 

bois  résij 

Ciarra. 

Cruche.  Vana. 

Couverture  pî« 

Greigl. 

Cœur  de  salade. 

Niçard. 

Celtique. 

Français. 

Aglaià. 

Aglaià. 

Crier. 

Accordi. 

'            Accord. 

Accord. 

Aiga. 

Aigar. 

Eau. 

Alp. 

Alp. 

Elevé. 

Bal. 

Bal. 

Bal. 

Baldoquin.          Baldoquin . 

Baldaquin. 

Baile. 

Bayle. 

Maire. 

Beghin. 

Béguin. 

Béguin. 

Gaule. 

Caul. 

Chou. 

Cancan. 

Cancan. 

Cancan. 

Cal. 

Doi. 

T>rû\e. 

Dmt. 

Dnm. 

Sscoubk. 

Bspià. 

Bstoffa. 

Escot. 

Foupn. 

Fâng^a. 

Flac, 

Fuol. 
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Celtique, 

Cat. 
Kal. 

Dol. 
Drôle. 
Drut. 
Dum. 
Escoubà. 
Espià. 
Estoff. 
Escot. 
Fourn. 
Fanga. 
Flac. 
Fol. 
Glas. 
Gril. 
Giela. 
Habil. 
Ramgard^ 
Hapk. 
If. 

Jarre. 
Klap 
Laous. 
Lampa. 
Legha. 
Mam. 
Mar. 
Menut. 
Mouis. 
Nad.      • 


Français. 

Chat. 

Maison  tombée  en 
ruines^ 
Dol  et  fraude. 
Plaisant. 
Bien  fermée 
Eminence. 
Balayer. 
Espion.' 
Etoffe. 
Ecot. 
Four. 
Boue. 
Mal. 
Fou. 
Deuil. 
Grille. 
Crier. 
Habile. 
Hangard. 
Prendre. 
Vert. 

Vase  léger. 
Petit  amasdepierte 
Pierre  plate. 
Lampe. 
LieUe. 
Mère. 
Mer. 

Très  petit 
Chat, 
Rien 


.??a:^ 
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Niçois. 

Celtique. 

Français^ 

Oa. 

Oa. 

Courage. 

Pa. 

Pa. 

Père. 

Quasi. 

Quasi. 

Presque. 

Remocà. 

Remoqua. 

Remorquer/ 

Ricanna. 

Ricana. 

Ricaner. 

Scudella. 

Scudeilà. 

Ecuelle. 

Sabat. 

Sabat. 

Sabat. 

Taigl. 

Tail. 

Coupure. 

Taula. 

Taula. 

Table. 

Toupin. 

toupin. 

Vase  de  terre. 

Vergié. 

Vergez. 

Verger. 

Vira, 

Vira. 

Tourner. 

Zicotta. 

Zicotta. 

Secouer  la  tôti 

Lors  de  rétablissement  des  Phocéens  marseillais,*  fi 
leurs  de  la  villode  Nice,  les  documents  étaient  en  gr< 
plusieurs  mots  de  cette  tangue  s'y  naturalisèrent  et 
cbirent  l'idiome  des  peuples  de  cette  contrée. 


Niçard. 

Grec. 

Français. 

Achi. 

Achi. 

Là. 

Andronilia. 

Andron. 

Guenille. 

Arghe. 

Ergasia. 

Cabestan, 

Ase. 

Ragion . 

Acine. 

Barri. 

Barris. 

Muraille. 

Belluga. 

Balleka. 

Etincelle. 

Blestoun. 

Blaisotes. 

Mfltteau. 
fine. 

Bourrica. 

Ôrichon. 

Bresin. 

Brochis. 

Filet. 

Broumec. 

Bromec. 

Amorce. 

Brous. 

Brous. 

Recuite. 

Buga. 

Bosas.          • 

Bogue. 

Bugada. 

Bouchada. 

Lessive. 
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Niçard. 

Gr^c. 

Français, 

Calignà. 

Calindes. 

Courtiser. 

Canestre, 

Canastron. 

Corbeille. 

Canton. 

Cantos. 

Coin. 

Corpo. 

Colpos, 

Fond  du  fllet. 

Couffa. 

Kouphos. 

Panier. 

Destrau. 

Dextralion. 

Hache. 

poarca. 

Dorca. 

Vase. 

Êsca. 

Jska. 

Amadou. 

Esparmà, 

Spalmeo, 

Enduire  de  suif. 

Estau. 

Estia. 

Maison. 

Fanau. 

Phanos. 

Fanal. 

Feneant, 

Phenox, 

Paresseux. 

Fregi. 

Phrigo. 

Frire. 

Gamata. 

Gabathon. 

Auge  des  maçons, 

Ganciou, 

Kampsos. 

Croc. 

Gangai. 

Gamgami, 

Filet. 

Gauta. 

Gauthos. 

Joue. 

Gobo. 

Kobios. 

Goujon. 

Gibous. 

Ybos. 

Bossu. 

Gip. 

Gypsos. 

Plâtre. 

Guorga, 

Gorgyra. 

Gouttière. 

Goi. 

Goios. 

Boiteux. 

^mo. 

Esmajos. 

Mou. 

KabeiSsa. 

Kabe. 

Tête. 

Kalen. 

Kale. 

Lampe. 

Lapea. 

Lepas. 

Patelle. 

Lar. 

Laros. 

Vent  favorable. 

Labea. 

Libanothos, 

Sud. 

Léon. 

Ileos. 

Poumon. 

Mandraga. 

Mandra-ago. 

Madrague. 

Magagni^. 

Maganon. 

Ruse. 

Mastra. 

Maetra. 

Huche. 

Matou. 

Matajos. 

Fou. 
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Niçard, 

Grec, 

Françaii. 

Moëlla. 

Muelodes. 

Mie. 

Moustas. 

Mustax. 

Moustache. 

Nougat. 

Nugala. 

Nougat. 

Ourton. 

Orton. 

Pain.      . 

Panto. 

Pantoios. 

Déguenillé. 

Peas. 

Paidicos. 

Maillot. 

Préou. 

Prico. 

Pressure. 

Racca. 

Rax. 

Marc  de  raisin 

Raj. 

Reon. 

Ruisseau. 

Rusca. 

Rou. 

Tan. 

Sardina. 

Sardinos. 

Sardine. 

Sauma. 

Sagmarios. 

Anesse. 

Sepon. 

Suepon. 

Billot. 

Strassinà 

Stracinar. 

Se  fatiguer. 

Tarabastéri. 

Tarabros. 

Importun. 

Tian. 

Thycia. 

Vase  de  terre. 

Tibia. 

Tryblion 

Truelle, 

Tante. 

Teuthis. 

Calmar. 

Tourna. 

Tomos. 

Fromage. 

Tron. 

Bronte. 

Tonnerre. 

UeigL 

nos. 

Œil. 

Ueiglau. 

Ilaino. 

Eclair. 

A  l'époque  de  la  domination  romaine  le  dialecte  prit 
un  nouvel  essor  et  acquit  une  infinité  de  noms  latins  qu'il 
conserve  encore  de  nos  jours. 


Niçard. 

Latin. 

Français. 

Amboura. 

Amphora. 

Bouteille. 

Aiglet. 

Allium. 

Ail. 

Api. 

Apium. 

Céleri. 

Araire. 

Aratrum. 

Charrue^ 

Arena. 

Arena. 

Sable. 
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'    Wçard. 

Latin. 

Français, 

kmt. 

Arrha. 

Harres. 

Aigarden. 

Aqua  ardens. 

Eau-de-vie. 

Babh 

Bubo. 

Crapaud. 

Baubà. 

Baubare. 

Aboyer.   > 

Bolet. 

Boletus. 

Champignon 

Cadena. 

Catena. 

Chaîne. 

Caléna. 

Festa  calenda. 

Noël. 

Caucà. 

Calcare. 

Fouler. 

iCcmt. 

Cauda. 

Queue. 

Cougi. 

Cogère. 

Contraindre. 

Cremà. 

Cremare. 

Brûler. 

Embriac. 

Ebrius. 

Ivre. 

Febre. 

Febris. 

Fièvre. 

Paire. 

Fari. 

Dire. 

Gramoun. 

Gramen. 

Chien-dent. 

Gauce. 

Gaudium. 

Allégresse. 

Giudiea. 

Judœus. 

Juif. 

Giadissi. 

Judicîum. 

Bonsens. 

Insert. 

Insertum. 

Greffe. 

Lac. 

Lac. 

Lait. 

-    Leoca. 

Laqucus. 

Piège. 

Mattansà. 

Muctare. 

Tuer. 

Mouloum. 

Moles. 

Amas. 

Hauta. 

Maltha. 

Mortier. 

J. 

^^  ^Ihstra. 

Hactra. 

Huche. 

h 

'^P  «HéUa. 

Nebula. 

Brouillard. 

Oaort. 

Hortus. 

Jardin. 

Ourtiga. 

Urtîca. 

Ortie. 

OrfiEineu. 

Orphanus. 

Orphelin. 

Pains. 

Palus. 

Marais. 

Paret. 

Paries. 

Muraille. 

Passida. 

Passa. 

Fanée. 

^  Pouâ. 

Putare. 

Tailler. 

Wiçardk, 

I/itin, 

FrançaiM, 

Rabia. 

Rabies. 

Rage. 

Riba. 

Ripa. 

îlive. 

Remonta. 

Rementum. 

Balayure. 

Sçala. 

Scala. 

Echelle. 

Spiga. 

Spica. 

Epi. 

Sau. 

iSal. 

Sel. 

S€|OU. 

iSevum, 

Suit. 

iSartaja. 

$artago. 

Poêle. 

Sublà. 

Sibilare. 

Sifflet. 

Serra. 

Serra. 

Scie. 

Tela. 

Tôla. 

Toile. 

Tourdo. 

Turdus. 

Grive. 

Vacca. 

Vacca. 

Vache. 

Yindimia. 

Vindemmia. 

Vendanger. 

Vespa. 

Vespa. 

Gueppe. 

Vespre. 

Vcspere. 

Après  miçli. 

Les  Goths , 

,  l^s  Huns,  les  Vandales 

,  les  Lombard 

Francs,  les  nations  appelées  Barbares  qui  envahirent  ce 
pays,  y  laissèrent  aussi  des  traces  de  leur  langage,  et  avec 
le  temps  cet  idiome  acquit  une  forme  grammaticale  telle 
qu'il  <levint  susceptible  de  pouvoir  dqnner  à  ^imagination 
tout  PeHsor  poétique  des  Ic^ngues  les  plus  parfoites. 


Niçard. 

Francique. 

Frm\ 

Frau. 

Frau. 

Femme. 

Fiasco. 

flasche. 

Flacon. 

Garbe. 

Gàrbe. 

Gerbe. 

Harnesch, 

Harnisch. 

Harnais. 

Kat. 

Kater. 

Chat. 

Matou. 

Mat. 

Fou. 

fuselé. 

Muschel. 

Moule. 

Necioula. 

Nachoulc. 

Çliouette. 
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Niçard, 

Francique. 

Français. 

Nuéce. 

Nacht. 

Nuit. 

Nebla. 

Nebel. 

Brouillard. 

Raïssa. 

Reis. 

Averse. 

Ranso. 

Ransig 

Rance. 

Rainart. 

Reinard. 

Renard. 

Roda. 

Rod. 

Roue. 

Raubà. 

Rauben. 

Voler. 

Tastà. 

Tasten. 

Tater. 

Tascba. 

Tascbe. 

Poche. 

L'idiome  niçard  reçut  des  langues  ite^lienne,  espagnole, 
fijançaf se ,  plusieurs  mots,  et  cela  à  mesure  que  le  patois, 
se  développait  sur  une  plus  grande  échelle  de  lumières. 
Maintenant  la  [langue  française  est  généralement  parlée 
à  Nice  ;  mais  les  actes  du  gouvernement  se  font  en  ita- 
lien ,  tandis  qu^  le  peuple  ne  se  sert  que  du  niçois  qu^il 
débite  toujours  ^vec  geste  et  énergie  en  raccompagnant 
souvent  du  mouvement  des  yeux ,  de  la  tête  et  des  bras, 
pour  donner  plus  de  véhémence  et  ui^e  force  plus  expres- 
sive aux  mots  qu'il  veut  prononcer. 

M  Ràncher  ayant  décrit  en  vers  niçois  le  festin  de 
pimiet ,  nous  croyons  devoir  transcrire  ici  ce  morceau 
remarquable  qui  servira  ,  d'ailleurs ,  à  donner  une  idée 
de  l'idiome  ou  du  patois  du  pays,  lequel  n'est,  après  tout, 
quMn  des  mille  déme^mbrements  de  la  langue  romane , 
Immortalisée  par  les  troubado^rs. 


Enfin  en  acheu  luec  destrui  é  solitari , 
Un  mortal  inspirât  bastisse  un  santuari  : 
Don  era  Giupiter  e  sent  Dieu  impuissant , 
L'estendart  de  la  crous  s'éleva  trionfant  ; 
De  sages  religious  ben  leu  li  si  retiraun  , 
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L'ombra  dei  gran  martir  ch^  cncara  achi  respiron  , 
E  la  santa  virtii  ch'abita  Tou  couvent 
Atiron  lu  dévot ,  et  même  lou  savent. 
Lubin  ch'avian  laissât  au  peu  de  la  puada  {montée) 
Dau  couvent  es  degià  souta  la  bella  arcada. 
Lou  festin  es  degià  plen  d'un  monde  infinit  ; 
De  gouarba  de  ciaudéu  pareisse  ben  garnit , 
Et  Tarchet  campagnart  soubre  de  couarda  frusti 
Grafigna  a  rabaton  de  nota  non  trou  giusti. 
Enfin  de  Richichi  's'avanson  lou  paisan , 
Fan  très  o  catre  saut ,  e  la  gigiola  en  man  , 
Voughés  0  non  voughés  •  che  s'ighe  mouola  o  reda , 
La  si  coii  laissa  mètre ,  e  sourti  de  moneda. 
Pertout  trouvas  de  gent ,  eu  drec  ,  eu  assetat. 
Lu  mousseii  de  giambon ,  et  de  roustit  gelât 
Parton ,  chés  un  plesi ,  e  Bacchus ,  e  Tostessa 
Lu  toui  lu  festinié  fan  ploure  Talegressa* 
La  verdura  dai  camp  li  serve  de  taulié  ; 
Si  vesent  group  format  souta  daï  olivié  ; 
Aissi  vira  la  brocia  ,  aja  la  casserola  , 
Manda  de  fricassada  un  andou  che  consuola. 
De  gigot  casi  crut ,  de  poulas  bourousclat , 
Tout  es  bouen ,  tout  si  vende ,  e  tout  es  avalât , 
Pertout  s'âude  un  renom ,  che  Talegressa  enfanta 
De  tout  coustà  si  ri ,  de  tout  cousta  si  canta , 
Et  l'amant  cauche  fes  ^ha  deugut  au  festin 
Un  regart  de  la  bêla ,  un  plus  urous  destin, 

Counsert  dei  Pa&seron. 
Per  Passeron. 

Aiglià  d'intr'acheu  gîardin 

Li  ha  un  nouveu  galofre  e  un  déissemin  , 

Un  beu  balichi  esplandi 

Una  magiurana  e  una  flou  de  li 
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Lo  gauce,  o  lo  toulipan 
La  rosa,  et  lo  sangioan 
Son  achi  per  flouri, 
E  la .  violetta  es  già  da  cuegli. 

Li  si  sente  au  fà  d'oou  giour 

Ganta  lo  canari  versets  d'amour  , 

Li  s'aude  lo  roussignôou, 

Che  n^appren  d'ariete  au  barbairôou , 

La  bouscarla  e  lo  gai 

Cour  ven  lou  mes  de  mai 

Che  s'abiglia  de  vert , 

Aloura  li  ven  faire  lo  consert. 

Li  s'aude  fin  lo  chinson 

Che  fa  intrà  lo  dièsis  au  rigaudon , 

Au  menuet  lo  bémol 

Coura  dis  la  grica  ut,rc,  mi,  fa,  sol. 

Li  va  lo  becafie 

D'oou  buon  Colomb  amie 

Che  rende  lo  salut 

A  la  Cagliera  en  trilan,  la,  si,  ut. 

La  calandra  è  lo  morguos  , 

La  griva  ,  la  neccioula  e  lo  pessuos 

Li  van  fà  cicirici 

An  clar  de  la  luna  ombe  tant  d'esprit. 

Li  va  lo  darnagas 

Che  non  sau  faire  un  pas 

Se  non  ha  lo  vordon 

Che  fa  au  papagau  dire  la  lisson. 

Tirsi ,  vôou  che  lo  faigià 
Règle  lo  concert ,  e  lo  pitablà 
S'accorde  embau  ganaveu , 
Emile  la  petoua ,  «mbe  restouineu , 
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Cagliera,  e  espervié  ] 

Che  siblon  volentié  , 

E  puorte  lo  cuorrous 

Cada  giou  a  Clori  un  bouchet  de  fioui^. 

Plas  au  canard,  au  pavon 

E  a  la  tordorella  lo  faus  bourdon 

Che  suoi  dintre  lo  giardin 

Faire  la  tardiera  sera  e  matin. 

Li  s'aude  aï  noou  d'abril 

La  sesera  gentil 

Ganta  embe  lo  garon 

Embe  la  ernella,  embe  lo  faucon. 

Rondinella  che  non  vas 

Assistre  au  consert  ?  E  tu  aigla  che  fas , 

Camponero  grassious , 

Che  sies  tant  alert  e  tant  amouroux? 

Se  ti  vuos  faire  onour  , 

Sibla  embe  lo  nastour  ;  ^ 

En  tan  becassa  estai , 

E  tu  cardolina  alFentour  d'oou  mai. 

Lî  va  cantà  lo  rigau, 

Lo  tourdo ,  côur  non  fa  ni  frei ,  ni  eau  > 

La  perdis,  e  lo  vautour 

E  lo  merlo  che  sau  fa  la  tenour; 

Li  va  embau  courpatas, 

Lo  duc  che  fa  lo  bas 

L'aigla  ch'ha  Tueigl  ardi 

E  la  ballarina  ch'ha  un  beu  cla^ri. 

Tu  che  cantés  cour  fa  frei 

Dintre  lo  giardin  embau  ventre  vuèi, 

Tourneten  en  lo  désert 

Non  veni  n'^mbrouglia  sto  4otts  con^i 
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ëmbe  la  tieu  canson , 

Sauvage  passeron  "  "* 

Âissi  non  cantà  plus , 

E  vai ,  vaiti  escondre  d'intr'un  pertus: 

La  canson  val  un  patau 
Val  un  giaune  d'ôou ,  ansi  val  plus  paù 
Val  un  ren ,  e  jeu  mencion 
N'bai  perdu  lo  tap  e  lo  cougourdon, 
Enfans  grans  e  piccions , 
Aumanco  d^ausselons , 
Goujëmen  aissi  nôou , 
,         Catre  su  la  graia ,  e  sine  au  pairoou. 

Histoire. 

Les  premiers  peuples  qui  occupèrent  la  côte  et  les  mori- 
iagnes  depuis  Gènes  jusqu'à  Marseille^  portaient  les  noms 
de  Liguriens  et  de  Celtes. 

Les  Liguriens,  si  nous  en  croyons  Caton,  dans  son  his- 
toire de  Torigine  des  peuples,  avaient  une  origine  grec- 
que. Phaeton,  dit-il,  fut  le  premier  des  Grecs,  qui,  parti 
de  l'Adriatique  avec  son  fils  Ligure,  au  temps  du  premier 
TAiiQUiN,  vint  établir  des  colonies  en  Italie ,  depuis  Tem- 
boùchure  du  Tibre  jusqu'à  Nice  de  Marseille.  Il  construisit 
un  port  au  milieu  de  sa  colonie,  et  voulut  que  toute  cette 
partie  de  terre  portât  le  nom  de  Ligurie ,  du  nom  de  son 
fils.  Dés  lors,  ajoutent  C.  Sempronius  et  L.  Florus  ,  les 
j>6aplesde  toute  cette  étendue  de  terre,  compris  entre  les 
fleuves  du  Var  et  Macra-Portoluna,  à  l'extrémité  du  Le- 
vant, portèrent  le  nom  de  Liguriens.  (  Voyage  aux  Alpes 
fiiartfimef,  par  FoDÉRÉ.) 

Les  Celtes ,  peuples  gaulois  dont  on  ignore  Torigine, 
mais  qui  paraissent  plus  anciens  que  les  Liguriens,  for- 
maient une  nation  puissante,  divisée  en  plusieurs  peuples 
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^qui  avaient  chacun  son  gouvernement  séparé.  Ainsi, 
nous  apprenons  de  Strabon  qui  a  très  bien  décrit  le  littoral 
d'Antibes  et  de  Nice,  ainsi  que  deTiTE-LivEquî  a  parlé  des 
guerres  que  les  premiers  Marseillais  furent  forcés  de  faire 
à  ces  peuples^  que  la  nafion  établie  sur  les  rives  du  Var  et 
sur  les  montagnes  qui  environnent  Nice ,  s'appelait  la  na- 
tion des  Salyens  oU  Salviens ,  laquelle  même,  au  dire  de 
Stbâbon,  aurait  compris  tous  les  habitants  des  montagnes 
depuis  les  Alpes  maritimes  jusques  à  Aix  en  Provence,  et 
aurait  donné  le  nom  à  cette  chaîne  de  rochers,  laquelle^ 
depuis  les  Alpes  de  Barcelonnette  jusqu'à  la  mer,  était 
connue  sous  la  désignation  de  Monts  Salyens. 

Ainsi,  quoique  les  anciens  aient  appelé  indifféremmeh^  ' 
Liguriens  tous  les  peuples  depuis  Gènes  jusqu'au  Var,  il 
me  semble  bien  prouvé  que  les  Liguriens,  proprement 
dits,  habitaient  la  côte  et  les  montagnes  oii  ils  sont  encore 
auj.ourd'hui,  tandis  que  les  peuples  des  Alpes  marîtîmei 
étaient  d'origine  celtique  et  connus  sous  le  nom  général 
de  Salyens,  ou  deCapillati,  chevelus,  par  conséquent  aussi, 
d'origine  gauloise. 

Un  autre  aventurier,  plus  célèbre  encore  que  Phabton, 
et  dont  l'existence  est  attestée  par  un  plus  grand  nombre 
de  preuves,  serait  arrivé  dans  ces  Alpes  pour  y  forriièr  des 
établissements.  Si  nous  en  croyons  l'antiquité,  la  tradi- 
tion et  quelques  monuments,  c'est  Hercule.  On  sait  que 
les  Grecs  donnaient  le  nom  d'Hercule  à  tous  les  gi^ands 
personnages  qui,  par  leurs  entreprises,  leurs  conquêtes  ou 
leur  génie  se  dévouaient  au  bien  de  Thumanité.   (  Risso, 
Notice  sur  l'histoire  civile  et  naturelle  de  Nice).  Plusieurs  '  • 
ont  figuré  sous  ce  nom  qui  veut  dire  force,  parmi  les  Gvéé& 
et  les  Egyptiens.  Diodore  de  Sicile,  Denis  d'AIicarnasse  et-  - 
Ammibn  Marcelun  attestent  unanimement  qu'un  Hercâlè^'^ 
s'est  ouvert  un  passage  par  ces  Alpes  impraticables  avtÉtil> 
lui  ;  que,  pour  y  établir  son  empire,  il  dut  livrer  plusieu^ 
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batailles  auK  naturels,  gens,  disent-ils,  d'une  grande  stà~ 
tnreet  très  belliqueux.  Suivant  les  deux  premiers  auteurs, 
cet  Hercule  était  grec,  ce  qui  est  le  plus  vraisemblable. 
Suivant  Ammien,  il  était  de  Thébcs  en  Egypte ,  et  fils  d'un 
Boi  Osori-  Il  serait  arrivé  en  conquérant,  à  travers  ritalîe 
Joequ^auxplainee  du  Piémont  oii  il  aurait  vaincu  un  certain 
TiORiSiUS,  Roi  de  Turin.  Delà,  redresseur  des  torts,  il  au- 
ftdt  passé  en  Espagne  pour  exterminer  un  Roi  Sérion  , 
aurait  descendu  les  Alpes  jusqu'à  la  Méditerranée  au  mi- 
fieu  de  victoires  continuelles,  et  aurait  consacré  à  sa  mé- 
moire le  rocher  Arcem  et  le  port  de  Monaco  ,  voisin  de 

tyM^  fait  est  que  de  temps  immémorial,  le  port  de  Monaco^ 
'  ^&t.é  nommé  Herculis  Monaci  portus,  soit  qu'HERCULK  y 
^^%  réellement  abordé,  soit  que  son  culte  y  eut  été  porté 
P^MT  les  Grecs.  Le  fait  est  encore  qu'il  y  eut  un  temple  qui, 
!*•-*•<» qu'il  était  seul,  donna  au  rocher  oU  il  fut  bâti,  le 
"^*H  de  Monaco. 

ïlMt,  au  reste,  positif  que  le  culte  de  ce  demi-Dieu  fut 
^^^lli  dans  cette  contrée,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  des 
P^^jples  qui  ne  connaissaient  que  la  guerre,  aient  élevé 
"^«autels  à  l'emblème  de  la  force. 

IQu  il  faut  se  condamner  à  l'ignorance,  ou  il  faut,  pour 

»^  choses  anciennes,  se  contenter  des  preuves  que  Ton 

^^ut  avoir.  D'ailleurs,  les  temps  présents  nous  font  croire 

^  la  possibilité  de  beaucoup  de  choses  que  nous  aurions 

''B^gardies  comme  extravagantes.  {  Voyage  aux  Alpes  ma- 

^fitimes^  ouv.  cité.) 

Au  temps  du  premier  Târquim  (  ce  temps  fut  sans  doute 
une  époque  de  grandes  migrations] ,  disent  encore  Vàlère- 
KaiMS,  Strabon,  Polybe,  et  plusieurs  autres  historiens 
etgéographes,  un  grand  nombre  de  jeunes  Phocéens,  ar- 
rivés de  l'Asie  mineure,  ayant  à  leur  tète  Simos  et  Protès, 
se  présentèrent  à  l'embouchure  du  Tibre,  d'oii,  après  avoir 
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foit  amitié  avec  les  Romains,  ils  partirent  pour  les  Gaules, 
îBt  allèrent  fonder  Marseille ,  entre  les  peuples  féroce»  de 
IkLigurie.  L'adresse  qu'eurent  ces  Grecs  de  faire  tomber 
le  choix  de  la  fille  de  Nonnus,  Roi  des  Segobrigiens,  sur 
t^âoTÉs,  pour  en  faire  son  époux,  leur  facilita  singulière- 
ment Tobtentibn  du  territoire.  Mais  la  stérilité  et  le  peu 
d'éiëiîduè  du  sol  obligèrent  bientôt  les  Phocéens  à  s'atto- 
cher  plus  à  la  mer  qu'à  la  terre,  en  s'adonnant  à  la  pécbe 
et  au  commerce.  Ils  durent  livrer  plusieurs  combats  aut 
peuples  Voisins,  aux  Salyens  et  aux  Liguriens,  et  en  étant 
^drtis  victorieux,  ils  fondèrent  à  droite  et  à  gauche;  fc'èst^ 
à-dire  du  côté  de  l'Espagne  et  de  la  Lî^tifie ,  diverses  co- 
lonies sur  la  côte  pour  protéger  leur  commerce  { les  prin- 
cipales furent  dû  6ôté  de  la  Ligurie,  Ântibes  et  NiéeJ, 
(  ypy^é^  ^'^^  Alpes  maritimes,  oïlv.  cité.  )  ^ 

lis  choisirent  pour  bâtir  leiiré  villes,  tous  les  points  dei^ 
rochers  qui  s'avançaient  dans  la  mer,  et  ils  les  forti- 
Eurent,  ^ice  n'occupait,  elle  même,  que  le  sommet  du 
rOçher  actuel,  oii  fut  autrefois  lé  Château,  et  ne  pouvait 
être  qu'une  misérable  bicoque,  formée  de  quelques  caba- 
nes, ainsi  que  le  furent,  en  prihcipej  les  villes  qui  ont  joui 
delà  plus  grande  célébrité.  Ces  nouveaux  venus  étendirent 
leur  domination  sur  la  côte  jusqu'à  Monaco,  terme  de  la 
navigation  marseillaise ,  et  commencement  du  territoire 
ligurien.  Aussi,  Ptolomée  elles  autres  anciens  géogra- 
phes ôppeiaient  ils  tous  ces  petits  points  de  la  côte,  d' An- 
tibes à  Monaco,  terres  de  Marseille. 

On  ignore  la  date  précise  de  la  fondation  de  Nice,  et 
l'époque  oii  s'élevèrent  sur  le  promontoire  ses  prèmièreg' 
fortifications.  D'après  ce  qui  précède  et  le  témoignage  de 
la  plupart  des  historiens  anciens,  il  est  probable  que  là 
construction  de  celte  ville  sur  cetle  hauteur  suivit  de  près* 
CHlIe  de  Marseille,  qui  remonte  à  l'an  598  avant  J.  C.  Les 
Marseillais  la  fortifièrent,  dès  son  origine,  pour  opposeï^ 
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une  digue  puissante  aux  invasions  des  Stdiens  et  dés  Li- 
guriens qui  occupaient  le  littoral  et  une  partie  de  rjnté- 
rieur  des  terres.  Ce  serait  même  ,  suivant  une  version,  k 
une  grande  victoire  remportée  aux  environs  du  promon- 
toire, sur  ces  peuples  à  demi-sauvages  ,  qu'elle  aurait  du 
son  premier  mot  Nika  ,  qui ,  en  grec  ,  signifie  victoire. 
Envain,  des  historiens  ont  ils  prétendu  quelle  aurait  reçu 
son  nom  de  Nicia,  du  Duc  d'Etrurie  Nicius  Liertis  et  ce-' 
lui  ,de  NîssH,  des  Phocéens,  du  nom  d'une  montagne  de 
rionie,  leur  patrie.  Ces  interprétations  n'ont  jamais*  fait 
fortune,  et  l'on  en  est  toujours  revenu  à  la  première. 

Du  reste,  la  cité  de  la  victoire  n'a  pas  toujours  conservé 
son  premier  nom.  Au  temps  de  Charlemagne  ,  elle  portait 
celui  de  Bellanda  que  Goffredi  fait  dériver  de  debellata, 
vaincue  par  les  Lombards.  Bouche  combat  fortement  cette 
étymologie  peu  naturelle  et  trouve  bien  mieux  l'origine  de 
Bellanda  dans  les  deux  mots  bel,  beau,  et' lande  qui,  en 
celtique  ou  ancien  gaulois,  signifie  terre.  Bellanda,  suivant 
cette  version,  équivaudrait  donc' à  Bellcterre,  dénomina- 
tion qui  peint  admirablement  la  loralité.  Le  nom  de  Bel- 
landa aurait  été  donné  ensuite  à  Fune  des  tours  de  l'an- 
cien château  ,  dont  les  ruines  ont  été  converties  en  une 
terrasse. 

Les  colonies  que  Marseille  avait  fondées,  restèrent  plu- 
sieurs siècles  sous  sa  puissance.  Marseille,  amie  des  Ro- 
mains ,  jusques  au  temps  des  Césars  ,  conserva  toute  son 
autorité  sur  ces  villes,  quoique  enclavées  parmi  des  peu- 
ples soumis  au  joug  de  l'empire  romain.  Aussi,  a-t-on 
trouvé  sur  toute  cette  côte,  parmi  des  médailles  romaines, 
grand  nombre  de  médailles  marseillaises  portant  d'un  côté 
l'empreinte  d'un  taureau  fléchissant  les  genoux  et  de 
l'autre  le  mot  MA^^A. 

Ces  villes  étaient  régies  par  des  gouverneurs  que  la 
métropole  leur  envoyait  et  qui,  évidemment,  avaient  réuni, 
Tome  xïx.  21 
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en  une  seule  personne,  la  puissance  civile,  militaire,  judi- 
ciaire et  financière^  On  en  juge  par  une  ancienne  inscrip- 
tion qu'on  avait  transportée  dans  le  palais  de  TEvéque  de 
Mice ,  dans  laquelle  il  est  question  d'un  C.  Meumius  M  a- 
CRINUS,  quintumvir  Massiliensi  prœfectus ,  agonothela , 
episcopus,  nicaensium.  On  sait  que  par  Episcopus  les  an- 
ciens entendaient  un  magistrat  du  prétoire  et  un  sur- 
intendant. Cette  manière  de  gouverner  les  colonies ,  A 
différente  de  celle  des  Grecs  d'^Europe ,  était  absolument 
analogue  aux  mœurs  des  Grecs  de  l'Asie  mineure,  dont  )a 
constitution  oligarchique  fut  transportée  à  Marseille.  - 

Du  reste,  le  territoire  que  Marseille  occupait  sur  la  côté/ 
était  infiniment  petit.  Les  Salyens ,  divisés  en  plasieàrs 
peuplades  dont  la  principale  était  celle  des  Védiantiens, 
(  comme  on  peut  en  juger  par  plusieurs  inscriptions  re^ 
cueillies  par  Goffredi),  les  Salyens,  disons  nous,  occiii- 
paient  toutes  les  collines  et  montagnes  voisines,  ainsi  ^ue 
la  plaine,  sans  avoir  été  sous  le  joug  marseillais.  On  peiit 
donc  croire  que  les  colonies  de  cette  ville  de  mart^hands 
n'étaient  que  des  espèces  de  comptoirs ,  pour  favoriser  son 
commerce  maritime,  et  qu'elle  se  souciait  mémo  peti 
d'étendre  son  empire  fort  avant  dans  les  terres. 

Les  Vediantiens  occupaient  toutes  ces  collines  et  mon- ' 
tagnes  qui  sont  entre  le  Paglion  et  le  Var,  appelées  Montes 
Cemenei,  monts  eéménéens  ,  nom  qui  a  été  conservé  il 
la  colline  voisine  de  Nice ,  appelée  aujourd'hui  Cimier, 
qui  était  la  ville  de  Cemenellon  ou  Cemenelion,  Cemellum 
des  Latins,  Cimier  des  Français,  capitale  des  Vediantiens. 
Cemenelion,  nom  grec  ou  troyen ,  atteste  l'origine  de  ses 
fondateurs.  On  a  trouvé  ,  dans  ses  ruines  ,  diverses  mé» 
dailles  ayant  l'empreinte  d'ENÉE  portant  sur  ses  épaules  - 
son  père  Anchise,  tenant  le  palladium  de  la  main  droite, 
et  à  côté  de  lui  son  fils  Jules  avec  |ce  mot  i  aixîn*  qui  dé- 
Ignc,  à  ce  que  l'on  croit,  la  ville  de  Troye.  C'est  pour 
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quoiFoDÉRÈ^  d'après  Coffredi,  a  interprété  Ccmenelîon 
pv  Cemen  ilion,  c^est  à  dire  Ilion  entre  les  mont^cémé- 
néeni.  lien  résulterait  que  la  fondation  de  cette  ville  au- 
niiit  été  bien  antérieure  à  Tarrivéc  d'HERCULE  et  des  Greo» 
de  It  PhocJde  dans  ces  contrées.  Strabow  dit  que,  quoique 
toq9  les  habitants  des  monts  céniénéens  eussent  des  ori- 
([ioes  différentes,  ils  avaient  pourtant  tous  la  inf-me  ma- 
nÎ!àredcvi\Te. 

Qae  firent  pour  la  postérité  Nice  ,  (limier  et  tant  d^au- 
très  petites  villes,  durant  une  longue  suite  de  siècles? 
Kipn  du  tout,  car  les  historiens  se  taisent  ^  excepté  pour 
^  nommer  dans  les  guerres  ;  ce  n'est  même  que  depuis' 
V^  les  Romains  poussèrent   leurs   conquêtes  dans  les 
Alpes  maritimes,  que  leurs  noms  sont  connus.  Cimier,  dès 
torSjéclipsa  Nice.  Marseille  subjuguée  par  le  premier  Cbsar, 
*n  l'an  708  de  Rome,  perdit  sa  puissance  et  avec  elle  la 
Ptas  grande  partie  de  son  autorité  sur  ses  colonies  qui 
'urQni  insensiblement  beaucoup  réduites  et  dont  aucune 
"'^t  inscrite  sur  la  liste  des  peuples  vaincus,  dans  le  tro- 
phée d'AuGUSTE.  Nice,  elle  môme,  ne  porte  plus,  depuis 
^^^S,  chez  les  écrivains  de  l'Empire,  que  le  titre  modeste 
^*^M>Mupfi ,  tandis  que  Cimier  est  décoré  de  celui  de  ci- 
^^jusqu^à  l'époque  de  sa  ruine  où  Nice  reprit  le  nom 
*^^lle.  (Voyage  aux  Alpes  maritimes,  ouvr.  cité.) 

Tacite  nous  apprend,  au  lo""»  livre  de  ses  annales,  que, 

Aaqs  la  9"*  année  de  son  règne  ,  N:îjaoN  donna  le  droit  de 

hoargeoisie  à  tous  les  peuples  des  Âlpcs  maritimes.  Déjà,  ' 

les  Romains  avaient  gratifié  les  citoyens  de  tous  les  privi> 

Jèges  qu'ils  avaient  coutume  d'accorder  à  leurs  colonies. 

Ainsi  plusieurs  inscriptions  nous  apprirent  (Voyage  aux 

Alpes  maritimes)  que  les  (^éméléens   furent  divisés  en 

iroîs  collèges ,  des  sénateurs,  des  chevaliers  et  du  peuple. 

Des   inscriptions  annoncent  aussi  qu'il  y  avait  un  ordre 

d<^  la  noblesse». 
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Plusieurs  colonies  de  Vétérans  furent  en  même  temps 
reparties  dans  tous  les  principaux  endroits  de  ces  Alpes, 
non  seulement  sur  le  littoral ,  mais  dans  Tintérieur  àe& 
terres,  comme  on  Tinférc  d'un  grand  nombre  de  médailles 
roniaines  trouvées  par  des^  laboureurs.  En  outre,  la  doa — 
ceur  du  climat  attira  sur  le  littoral  plusieurs  familles  illus^ — 
très  qui  trouvaient  dans  les  beaux  vallons  des  environs  ^^^ 
Cimier,  uA  repos  que  la  crainte  des  tyrans  de  Rome  v^am 
permettait  plus  de  goûter  dans  la  capitale  du  monde.  Q^^ 
peut  voir  dans  la  collection  de  Goffredi  ,  une  multitùd^H 
dUnscriptions  sépulcrales  oii  sont  les  noms  des  Jules,  de!^ 
Servilids  ,  Yerds  ,  Manilius  ,  Yalerius  ,  Gabinius  ,  Cai9— 
sius,  etc.,  et  celui  de  plusieurs  matrones  romaines  &ff 
princesses  du  temps  du  bas  empire. 

Non  seulement  les  Romains  vinrent  y  jouir  dans  l'obscu- 
rité et  réloignement  des  affaires,  des  commodités  que  leur 
procuraient  la  richesse  et  la  puissance ,  mais  encore  ils  y 
apportèrent  leurs  arts,  leurs  usages  et  leur  langue ,  (  plu- 
sieurs noms  ont  encore  dans  ces  Alpes  et  celles  de  la  Li- 
gurie,  une  étymologie  romaine).  Ils  apprirent  vraisembla- 
blement l'agriculture  à  ces  peuples.  Enfin  ce  fut  de  cette 
époque  que  commença  à  dater  la  civilisation  de  ces.  di- 
verses peuplades,  et  Fodéré  fait  remarquer  que  parmi 
tant  de  monuments  d'anciens  peuples  dont  cette  terre 
antique  est  couverte,  si  T.pn  en  excepte  les  médailles 
,  marseillaises  dont  il  a  ^flé,  il  n'en  existe  aucun  de  cette 
•  puissance  maritime,  quoiqu'il  soit  prouvé  par  les  histo- 
riens que  la  domination  de  Marseille  sur  les  bourgades  du 
rivage  était  bien  plus  ancienne  que  celle  de  Rome. 

Ces  peuples  avaient  déjà  donné  plusieurs  fois  de  Fin- 
quiétude  aux  Romains  »qui  prenaient  cette  route  pour  aller 
dans  les  Gaules,  d'après  le  témoignage  môme  de  leurs  his- 
toriens Tite-Live,  L.  Florus  el  Orosius.  D'abord,  les 
x^omains  furent  appelés  par  la  ville  de  Marseille  pour 
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ses  colonies  qu'elle  ne  pouvait  protéger  contre 
s  continuelles  des  montagnards.  Cette  ville  par- 
Bnreur  commune  à  presque  toutes  les  petites 
I,  cette  ville  que  Rome  appelait  fidissima  atque 
a  civitas,  ignorait  que  cette  amitié  du  lion  fi* 
Tengloutir  elle  même.  En  568  de  Rome ,  ces 
défirent  tellement  l*armée  de  L.  BABiifs,  qui 
Espagne,  que  les  Marseillais,  au  rapport  d'OEo- 
nt  les  seuls  à  pouvoir  en  donner  des  nouvelles  k 
)tant  resté  aucun  messager  paimi  les  Romains, 
suite  par  le  Consul  Q.  Opimius,  en  l^m  de  Rome 
le  proconsul  Sextius  ,  fondateur  d'Aix  en  Pro- 
631  ;  puis  par  le  Consul  Q.  Màrcius,  et,  en  663^ 
(Giuus,  les  Liguriens  et  les  Salyens  renaissaient 
de  leurs  cendres.  Ils  furent  encore  battus  près 
i  bataille  rangée,  par  le  proconsul  G.  N.  Domi- 
is  AUobroges,  leurs  alliés,  y  eurent  30, 000  morts 
prisonniers.  Nous  leur  voyons  encore  perdre, 
longue  guerre,  44,000  hommes  dans  une  seule 
L  ils  furent  vaincus  par  ÂPPias  Clâudius  Pulchbr 
'alerius  Falconius.  Cependant,  jamais  on  n'avait 
uire  en  servitude  et  ils  étaient  encore  assez  re- 
pour  que  ce  fut  un  honneur  de  les  avoir  vaincus 
)r  leur  nom  à  ceux  des  peuples  soumis  par  les 
'AUGUSTE.  Alpes  etiam  maritima,  quo$  Ligures 
actenus  liberi  incoluerant ,  in  servitutem  rc- 
t.  (Dion,  livre  54.) 

uissantes  causes  rendaient  ces  peuples  si  diffi- 
e  domptés  :  la  première  était  l'amour  de  la  li- 
it  ils  étaient  si  jaloux  qu'ils  préféraient  la  mort 
tude.  TiTE  LiVE  et  Orosius  nous  apprennent 
,635  de  Rome ,  les  Salyens  se  voyant  enveloppés 
^tat  de  résister  aux  armes  du  Consul  Q.  Marcius, 
it  dans  les  flammes  après  avoir  égorgé  leurs 


femmes  et  leurs  enfants  ;  que  ceux  qui  n'eurent  pas 
tcmp:ï  de  péri^aind  et  d'échapper  aut  Romains ,  se  âr  ^^ 
iDOirrir  soit  par  le  fer,  soit  en  s'étranglant,  soit  en  se  reriP 
sant  toute  nourriture  ;  qu'enfin  il  n'y  en  eut  aucun  ,    -^çz 
même  parmi  les  enfants,  à  qui  Tamour  de  la  via  put  fan.  i 
supporter  la  captivité  (TiTB-LivE,  liv.  63,  Oros.  hisUlSp  — 
cap.  14).  La  seconde  cause  était  leur  manière  de  lj^^~i 
la  guerre.  Pendant  les  deux  siècles  qu'ils  oiit  har^^^ 
les  Marseillais  et  les  Romains ,  cachés  dans  les  épai^:^ 
forêts  de  leurs  montagnes ,  il  était  souvent  plus  difficL  1  « 
dit  L.  FLcdrts ,  ^de  les  ttouver  que  de  les  vaincre.  Ckl^^A  ^ 
race  d'homtnes,  dure  et  veloce,  fesait  moins  une  vôW 
ta^ble  guerre  qu'une  guerre  d'eihbuscade  et  de  briganda  sr* 
et  elle  ne  la  tentait  jamais  que  lorsque  l'occasion  des  d« 
filés  à  elle  seule  connus,  lui  permettait  de  fuir  dans  tirs 
retraite  alssurée^  Hais  ,  lorsque  après  avoir  échappé  ]ôtm 
temps  ptii*  leur  vélocité  et  à  la  faveur  de  leurs  repair^^ 
et  de  leurs  détours,  ces  peuples  virent  leurs  abris  décôu — 
verts  par  les  généraux  romains,  qu'ils  y  mirent  le  fèu^ 
ils  cessèrent  d'être  redoutables  [Flor.  lib.  2.  cap.  3).  La  ^ 
guerre  et  l'esprit  des  conquêtes  ont  été  de  tous  temps 
le  plus  grand  fléau  ,  lion  seulement  du  mondé  moral , 
mais  du  monde  physique  {Voyez  aux  Alpes  maHtimei 
pag.  37.) 

Quand  les  peuples  alpins  ne  firent  plus  la  guerre  de 
montagnes  et  qu'ils  furent  attirés  en  bataille  rahgéô ,  ils 
cessèrent  d'avoir  des  succès  ,  car  sans  ordre  et  ^ns  dis- 
cipline ,  ils  n'étaient  pas  en  état  de  regarder  en  fflcè  le 
soldat  romain.  Leur  valeur  fut  ensuite  totalement  mbattue 
quand  ils  perdirent  leur  liberté.  Lors  de  la  dispute 
d'OrnoN  et  de  Vitellius  pour  l'empire  du  monde ,  el 
successivement  dans  plusieurs  autres  occasions  ,  il  leur 
fut  indifférent  à  quels  maître  le  sort  serait  favorable. 

Ce  pays  fut  témoin  de  la  première  bataille  qui  se  livre 
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^ur  terre  et  sur  mer  par  les  troupes  des  deux  Empereurs. 
Tacitk  nous  apprend  que  les  Alpes  nuiritimes  étaient  alors 
gouvernées  par  Marius  Maturcs  ,  du  parti  de  Vitillius 
qui  avait  assemblé  la  nombreuse  jeunesse  des  montagnes, 
pour  tadher  de  défendre  aux  troupes  d'OrnoN ,  l'entrée 
'de  la  Gaule  narbonnaise ,  mais  que  ces  montagnards  levés 
à  la  b^te ,  sans  chefs  et  san«  discipline  >  n'étaient  piqués 
vA  de  rhonneur  de  vaincre ,  ni  de  la  honte  de  fuir,  la- 
ohj^rent  le  pied  à  la  première  attaque.  fOom.  Tacite , 
hist.  lib.  %) 

Oh  doit  de  la  recono^issance  au  peuple  romain,  d'avoir 
civilisé  ces  peuples  grossiers,  car  ces  habitants  des  Alpes 
vivaient  MUS  art,  sans  commerce,  à  demi  sauvages,  sans 
demeures  fixes,  sans  agriculture  et  toujours  prêts  à  bu- 
tiner SUT  les  étrangers  et  les  voyageurs. 
'  Nous  n'avons  rien  à  regretter  de  ces  anciennes  peupla- 
des. Seulement  nous  devons  désirer ,  en  écrivant  leur 
histoire ,  que  leurs  descendants  voyent  à  quels  excès  de 
maux  mènent  la  férocité  et  la  barbarie.  Nous  ne  devons 
pas  miblîer  que  sur  ce  littoral  ,  entre  Nice  et  Monaco,  est 
né  Tempereur  Helvius  Pertinax  ,  vénérable  vieillard,  fils 
d'un  esclave,  qui ,  de  simple  soldat,  s'éleva  successive- 
ment à  tous  les  emplois ,  mérita  Testime  de  Marc  Aurele, 
prince  cher  à  tous  les  cœurs,  et  réunit  les  vœux  du  Sénat 
et  du  peuple  romain  pour  TEmpire  qu'il  n'accepta  que 
malgré  lui.  Déjà ,  on  voyait  renaître  le  temps  des  Anto- 
niiis ,  {quant  tant  de  vertus  le  firent  massacrer  par  ses 
soMi^ts  ,  au  bout  d'un  règne  de  trois  mois. 

lutss  Capixolin  qui  nous  a  conservé  ses  lois,  fdt  re- 
marquer ,  entre  autres  choses ,  la  phrase  suivante  de  sa 
liarugue  au  Sénat  : 

«  ,Séitateurs ,  il  vaut  mieux  voir  la  République  pau- 
«  vre  ,  que  de  la  voir  parvenir  au  comble  des  richesses  , 
«  a  force  de  dissensions,  de  dangers  et  d'infâmes  vexa- 
<x  tions.  » 
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Comme  si  elle  eult  dû  payer  cher  la  beauté  de  son  cli- 
mat et  son  voisinage  des  Gaules  et  de  Tltalie ,  Nice  eut 
k  souffrir  toutes  les  incursions  des  différents  peuples  bar- 
bares que  la  dissolution  des  deux  empires  fit  de'bordér 
par  r Afrique  et  la  Germanie  dans  les  plus  belles  con- 
trées de  l'Europe. 

Les  Maures  ou  Sarrazins  occupèrent  longtemps  les  At- 
pes  maritimes.  Vaincus  par  Charles  Martel,  et  chassés  de 
la  Guyenne  où  ils  s^étaient  d'abord  établis  ,  ils  revinrent 
quatre  ans  après ,  c'est-h-dire  en  729 ,  avec  ]de  nouvelles 
forces ,  sur  les  côtes  du  Languedoc  ,  de  la  Provence  et 
des  Alpes  maritimes  et  renversèrent,  dans  cette  inva- 
sion ,  toutes  les  villes  qui  ne  purent  leur  résister.  Les 
peuples  de  ces  contrées ,  depuis  longtemps  adonnés  au 
christianisme  ,  quittèrent  leurs  demeures  pour  aller  vivre 
dans,  les  cavernes  et  les  antres  des  rochers.  Telle  était  la 
faiblesse  des  Etats ,  à  cette  époque  ,  que  ces  terribles  en- 
nemis des  Chrétiens  firent  ^  dans  les  Alpes  maritimes,  tin 
séjour  de  près  de  trois  siècles  ;  ils  donnèrent  leur  nom  à 
plusieurs  montagnes  ou  ils  s'établirent  et  construisirent 
dans  la  péninsule  de  St-Hospice  un  fort  redoutable  alors 
.appelé  Fraxinet ,  d'oîi  ils  portaient  leurs  ravages  dans 
les  Alpes  voisines,  et  sur  les  côtes  de  Provence  et  d'Italie. 

Auguste,  subjugua,  en  740,  les  Alpes  maritimes: 
Pannonii  Rubellantes  ,  denuo  subjugati  sunt.  Ligures 
etiam  comati  qui  Alpes  maritimas  libefis  hactenus  co- 
tuerantin  servïtutem  reducti  sunt.  Pour  éterniser  la  mé- 
moire de  ce  grand  événement ,  le  Sénat  et  le  peuple  ro- 
main firent  ériger  un  monument  sur  les  Alpes  Sununms, 
dans  Tendroît  connu  sous  le  nom  de  Turbie  (premier  re- 
lai  de  Nice  à  Gênes)  sur  un  rocher  en  face  des  Alpes  et 
de  la  Méditerranée,  à  500  niètres  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Malgré  toutes  les  vicissitudes  auxquelles  ce  pays  (Ùt 
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en  proie  pendant  cette  période  ,  le  droit  l'omain  ne  cessa 
jamais  de  former  la  base  de  toute  la  législation  de  cette 
contrée ,  et  il  paraît  que  les  vainqueurs  se  contentaient 
de  régler  les  impôts  et  laissaient  aux  habitants  le  droit 
de  s'administrer  suivant  leurs  lois  et  leurs  usages.  Hais 
aux  mœurs  et  à  la  civilisation  romaines  succédèrent  les 
temps  de  barbarie  au  milieu  desquels  apparut  le  régime 
féodal  (Risso ,  Notice  sur  Phistoire  civile  et  naturelle  de 
Nice ,  2«  édition).  Sous  ses  auspices ,  les  hauteurs  les  plus 
escarpées  se  couvrirent  de  châteaux  forts,  la  culture  des 
;plain«8fut  abandonnée,  les  versants  des  collines  donhë^ 
rent  à  peine  de  quoi  subvenir  aux  premiers  besoins  des 
habitants ,  dont  la  plus  grande  partie  veillait  continuelle- 
ment  pour  écarter  l'ennemi. 

Il  paratt  que  les  Alpes  maritimes  obéissaient  alors  aux 
Comtes  de  Provence,  Rois  d'Italie;  car'SicoNius  écrit  qu'en 
Fan  941,  Hugues,  Roi  d'Italie  et  Comte  de  Provence,  tenta 
de  chasser  les  Sarrasins  du  Praxinet ,  et  qu'il  envoya  de- 
mander à  l'Empereur  grec  des  galères  et  le  feu  grégeois. 
Ces  secours  étant  arrivés  l'année  d'après,  les  Maures  fu^ 
rent  attaqués  par  mer  et  par  terre.  Leurs  vaisseaux  furent 
incendiés  et  la  plupart  quittèrent  la  plaine  pour  se  ré- 
ftigier  au  mont  Mauron.  Ils  ne  furent  pourtant  pas  chassés 
pour  cela,  Au  contraire,  le  même  prince,  par  une  contra- 
diction insigne,  fit  un  traité  d'alliance  avec  'ces  infidèles 
et  leur  donna^  des  terres  dans  les  montagnes  ;  il  leur  laissa 
le  Fraxinet  et  la  domination  des  lieux  d'alentour',  que 
l'Empereur  Othon  voulut  envain  leur  disputer  quelques 
années  après. 

Charlemàgne  ,  dans  l'un  de  ses  voycges  qu'il  fit  en  Ita- 
lie ,  passa  par  ces  contrées ,  et  son  premier  soin  fut  d'y 
relever  le  peuple  de  l'avilissement  et  de  l'ignorance  dan^ 
lesquels  il  était  plongé ,  de  tui  donner  des  lois  plus  en 
rapport  avec  ses  vœux  et  ses  besoins.  Ce  grand  prince 
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laissa  à  Hiite  le  comte  de  Brie ,  connu  des  Niçards  sous  ^ 
le  nom  de  Slagré,  teqael  gouverna  en  père  cette  ville  sur- 
nommée alors  Bellanda  (1).  Il  fit  construire  le  mona^^- 
tère  de  St-Pons ,  dirigea  les  ^prtts  vers  ragricuUttre  et 
mourut  Ëvéque  de  Nice ,  après  une  vie  de  saint.  Sft'iiié** 
moire  fut  chérie  et  vénérée  par  les  habitants  de  C6t^ 
contrée. 

Suivant  Tusage  de  ces  temps  là,  Charlbmagnk  fit  beau- 
coup de  bien  aux  églises.  Il  battit  les  Sarrasins  et  les  ■ 
obligea  d- abandonner  le  pay«.  Mais  l'empire  était  ti*op  vaste 
pour  pouvoir  protéger  ce  pays  sur  tous  les  points  cdntrô 
ces  audacieux  conquérants  qui  revenaient  aussitôt  que  lo 
vainqueur  était  parti.  Ils  profitèrent,  en  «ffet ,  de  la  fid- 
blesse  des  successeurs  de  Charlemagne  pour  reprcfiidre 
leurs  premiers  postes  et  ils  y  parurent  même  établis  phis 
solidement  encore.  Le  port  de  Villefranche  et  leur  fort 
de  Fraxinet  les  plaçaient  très  commodément  pour  se 
tenir  en  relation  avec  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
avaient  envahi  la  Sicile  ,  la  Corse  et  la  Sardaigne,  aiiouû 
que  pour  exercer  des  pirateries  et  faire  des  incursions 
dans  les  pays  circonvoisins.  On  ignore  le  temps  poAUf 
oii  les  maures  en  furent  chassés.  Il  paraîtrait  que  ce  n*a 
été  qu'au  commencement  du  !!•  siècle ,  époque  oii  ils 
furent  battus  par  les  armes  victorieuses  d'ÛTHOfi  le  grand , 
et  de  ses  successeurs. 

A  la  place  de  monuments  périssables ,  les  Maures  #iit 


(4)  «CSritas  Nicke  in  rope,  supra  nare  abantiquiîs 
vocata.»  Quelques  écrivains  veulent  que*ce  nom  dérive  de 
dealL  mots  cftltiqBes  :  de  bel  land  {land)  telle  terre  #  tandis 
qm  d'autres  prétendent  qu'il  signifie  belle  vue,  et  Alt  donné 
à,  la  tour  {maintenaol  Clerici)  parceqoe  Ton  découvre  de  ce 
point  tout  le  panorama  de  Nice  et  de  son  golfe  jusqu'au  cap 
de  la  Garoupe.  (Note  de  Risso.) 
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augmenté  les  moyens  de  subsistances  des  pays  qu'ils  ont 
-enyabi ,  en  y  portant  le  blé  sarrazin  ,  le  maïs  et  le  riz  , 
et  c'est  ainsi  que  du  plus  grand  des  maux,  la  Providence 
éternelle  fait  toujours  ressortir  quelque  bien  (Voy.  aux 
Alpes  maritimes.) 

Les  Rois  et  Comtes  d'Arles  ,  les  Aragonais ,  les  princes 
de  la  maison  d'Anjou ,  et  les  Rois  de  Naples  occupèrent 
successivement  ce  pays ,  c'est-à-dire  en  furent  les  sei- 
gneurs suzerains ,  car  les  vassaux  et  les  petites  républi- 
ques qui  s'y  établirent ,  ne  paraissent  pas  avoir  donné 
autre  chose  que  l'hommage  à  ces  Princes  éloignés  et  trîop 
occupés  de  leurs  querelles  pour  pouvoir  porter  leur  at- 
tention sur  les  diverses  parties  de  l'Etat. 

En  1108 ,  Nice  se  proclamait  indépendante,  demandait 
Tordre  et  la  paix  à  ses  lois  municipales. 

En  1115,  elle  se  ligua  avec  la  république  de  Venise 
pour  résister  soit  aux  Comtes  d'Arles ,  qui  regrettaient 
leur  anoienne  domination ,  soit  à  ses  Comtes  particuliers 
qui  reprenaient  sans  cesse  les  armes  pour  revendiquer 
leurs  droits. 

•JUyxoni)  Bbiângee  ,  devenu  seigneur  de  Provence , 
tenta  en  H66 ,  d'en  faire  la  conquête.  Mais  il  échoua  de- 
vant ce  hardi  projet. 

lOBLPfioifgE  ou  Alphonse  II,  Hoi  d'Aragon,  Marquis  de 
Provence ,  fut  plus  heureux  en  4176;  Nice  fut  obligée  de 
le  reconnaître  pour  seigneur  su/.erain.  Il  lui  conserva , 
pourtant ,  ses  Consuls ,  ses  usages  et  toutes  ses  justices  , 
ce  qu'il  renouvelle  encore  12  ans  après,  mais  en  s'as- 
surent de  sa  fidélité  par  la  construction  d'un  château  fort 
qui  ne  fut  achevé  qu'en  1440  par  les  souverains  actuels. 
TblKlefois^  dès  121 K,  elle  rompit  avec  lui,  proctama  pour 
la  troisième  fois ,  le  gouvernement  libre  oonsulaire ,  ré- 
digea le  Code  4e  ses  leis  municipales  et  signa  avec  Pise 
et  Gênes  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive.  Cette 
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ligue  paratt  avoir  subsisté  jusqu'en  1.32d ,  époque  ob 
Raymond  Bérangfr  V  vint  attaquer  Nice  avec  une  puis- 
sante armée ,  la  soumit  et  la  força  de  le  reconnaître  pour 
son  souverain  légitime.  ' 

En  1246,  elle  passa  dans  la  maison  d'Anjou,  par  le  ma* 
riage  dé  Béatrix,  fille  de  Ratmond-Béranger  ,  avec  CHAHr- 
LES  d'Anjou  I,  frère  de  St-Louis,  Roi  de  France.  Le  droit 
de  suzeraineté  de  la  maison  d'Anjou  sur  le  Comté  de 
Nice,  dura  jusqu'à  la  reine  Jeanne  de  Naples  (1382),  dernier 
rejeton  de  cette  dynastie,  et  petite  fille  de  Robert,  Roi  de 
Naples  et  comte  de  Provence.  (Nice,  par  L.  Roubaudi), 

Cette  princesse  dont  le  souvenir  se  conserve  dans  les 
montagnes  de  ce  pays,  (ut  plus  facile  encore  que  ses  {uré* 
décesseurs  à  accorder  des  privilèges  et  à  se  dépouiller  inr 
sensiblement  de  son  autorité,  parce  qu'elle  eut  un  besoin 
continuel  d'argent.  11  résulte  de  divers  titres  du  IS""  siècle, 
que,  lorsque  fuyant  Inouïs  de  Hongrie,  elle  vint  se  réfugier 
dans  son  comté  de  Provence ,  elle  affranchit  plusieurs 
communes  et  leur  vendit  diverses  parties  de  son  do? 
maine. 

On  sait  que  Jeanne  mourut  étouffée  pour  avoir  voulilf  à 
défaut  dé  postérité,  adopter  pour  son  héritier,  Louis,  Duc 
d'Anjou,  frère  de  Charles  V,  Roi  de  France.  Cet  événe- 
ment, provoqué  par  Charles  de  Duras  qui  croyait  avoir 
des  droits  incontestables  à  la  succession  de  Jeanne,  comme 
dernier  prince  du  sang  du  Roi  Robert,  et  comme  époux 
d'une  nïèce  de  cette  Reine,  donna  naissance  à  de  grands 
orages  politiques,  et  à  une  guerre  civile  entre  les  parti- 
sans delà  maison  d'Anjou|,  et  ceux-  de  Charles  de  Duras. 

dn  sait  aussi  qu'en  même  temps  régnaient  à  la  fois  deux 
Papes,  qui  divisaient  l'Europe  :  Urbain  VI  et  Clément  VH^ 
La  ville  de  Nice,  qui  était  entrée  dans  le  parti  dUaBAiN, 
ennemi  de  Jeanne,  oubliant  ce  qu'elle  devait  à  la  mémoire 
de  cette  Reine  malheureuse ,  se  déclara  pour  CHAiLis4e 
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Diira^.  Cependant,  Louis  d'Anjou,  que  Jeanne  avait  adopté 
deux  mois  avant  sa  mort ,  envahit  le  comté  de  Provence 
et  se  rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  de  ses  places. 
Nice  résista  et  même  après  la  mort  de  Charles,  devenu 
Roi  de  Hongrie,  elle  soutint  avec  la  même  vigueur  le  parti 
de  Ladislas  son  fils  et  son  successeur.  Enfin,  affaiblie  par 
tioe  longue  résistance,  et  à  la  veille  de  tomber  au  pouvoir 
de  Loois  d'Anjou  II,  elle  envoya  des  députéà  k  Ladislas 
pour  lui  exposer  son  extrême  détresse  et  le  besoin  pres- 
sant qu'elle  avait  d'être  promptemeiit  secourue.  Ce  mo- 
narque, déjà  assez  occupé  de  défendre  ses  royaumes  de 
Naples  et  de  Hongrie  contre  des  ennemis  puissants,  con- 
sentit à  ce  que  la  ville  et  le  Comté  de  Nice  se  choisissent 
tels  princes  qu'ils  voudraient,  à  l'exception,  pourtant,  des 
Ducs  d'Anjou,  et  à  la  condition  expresse  que  lui  ou  ses 
héritiei^s  rentreraient  en  possession  de  tous  ses  droits 
sur  la  ville  et  ses  vigueries,  si,  dans  3  ans,  il  parvenait  à 
rembourser  h  qui  de  droit  tous  les  frais  de  la  guerre,  de 
défense  et  d'occupation. 

\ies  Comtes  de  Savoie,  les  Princes  les  plus  voisins  et  qui 
se  distinguaient  par  leur  bonne  administration,  autant 
que  par  leurs  vertus  guerrières,  furent  préférés,  et  Tespé- 
rance  de  leurs  nouveaux  sujets  ne  fut  pas  déçue.  Nice 
passa  donc,  le  28  septembre  1388,  par  l'intermédiaire  de 
ses  Consuls  et  de  Jean  Grimaldi  fils  de  Barnabe ,  Baron  de 
Broglio,  sénéchal  du  Comté  pour  Charles  de  Duras  et  son 
fils,  une  convention  avec  Amédée  VII  dit  le  Rouge ,  sous 
l'ormeau  qui  était  devant  Téglisé  du  monastère  de  St-Pons, 
par  laquelle  elle  le  reconnut  pour  son  souverain  sous  cer- 
taines conditions.  (Fodéré). 

Cependant  les  trois  années  fixées  pour  le  rembourse- 
ment étaient  expirées,  et  Ladislas  se  voyait  hors  d'état  de 
revendiquer  ses  droits.  La  ville  et  le  Comté  ne  balancèrent 
plus  à  prêter  hommage  définitif  de  fidélité  et  d'obéissance 
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au  brave  Amédée  VIII ,  et  dans  la  personne  du  bailli  de 
Savoie  Perrettô  Bausani  qui,  deson  côté,  leur  confirma^ 
au  nom  du  Prince,  tous  les  droits  et  privilèges  compris 
dans  le  premier  acte  de  donation  en  tête  desquels  figure  la 
reconnaissance  de  Nice,  comme  port  franc.  (L.  RouBAUpi}. 

Les  premiers  soins  des  nouveaux  souverains  furent  d'ou- 
vrir une  grande  route  au  Nord  pour  pénétrer  dans  le  Pjé^. 
mont,  ensuite  de  fortifier  la  ville  de  Nice  et  d'en  achever 
le  château  consistant  en  trois  forts  placés  par  étage  les 
uns  au  dessu|  des  autres,  et  déjà  tellement  redoutables, 
au  commencement  du  XVI»  siècle,  qu'il  était  considéré 
comme  le  boulevard  de  l'Italie.  Ce  soin  était  d'autant 
plus  nécessaire  que  le  parti  de  la  maison  d'Anjou  continua 
la  guerre  jusqu'en  1406,  portant  ses  armes  aux  portes 
mêmes  de  Nice. 

Le  schisme  continuait  à  désoler  l'église.  Envain  Char- 
les VI,  Roi  de  France,  de  concert  avec  la  cour  de  Savoie, 
employa  ses  soins  auprès  du  successeur  de  Clément  VII, 
pour  l'engager,  au  nom  de  la  religion  et  de  la  paix  des 
peuples,  k  faire  cesser  cette  lutte  scandaleuse,  Benoit  XuI, 
nourri  dans  le  silence  et  l'austérité  d'un  cloitre,  y  avait 
fortifié  son  opiniâtreté  de  caractère  ;  les  prières  et  les  me- 
naces étant  inutiles,  on  essaya  d'employer  la  force:  le  Pon- 
tife, assiégé  dans  Avignon,  par  une  armée  française  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Boucicault  ,  se  montra  enfin 
disposé  à  soumettre  la  validité  de  son  élection  à  la  décision 
d'un  concile.  Mais,  tandis  que  les  princes  catholiques  s'oc- 
cupaient à  le  réunir,  Benoit  prit  la  fuite,  déguisé  en  pè- 
lerin, et  courut  de  ville  en  ville  rechauffer  en  Provence  le 
zèle  de  ses  partisans  [Murât,  ann.  itaL], 

Telle  était  alors  la  force  de  l'opinion  que  personne  n'osa 
l'arrêter,  quoique  son  autorité  comme  chef  légitime  de  . 
réglise,  fut  généralement  contestée.  Los  cours  de  France, 
d'Aragon,  de  Savoie,  de  Provence  cl  de  Naples  eurerit  de 
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nouveau  recours  aux  négociations  ;  elles  proposèrent  aux 
deux  ï^apes  de  quitter ,  l'un  et  Taulre,  la  thiare  et  de  se 
soumettre  à  la  décision  d'un  concile  général.  Cbégoire  XII, 
moins  opiniâtre  que  son  concurrent ,  accepta  le  premier 
cette  voie  de  conciliation  ,  (Mtirat,  ann.  itaL)  ;  Benoit  y 
consentit  à  son  tour ,  mais  de  part  et  d'autre  on  employa 
tant  de  subtilités,  de  prétextes  et  de  stratagèmes,  qu'on  ne. 
put  jamais  venir  à  bout  d'obtenir  ce  pénible  sacrifice.  Pour 
mieux  gagner  du  temps,  ils  proposèrent  une  entrevue  dans 
la  ville  de  Savone,  afin  de  traiter,  distient  ils,  un  arrange- 
ment de  gré  à  gré,  (Durante  Louis,  histoire  de  Nice),  Bé- 
NOlT^  au  mois  de  décembre  1404,  vint  s'embarquer  à  Mar- 
seille isui*  les  galères  catalanes  qui  devaienl  le  conduire  au 
rendeîK-vous.   Pendant  la  traversée,  soit  qu'il  eut  regret 
d'avoir  consenti  à  ce  rapprochement,  soit  qu'il  voulut  au- 
paravant s'assurer  de  la  bonne  foi  de  Grégoire  ,  il  s'arrêta 
à  Nice  parce  que  la  majorité  des  habitants  lui  était  dévouée. 
Ceux  qui  n'étaient  pas  de  son  parti,  l'accusèrent  ensuite 
d'avoir  provoqué  sur  la  ville  la  colère  du  ciel,  car  durant 
sohfséjour ,  d'environ  une  année  ,  elle  fut  affligée  par  la 
peste  et  par  toutes  les  calamités  que  ce  terrible  tléau  traine 
à  sa  suite  [\) 

Les  galères  d'Aragon  entrèrent  au  poi't  de  Villefranche, 
le5  janvier,  veille  de  l'Epiphanie,  et  y  débarquèrent  le 

(1)  fienedictus  XIII  anno  1405  pro  sununo  poutifice  se  geren- 
ti8  ,  qui  ob  schisma^  quod  ecclesiam  divexabat ,  Avenione  di- 
séedens  Nicasam  veDit>  acceplus  qae  est  à  Francisco  episcopo, 
•e  consulibus  civitatis  pro  cujus  parlibus  ab  exlremam  usque 
NîGsa  ttelit  ;  ex  qao  forsistam  îratum  Deum,  mullis  iiicommodis 
pablice,  privatim  qae  afflicla  expert»  est  (  Gioffr.  Nie.  civit.  de 
eplsc.  part.  2  p.  190],  et  ecce  pcslis  sasYissima  invadit  Nicaeim. 
(Bened.gononus  îii  vit.  pair,  occid.  lib.  6.  MS.  délie  cose  di 
Nizza). 
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Pape  avec  sa  suite  nombreuse,  composée  d'une  foule  de 
cardinaux,  de  prélats  et  de  religieux ,  parmi  lesquels  le 
célèbre  Vincent  Ferrero,  de  l'ordre  des  Dominicains,  et 
que  l'Eglise  a  mis  au  rang  des  saints,  en  reconipense  de 
ses  vertus  et  de  ses  prédications  évangeliques.  Ce  même 
jour,  le  ciel  se  chargea  de  nuages,  et  au  milieu  des  éclairs 
parut  tout  à  coup  un  météore  enflammé  qui  porta  l'épou- 
vante dans  toutes  les  familles  (4)«  C'était,  disait-on ,   le 
présage  de  malheurs  publics,  ou  plutôt  un  avis  du  ciel 
dont  les  habitants  devaient  profiter  !   L'Evêque  François, 
référendaire  de  BéNoiT  XIU,  s'empressa  d'aller  à  Vîlle- 
franche  recevoir  le  Pontife  à  la  tête  de  son  clergé:  Les 
Consuls  suivis  du  corps  de  la  noblesse  et  d'une  foule  fm- 
mense  de  peuple,  vinrent  aussi  lui  présenter  leurs  hom- 
mages, Benoit  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ,  entouré 
d'un  brillant  cortège,  monté  sur  une  superbe  mule  blan- 
che, fut  reçu  à  Nice  au  bruit  de  Tartillerie  du  château> 
et  aux  sons  de  toutes  les  cloches  ;  il  se  rendit  processiôn- 
nellement  à  l'église  cathédrale,  marchant  sous  le  dais  que    s 
portaient  l'Evêque,  le  Gouverneur  et  les  premiers  Mtgis-   - 
Irats  ;  il  y  fit  son  entrée,  précédé  de  toutes  les  Confréries^ 
et  des  diftérentes  corporations  religieuses  qui  chantaien^-^ 
des  hymnes  pieux,  entouré  de  oO  jeunes  gentilhonmies^ 
en  habits  de  gala  avec  des  flambeaux  allumés  (2),  esçortéE 
enfin  par  une  troupe  de  cavaliers  commandée  par  àk 

TOlNEdeCHIEL. 

(4)  Voici  comment  Ludovic  Rave'Ii ,  dans  son  calendrier 
rapporte  cet  événement:  «  1405,  dlequiot^i jaiiuarii  vigiliaepi* 
phaniae,  dum  ibi  adesset  l^euedictus  Xlll  apparuit  Ni«2ea,  pin- 
ribus  videntibus,  globus  ad  modum  luoa>.  clarus  ç(  respleodens 
valde,  discurrcns,  ad  modam  certi  iiominis  ,  pcr  acrein  »  piano 
modo  inferius  versus  aquiloneni  protondens.  » 

(^2)  MS.  délie  cosc  di  iXizza,  bibl.  Aidiss. 
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Le  Pape  alla  loger  [au  couvent  des  Franciscains  ,  situé 
sur  les  bords  du  Paglion,  derrière  les  remparts  de  la  Ville. 
C'était  alors  un  édifice  remarquable  par  son  étendue  ,  par 
la  commodité  du  site ,  et  par  les  vastes  enclos  dont  il  était 
entouré.  îLes  moines  de  St-François  avaient  jadis  obtenu 
C0  terrain  de  la  libéralité  de  la  maison  Badat  ;  ils  y  dépen- 
sèrent des  sommes  énormes  pour  en  faire  un  monastère 
3<Maptueux,  et  il  devait  être  réellement  très  considérable 
puisque  Tannée  précédente,  à  l'occasion  du  chapitre 
général  de  l'ordre ,  on  y  avait  reçu  environ  1200  moines 
venus  de  la  Ligurie ,  du  Piémont ,  de  la  Provence  et  du 
'''^nguedoc  pour  assister  à  cette  réunion  (1).  Vincent 
'^"HHEwo  pieux  compagnon  du  Pape,  s'établit  au  cou- 
vent des  Dominicains.  Là  il  ouvrit  une  mission  dont  la 

• 

C'I  )  Od  a  préleiidu  que  St-François  passant  à  Nice  pour  aller 

•^^•^ïl^ai  lire  les  crrcars  des  Vaudois,  fût  lui-même  le  fondateur 

^^    ^*Oiieieu  monastère  des  mineurs  conventuels,  jadis  situé  au 

couvant  de  l.impia,  sous  le  titre  de  Sl-Ilécupéré,  vulgairement 

.  *PI^pi^  Sl-Recoubre. Cette  conjecture  n'est  pas  appuyée  sur  des 

iiottoDs  assez  positives  pour  la  donner  comme  un  fait  historique  î 

^  ^ta*il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  le  couveut  de  St-Recoubre 

^^^^  tombé  de  vétusté  ,  Âusçier  Badat  ,  riche  gentillomme  de 

^■^«,  par  acte  du  47  novembre  1250,  reçu  par  le  notaire  royal 

^^rr«  d'Arexano,  fit  donation  à  ces  religieux  du  local  donc 

ooos  avons  parlé  ,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  pour  y  Craos-< 

V^^i«r  leur  habitation.  Ce  monastère  à  la  suite  des  désastres 

*^cc«88ifs,  ayant  été  considérablement  dégradé,  fut  de  nouveau 

^^ftlaaré,  en  4410,  par  la  pieuse  générosité  de  plusieurs  riches 

SlBnUlhommes ,  parmi  lesquels  nous  citerons  Pierre  Martini 

^dovic  fiadal  et  Auguste  Caïs.  [.'ancienne  voûte  de  l'église 

fi'ètâQl  écoulée,  en  1483,  les  principaux  citoyens  fournirent 

Ïdflsuite  aux  frais  de  sa  reconstruction  (MS.  délie  cose  di  Nizza.) 
Louis  Dorante,  histoire  de  Nice) 

Tome  xix.  2î2 
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durée  ,    se  prolongea   jusqu'au    départ   de    Pierre    de 
Luna  (1). 

Ce  fut  au  fond  d'une  cellule  que  l'adroit  Pontife ,  assisté" 
de  ses  cardinaux,  employa  toutes  sortes  de  mandes;  et 
d'intrigues  pour  triompher  de  son  rival ,  tantôt  Tamusànt 
par  des  promesses,  tantôt  l'accusant  de  mauvaise  foi ,  ou 
le  pressant  de  venir  au  rendez-vous,  puis  fesant  naître  des 
difficultés  pour  ne  pas  s'y  rendre  lui  même.  Au  moyen  de 
ses  entraves  et  de  ses  négociations  auprès  des  principacrx 
souverains,  il  espérait  pouvoir  conserver  lathiare,  il  re- 
gardait même  le  château  de  Nice  comme  un  rempart  assu^ 
ré  contre  les  entreprises  de  ses  ennemis ,  dans  le  cas  èU 
ils  auraient  tenté  d'employer  la  force  pour  vaincre  sa  ré- 
sistance. Amédée  VIII  était  trop  bon  politique  pour  se 
prononcer  dans  cette  grande  question;  un  Concile  général 
des  pères  de  l'Église  devait  la  décider;  il  fallait  donc  at- 
tendre qu'elle  fut  résolue  et  *dans  cette  incertitude  son  in- 
térêt et  sa  conscience  lui  commandaient  de  respecter  l'au- 
torité d'un  Pape  auquel  ses  sujets  accordaient  vénération 
et  obéissance.  Voulant ,  néanmoins,  empêcher  le  choc /les 

(1)  Le  noble  citoyen  de  Nice,  Jourdan  Richiera^  dont  la  Ilb^ 
rallié  était  très  grande,  céda,  en  4243,  aux  religieux  Je  Perdra  . 
de  St-Dominiqne,  un  terrain  lui  appartenant,  situé  au  quartier 
dit  de  Seleya,  non  loin  de  Tancien  hôpital  des  lépreux.  Là  fiit 
bâti  le  couvent  où  les  Dominicains  vinrent  s'établir  44  ans 
après. 

Le  cardinal  Simon  de  Boissan^  Archevêque  de  Milan  et  lit- 
térateur distingué,  célébré  dans  les  poésies  de  Pétrarque,  moo- 
rut  à  Nice,  ic  27  août  4384,  lors  de  son  passage  pour  se  rendre 
à  là  conr  d'Avignon  et  fut  enterré  dans  Je  cœur  de  Téglife  de 
St-Dominique.  En  4482,  Christophe  Gioffredo  ,  fils,  de  Gosme, 
consacra  des  sommes  considérables  à  l'agrandissement  de  la 
nef  et  à  rembellissement  du  sanctuaire  (MS  délie  cose  di  Nina 
Durante  L.) 
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opinions ,  qui ,  en  matières  religieuses ,  produit  presque 
toujours  de  funestes  conséquences ,  il  défendit  sous  les 
peines  les  plus  sévères,  par  lettres  datées  de  Chambéry,  le 
4»  juillet,  aux  Consuls,  juges  et  officiers  civils  et  militaires 
de  la  ville  et  des  vigueries  de  Nice ,  de  se  mêler  en  aucune 
manière,  directement  ou  indirectement,  d'affaires  ecclési- 
astîques,les  exhortant  d'attendre  avec  calme  et  résignation 
la  décision  du  Concile.  Cependant  jle  Pontife  aragonais , 
habile  à  faire  mouvoir  les  ressorts  de  sa  politique,  se 
livrait  en  public  à  tous  les  actes  d'une  dévotion  exem- 
plaire, paraissait  indifférent  aux  résultats  des  .négocia- 
tions et  ne  se  montrait  occupé  que  des  besoins  du  clergé. 
Il  employa  ses  premiers  soins  à  terminer  les  anciennes 
contestation^  ,  en  fait  de  juridictions  entre  l'Evêque  et 
l'abbé  de  St-Pons ,  à  la  grande  satisfaction  des  habitants 
de  Nice,  presque  toujours  entraînés  dans  ces  querelles. 

L'abbaye  de  St-Pons  était  alors  gouvernée  par  Robert 
deRoPECULA,  d'une  famille  distinguée  de  Provence  (Chro- 
nol.  abat.  S.  pontii.) 

Le  Pape  visita  en  détail  l'intérieur  de  chaque  monas- 
tère, donnant  son  attention  au  rétablissement  d'une  exacte 
discipline  et  à  l'observance  des  instituts,  provoquant  enfin 
par  lui-^même  toutes  les  améliorations  qui  lui  étaient  indi- 
quées par  les  circonstances  et  par  les  besoins  particuliers 
de  chaque  communauté. 

Le  couvent  des  Augustins,  nouvellement  établi  dans 
l'enceinte  de  la  ville  inférieure,  fixa  particulièrement  ses 
regards  (1).  il  intervint  personnellement  à  un  arrangement 
conclu   entre  l'Evêque  et    le   Prieur    Pierre   Gautier  , 

(1)  On  croit  que  1res  ancienoement  Téglise  de  St-ECienne  de 
Cortioe^  située  au  voisinage  du  port  de  Villefrauclie  ,  où  s'éta- 
blirent ensuite  les  religieuses  de  l'ordre  de  citeaux,  était  des- 
servie par  des  moines  de  l'ordre  de  Sl-Augustin.    En-   1154 
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relativement  à  l'église  paroissiale  de  St-Martin,  située  au 
quartier  de  Camos,qui  fut  confiée  aux  soins  apostoliques  de 
ces  moines  (L.  Durante),  il  s'intéressa  auprès  des  Consuls 
en  faveur  des  Carmelitains  pour  leur  obtenir  un  empla- 
cement dans  Fenceinte  delà  ville  ,  du  côté  de  la.  porte 
marine,  à  l'effet  d'y  bâtir  un  nouveau  monastère,  attendu 
que  Tancien  situé  au  delà  du  Paglion,  non  loin  de  l'hô- 
pital des  lépreux,  tombait  en  ruine  (1).  Enfin,. il  reçut  la 
visite  de  la  bienheureuse  Colette,  venue  tout  exprés  à 
Nice  pour  solliciter  la  réforme  de  l'institut  de  Tordre  de 
Ste-Claire  et  fit  assigner  à  ces  religieuses  un  local  entre  le 
château  et  la  ville  supérieure  pour  s'y  établir  en  cas  de 

GaitlaHine  Bouza  leur  fit  donation  de  plasieurs  terres  qu*i!  pos- 
sédait aa  quartier  de  Montgros,  et  Raymond  Âasan,  gentilbom- 
me  renommé  donf  on  retrouve  le  nom  dans  plusieurs  ancien- 
nes chartes  ,  les  enrichit  par  de  nouveaux  dons.  Gela,  résulte 
d'une  inscription  qui  existait,  en  4461  ,  dans  rancienne  cha- 
pelle de  St-Etienne  de  Corfine  près  de  Villefranche. 

Les  Augustins  se  transportèrent  plus  tard  au  faubourg  de  Sio- 
caire  oo  soit  de  Riquieri ,  hors  la  porte  Pairolière.  La  com- 
manauté  s'y  Gxa  non  loin  du  Paglion,  dans  l'endroit  même  où 
s'élève  aujourd'hui  la  façade  de  la  place  Victor ,  du  côté  do 
chemin  de  VillefraDcbe.  Mais  les  guerres  des  Ang^ins  et  îes 
ravages  coBtinuels  du  torrent,  ayant  détruit  cet  édifice,  TEvè- 
que  François ,  référendaire  de  Benoit  XIU ,  du  coosentemenf 
du  chapitre  ,  céda  à  ces  religieux ,  l'église  paroissiale  de  St- 
Martin,  (positam  ad  campum  martium,  nunc  camas),  en  échange 
du  couvent  et  des  jardins  attenant  qui  passèrent  eu  propHété 
à  l'Evêque.  Cela  resuite  d'un  acte  ,  en  date  du  Î8  mafrs  4405 
reçu  par  le  notaire  Roccamaura.  Ce  fat  là  que  lesAugastins 
bâtirent  leur  nouveau  monastère,  en  détruisant  plusieurs  vieil- 
les masures  attenantes  à  l'église.  (MS.  délie  cose  di.Nizza.i. 
Durante,  histoire  de  Nice  ). 

(1)  Non  loin  de  l'hôpital  des  lépreux  ,  nommé  St-Lazar^  « 
situé  au  de  là  du  Paglion  ,  sur  la  route  du  Yar,  où  exisfaît 
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guerre,  les  autorisant  à  conserver  le  couvent  de  Richier 
et  à  l'habiter  en  temps  de  paix,  lorsquelles  n'auraient  au- 
cun danger  à  courir  (1).  Sur  ces  entrefaites  la  ville  de  Flo- 
rence lui  envoya  des  députés  afin  de  rengager  à  effectuer 
ses  promesses.  Grégoire  XII  venait  de  débarquer  au  port 
de  Gênes,  annonçant  les  meilleures  dispositions  pour  un 
arrangement  définitif.  Les  galères  de  la  République  arri- 
vèrent au  port  de  Villefranche,  le  7  septembre  1 406. 

La  peste  qui,  à  cette  époque,  exerçait,  à  Nice,  ses  fu- 
nestes ravages,  détermina  le  Pape,  peut  être  plus  que  les 
instances  des  Florentins,  à  se  mettre  en  route  pour  Sa- 
vone.  On  ne  prenait  alors  aucune  précaution  sanitaire  ;  les 
habitants  se  confiaient  exclusivement  à  la  providence,  con- 
tinuaient à  se  livrer,  comme  à  l'ordinaire,  aux  affaires  pu- 
bliques ,  et  malgré  les  nombreuses  victimes  du  fléau 

nagoères  une  petite  chapelle  de  ce  nom,  à  rendrolC  vulgaire - 
ment  appelé  le  Paradis ,  parce  que  plus  tard  ce  site  fat  planté 
en  jardins  d'orangers  »  les  Garmelitains  possédaient  uti  mo- 
naitère,  sons  rinvocalioD  de  Ste  Marie  de  Mont-Carmel ,  ou 
1o  carme  viall.  Les  mêmes  motifs  qui  avaient  déterminé  la 
(r«nslatioD  des  Âagustins .  engagèreot  Benoit  XIII  â  solU- 
ciler  les  Consuls  afin  d'accorder  aux  Carmelitains  on  emplace- 
ment dans  rintérieur  dt  la  ville  pour  lear  nouvelle  habitation; 
ils  obtinrent ,  en  conséquence ,  la  cession  d'un  terrain  que 
Gioflredi  désigne  sons  le  nom  de  Podium  de  CoiCa  ex  parte 
orbis  inferiori  ,  où  ils  firent  construire  un  nouveau  couvent. 
(Gioffred.  de  episcop.  pag.  490 .  —  MS.  délie  cose  di  Nizza,  L. 
Durante } . 

(4)  Le  couvent  des  religieuses  de  Tordre  de  citeaux,  existait 
très  anciennement  aux  environs  du  Mont-Olive ,  au  delà  du 
golfe  de  Villefranche,  sous  le  titre  de  St-Etienne  de  Cortine. 
Ayant  été  ruiné  par  les  Sarrasins,  leur  nouveau  monastère  fut 
bâti  non  loin  des  remparts  de  Nice ,  au  moulin  dit  Richiés , 
dans  la  propriété  de  la  famille  Yarletto,  très  distinguée  parmi 
les  gentilbommes  du  pays,  et  ces  religieuses  s'y  transportèrent 


—  342  — 

dftstrucleur,  les  cœurs  endurcis  par  I*habi£ude  dû  malheur, 
lié  refusaient  pas  de  se  donner  aux  plaisirs  toutes  les  t"^:^ 
quils  en  trouvaient  l'occasion.  Ainsi,  au  mois  de  sèpt^-K: 
Ibré  dé  cette  même  année,  au  sujet  du  mariage  de  Pi^^^ 
LouistjRiMÂtBi,  fils  aîné  du  baron  de  Bueil,  avec  Càtbéxr^ 
GiTTnLifzzo,  illustre  demoiselle  de  Gênes,  pn  fit,  àMc^  , 
grandes  réjouissances  pour  célébrer  cet  hyméhée.  <3j 
thérihe  apporta  en  dot  5006  florins  d'or,  somme  très  C!ïoi 
siàérable  au  commencement  du  XV^  sifecîe.  Les  nocsTs  s 
firent  au  palais  Grimàldi  avec  beaucoup  de  màgnificc^nce 
Le  baron  profita  de  la  circonstance  pour  sollicité  w  lei 
liohtés  du  Comte  de  Savoie  à  Teffet  de  terminer  quètciùei 
différents  qui  existaient  encore  relativement  aux  fid^  d< 
tdrrettes-Reveit  et  de  Maria.  Amédée  VIII  consentit  i  Tu 
en  donner  l'investiture ,  moyennant  la  reserve  du  *fcîati 
hommage,  avec  renouvellement  de  Tindult  pour  toas^  le 
griefs  passés,  sous  la  condition  que  le  baron  prêterai*-  ^ 
nouveau  le  serment  de  fidélité.  A  cette  même  ^poqia^  > 

vers  le  milieu  du  XII*  siècle.  Ce  fait   historique    résulte 
plusieurs  chartes  et  Dotamroent  d'un  acte  do  16  octobre  4ér^^ 
reçu  par  le  notaire  Ludovic  Massilia ,  où  Fou  voit  figorer  ^^^ 
toîne  de  Caîs,  chevalier  de  S t- Jean  de  Jérusalem,  qui  veo^^* 
Jean  Baptiste  Varletto  ,  capitaine  d'armes  de  la  ville  de  î^  ^ 
on  petit  jardin  attigu  au  moulin  de  Richiés ,  |)oar  être  aoiif 
âa  couvent  des  religieuses  de  Citeaux,  avec  promesse  dei 
ratifier  Facte  de  vente  par  l'abbé  de  Toronet  qui  tenait  eei 
nastère  sous  sa  juridiction  immédiate. 

Les  religieuses  de  Richiés  obtinrent  à  cette  occasion  nb  noi^' 
veau  local  situé  entre  la  ville  supérieure  et  le  château  appela 
dans  la  suite  le  Monastié ,  pour  s'y  réfugier  en  temps  de  guerre  " 
La  balle  définitive  d'autorisation  est  eu  date  du  90  juillet  4  4Cr7. 
(Àrch.    eccles.  cath.;  hon.  pastorellus  in  monast.  S.  Clara 
hist.  —  Gioffredi  de  episc*  ^  MS.  délie  cose  di  Nizzn , 
Ardiss.  Loiiis  Durante  y  histoire  de  Nice). 
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ville  de  Nice  envoya  à  Chambcry  en  qualité  de  ses  dépu- 
tée y  Hugues  Graglieri  et  Barthélémy  de  Souliers,  pour 
&e  plaindre  du  Chancelier  de  Savoie  qui,  au  préjudice  des 
anciens  privilèges,  avait  nommé  des  étrangers  aux  em- 
.  plois  judiciaires.  Leur  réclamation  fut  favorablement  ac- 
GUsUlie  par  le  souverain.  Mais  comme  il  était  alors  en- 
gagé dans  la  guerre  du  Montferrat,  il  saisit  cette  circôns- 
t^ce  pour  demander  à  ses  sujets  du  Comté  de  Nice  quel- 
.  ques  secours  pécuniaires  pour  hâter  le  succès  de  ses  ar- 
iQW.  Les  députés,  au  nom  des  Yigueries  de  Nice,  offrirent 
an  don  de  6000  francs  d'or,  et  obtinrent  en  correspectif 
de  cette  somme ,  la  confirmation  pleine  et  entière  du  pri- 
vilèige  dont  il  s'agit.  Cet  arrangement  fut  conclu  au  châ- 
;feau  de  Chambéry,  en  présence  du  chevalier  Ludovic  de 
Gumâldi,  Jean  de  Roccâmaura,  Ludovic  Marquesan  et 
Pierre  Molletti  licencié  en  droit,  tous  les  quatre  désignés 
dans  l'acte,  ambassadeurs  de  la  ville  et  des  vigueries  de 
Nice. 

Si  nous  devons  en  juger  par  cet  acte  oii  figurent  les 
quatre  gentilhommes  avec  la  qualité  d'ambassadeurs,  nous 
devons  croire  que  le  Comte  de  Savoie  jugeait  prudent 
'  de  tenir  à  la  cour  de  Chambéry  ceux,  parmi  les  princi- 
paux habitants,  qui,  par  leurs  richesses ,  leur  naissance 
^  leur  crédit,  pouvaient  lui  offrir  des  garanties  de  fidé- 
lité dans  un  temps,  surtout,  oii  la  continuation  du  schis- 
■^^  >  les  prétentions  de  la  maison  d'Anjou  et  l'esprit  de 
'^^ige  qui  agitait  les  familles  puissantes,  pouvaient  encore 
lui  inspirer  de  l'inquiétude. 

Les  galères  de  Florence  étant  heureusement  arrivées  à 

Wone,  on  se  flatta  que  l'entrevue  des  deux  Papes  ren- 

^^X  enfin  la  paix  à  l'église.  Vain  espoir  I   Tout-à-coup , 

'    .,  ^  bruit  se  répand  que  Benoit,  multipliant  les  prétextes  et 

h»  difficultés,  a  de  nouveau  rompu  les  négociations-  Le 

fioi de  France,  fatigué  do  ces  nouvelles  entraves,  donne 
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ordre  au  Maréchal  deBouciCAULT ,  commandant  leis  galères 
de  Gènes,  de  s'assurer  de  la  personne  de  Topiniatre  Pon- 
tife. Celui-ci,  en  ayant  été  informé  par  ses  émissaires, 
prend  la  fuite,  se  sauve  au  port  de  Livourne,  s'y  embarque 
sur  un  navire  catalan  et  se  met  à  courir  la  mer.  Le  voilà 
donc  pour  la  seconde  fois  errant ,  fugitif  et  poursuivi , 
mais  toujours  plus  décidé  à  ne  pas  se  dessaisir  dé  la 
thiare.  Les  vents  contraires  Tobligèrent  de  relâcher  scu 
port  de  Villefranche.  La  crainte  d'y  être  arrêté  le  fit  re-  * 
partir  presque  aussitôt.  Arrivé  à  Marseille,  tourmenté  par 
les  mêmes  inquiétudes,  il  ne  s'y  trouva  pas  plus  en  snretë 
et  alla  bientôt  s^enfermer,  dans  les  murs  de  Perpignan, 
place  du  premier  ordre,  que  le  Roi  d'Aragon  consentit  à 
lui  céder  pour  sa  résidence. 

Le  Maréchal  de  Boucicault  arriva  devant  le  port  de 
Villefranche  quelques  heures  après  le  départ  du  Pape  ;  il 
se  disposait  à  continuer  sa  poursuite,  lorsqu'il  fut  attaqué 
par  une  flotille  de  Corsaires  barbaresques  dont  Paudace  ^ 
ne  respectait  aucun  pavillon. 

Le  combat  s'engagea  dans  la  matinée  du  20  septembre  ^ 
1408,  en  face  du  château  de  Nice,  et  en  présence  de  toutes 
la  population  accourue  en  armes  sur  le  rivage.  Quoique  Ic^ 
Maréchal  n'eut  avec  lui  que  deux  galères ,  il  attaqua  les^ 
pirates  avec  tant  de  courage  et  de  resolution  que  ceux  ci,^ 
après  une  lutte  de  quelques  heures,  se  rétirèrent  en  désordres 
vers  les  côtes  d'Afrique. 

Tout  à  coup  les  pères  de  l'église  ,  assemblés  au  Conciles 
de  Pise,  ayant  perdu  l'espoir  d^opérer  une  réconciliation^ 
prirent  le  parti  vigoureux  de  déposer  les  2  papes.  Ia^ 
17  juin  4409,  ils  donnèrent  la  thiare  au  Cardinal  Pierre  d^ 
Candie,  surnommé  PHiLA&GE,recommandablepar  sa  piété, 
et  par  sa  haute  sagesse,  proclamé  sous  le  nom  d' Alexan- 
dre V.  Les  fonctions  de  notaire  ,  secrétaire  apostolique  à 
ce  conseil,  furent  remplies  par  Raymond  Garneri,  de  Nice, 
chanoine  de  la  cathédrale^ 
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Cet  acte  de  fermeté  ne  fit  qu'augmenter  les  plaies  de  lît 
religion.  Au  lieu  de  deux  Papes,  il  y  en  eut  trois!...  Le 
Roi  de  France ,  les  Comtes  de  Provence  et  de  Savoie  ,  la 
République  de  Gênes  et  presque  tous  les  princes  italiens 
et  allemands  se  déclarèrent  pour  le  nouveau  Pontife.  Quoi- 
que François,  Evêque  de  Nice ,  fut  une  créature  du  Pape 
Benoit XlIIyil  se  soumit  le  premier  à  la  décision  du  Concile. 
Ainsi,  les  sentiments  du  devoir  l'emportèrent  sur  ceux  de 
Paffection  et  de  la  reconnaissance. 

Grégoire  se  rétira  dans  le  royaume  de  Naples  oîi  il  con- 
tinua d'exercer  une  ombre  d'autorité.  Benoit,  enfermé 
dans  les  remparts  de  Perpignan,  conserva  sous  son  obéis- 
sance la  Sicile  et  la  péninsule  espagnole.  Alexandre,  reçu 
dans  Rome,  comme  le  seul  successeur  légitime  de  Pierre, 
était  digne  de  son  élévation.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, car  il  mourut  à  Bologne,  le 28  du  mois  d'avril  4410. 
Les  cardinaux  romains  lui  donnèrent  pour  successeur, 
Balthazar  Cossa,  connu  sous  le  nom  de  Jean  XXU.  Ce 
nouveau  Pape,  entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  la  mai- 
son d'Anjou,  sollicita  vivement  le  Roi  de  France  de  tenter 
la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Il  espérait  ainsi  de 
pouvoir  triompher  de  l'opiniâtreté  de  Grégoire  XII  et  de 
forcer  ensuite  Benoit  XIII  à  la  soumission.  L'exécution  de 
ce  plan  exigeait  le  concours  de  tous  les  princes  qui  recon- 
naissaient son  autorité.  Le  Comte  de  Savoie  ,  sollicité  de 
prendre  part  à  cette  guerre,  allégua  ses  engagements  avec 
le  Roi  Ladislas  ;  il  avait  sagement  adopté  le  système  de 
ne  jamais  se  mêler  des  affaires  d'autrtii,  lors  qu'elles  ne 
compromettraient  pas  ses  intérêts  particuliers  ;  il  mérita 
ainsi  le  nom  de  pacifique ,  titre  bien  plus  glorieux  que 
celui  de  conquérant,  puisque  l'un  est  fondé  sur  les  vertus 
qui  assurent  la  félicité  des  peuples,  l'autre  sur  l'ambition 
qui  cause  leurs  calamités  et  souvent  leur  ruine. 

Les  Papes  ayant  choisi,  pour  leur  demeure  ,  d'autres 
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contrées  qne  Nice,  nous  ne  les  suivrons  pâ,s  daiis  les  détails 
de  la  solution  de  leur  lutte.  Seulement,  nous  dirons  cpië  le 
Concile  de  Constance ,  décidé  déterminer  ces  luttes,  ne 
garda  plus  aucun  ménagement  ;  il  nomma  pour  i^oQYemer 
réglise,  Othon,  Cardinal-diacre  de  St-Georges  ,  qui  prit 
le  nom  de  Martin  V. 

Tous  les  princes  chrétiens ,  fatigués  du  schisme^  se 
mirent  immédiatement  sous  son  obéissance,  et  obligtrent 
les  Papes  récalcitrants  de  se  soumettre.  ■   >  ■ 

ÂMÉDÉE  VIII,  voulant  visiter  ses  fidèles  sujets  au  delà 
des  Alpes  pour  s'occuper  plus  particulièrement  de  lear 
bonheur,  franchit  le  Col-de-Tende,  vers  la  fin  de  mai  1490, 
suivi  d'une  cour  brillante  et  de  personnages  de  distinetîon 
(parmi  lesquels  nous  citerons  Henri  de  Mont-Majsqr, 
guerrier  renommé  et  capitaine  général  de  la  garde  ducale, 
Jean  de  Beaufort  ,  chancelier  de  Savoie;  Bonifaoe  de 
Chalans,  chevalier  du  collier ,  et  Pierre  de  Bonnivâult, 
nommé  gouverneur  de  Nice  ) ,  conduisant  des  troupes 
fraîches  et  des  provisions  destinées  pour  la  garde  et  l'ap- 
provisionnement du  château.  L'entière  population  ac- 
courut à  sa  rencontre  avec  des  rameaux  d'olivier;  l'Ëvéque, 
les  magistrats  de  la  ville,  à  la  tête  d'une  députation  de  la 
noblesse,  allèrent  l'attendre  au  château  du  Drap  ,  où  le 
Duc  arriva  dans  l'après  midi  du  3  juin. 

Les  sentiments  les  plus  sincères  de  respect  et  d'aqiour 
signalèrent  cette  f)remière  entrevue.  Pressé  de  se  rendie 
aux  vœux  de  son  peuple,  le  Prince  se  mit  en  roate>,  aipc 
cris  sans  cesse  répétés  de  vive  Savoie.  Arrivé  aux  ppiteâ 
de  cette  ville,  il  fut  complimenté  par  les  Consuls  Ra]f- 
mondde  BLACAS,AntoinePAPACiNO,  François  Tubia,  avocat, 
et  Jacques  Cairasco  qui  lui  offrirent  les  clefs  de  la  cité^.<et 
lui  exprimèrent  dans  une  courte  harangue,  prononcée 
par  Raymond  de  Blacas,  combien  les  habitants,  satîsfoits 
de  jouir  de  sa  présence,  regrettaient  de  ne  pouvoir  célébrer 
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son  arrivée  d'une  manière  plus  conforme  à  leurs  désirs  , 
attendu  les  malheurs  de  la  dernière  guerre.  La  figure 
noble  et  majestueuse  du  Prince  laissait  éclater  sa  satis- 
fiiction  ;  il  était  en  habit  de  guerre,  couvert  du  manteau 
ducal|  monté  sur  un  superbe  cheval,  entouré  de  ses  cour- 
tisans et  de  ses  gardes.  Il  entra  dans  la  cité  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple  ivre  de  joie. 

ÀHÉDÉE  Vin  trouva  le  séjour  de  Nice,  si  agréable,  qu'il 
s'y  arrêta  tout  l'été,  s'occupant  sans  relâche  des  besoins 
de  ses  sujets  et  des  moyens  de  leur  créer  de  nouvelles  res- 
sources. Il  donna  particulièrement  ses  soins  à  favoriser 
lé  conmierce maritime,  parce  qu'il  le  regardait  avec  raison, 
cO^me  la  première  source  des  prospérités  publiques  ;  il 
ûi  construire  à  ses  frais  deux  galères  destinées  à  défendre 
'lé  littoral  contre  les  pirates  africains,  ordonna  de  promptes 
Vépai^ations  à  l'arsenal  et  au  chantier  ducal,  qui  tombaient 
eh  ruines,  et,  pour  engager  les  armateurs  étrangers  à 
venir  y  construire  ,  comme  auparavant,  des  bâtiments  de 
commerce,  il  défendit  par  lettres-patentes  du  20  juin  de 
cette  année,  aux  oflBciers  et  gardiens  des  dits  établisse- 
ments ,  d'exiger  aucun  droit  de  construction  sous  peine 
d'être  destitués  de  leurs  emplois,  (MS.  hïst.  alp,  marit.  ); 
il  renouvella  les  représailles  de  mer ,  précédemment  ac- 
cordées contre  les  corsaires  pisans,  florentins  et  catalans, 
à  l'occasion  de  la  capture  ,  jusque  dans  le  port  de  Ville- 
franche,  par  une  galère  de  Florence,  d'une  galiole  chargée 
de  marchandises  pour  compte  du  négociant  Marinet  Aa- 
NAim  de  la  ville  de  Barcelonette.  (MS.  hisL  alp.  marit.  — 
L.  Durante). 

Amédée  interposa  son  autorité  pourterminer  à  l'amiable 
diverses  contestations:  conformément  à  l'usage  établi  sous 
les  comtés  de  Provence,  les  Evoques  de  Nice  ,  lors  de  leur 
élévation  à  l'épiscopat,  renouvellait  leur  hommage  au 
souverain  pour  le  fief  de  drap.  Jean  de  Barla  ,  du  village 
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de  Bourg  en  Savoie,  nommé  à  la  chaire  de  Nice,  en  1409^ 
n'avait  pas  rempli  cette  formalité,  sous  prétexte  que  les 
contestations  élevées  par  la  maison  d'Anjou,  au  sujet  de  la 
souveraineté  du  comté  de  Nice ,  n'étaient  pas  définitive- 
ment décidées.  Vaincu  ,  cependant,  par  les  instances  du 
Duc  de  Savoie,  il  se  décida  deux  ans  après  à  prêter  Thom- 
mage  dans  les  formes  usitées.  L  acte  en  fut  dressé  à  Tho- 
NON,  le  5  du  mois  de  juin  1411,  non  seulement  pour  la 
terre  de  Drap ,  mais  encore  pour  celle  de  St-Blaise ,  en 
qualité  d'administrateur  de  l'abbaye  de  St-Pons,  (Arch. 
épis,  Nicia  ;  MS.  hist,  Alp.  marit.J  Mais  Bertrand  Riquièri 
et  Raymond  Antoine  deBLACAS,  coseigneurs  des  terres  de 
St-Blaise  et  de  Merindol,  reclamèrent  vivement  leur  part 
de  juridiction  sur  le  fief  de  Drap,  dont  ils  se  prétendaient 
en  jouissance,  en  vertu  d'anciens  titres.  Le  7  du  mois  de 
septembre  1414,  il  intervint  une  sentence  arbitrale  de  Jeaj« 
DE  LA  Chambbe,  Gouvemcur,  lieutenant  général  du  comté 
de  Nice,  qui  imposa  silence  aux  parties  par  défaut  de 
preuves  suffisantes.  Les  parties  profitèrent  du  séjour  du 
souverain  à  Nice,  pour  renouveler  la  contestation  qui  fut 
enfin  terminée  au  profit  de  l'Evêque ,  moyennant  le  dé- 
bours d'une  légère  somme.  [MS.  hist,  Alp.  marit,) 

Un  procès  plus  sérieux  existait  depuis  longtemps  entre 
Guillaume  RiQUiEKi  et  Jean  de  Grimaldi,  baron  de  Bueil, 
relativement  à  la  possession  du  château  de  Levens ,  (à  3 
lieues  de  Nice).  Les  parties  plaidèrent  par  devant  Amé- 
DÉE  VIII  qui,  par  sentence  du  ^0  juin  1420 ,  en  adjugea  la 
propriété  à  Jean  de  Grimaldi,  lequel  paya  à  son  compéti- 
teur la  somme  de  3000  florins  d'or. 

Fidèle  à  remplir  les  engagements  contractés  par  son 
aïeul,  Amédée  s'empressa  de  révoquer  plusieurs  aliéna- 
tions précédemment  faites  au  préjudice  du  baron  de  Bueil, 
et  contraires  aux  privilèges  des  communes ,  confirmant  en 
cette  occasion  les  statuts  des  quatre  vigueries  et  mettait 
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ordre  aux  abus  (rautorité  auxquels  ses  officiers  se  livraient 
par  fois  impunément. 

En  reconnaissance  de  ces  bienfaits,  la  ville  de  Nice  of- 
frit au  souverain  un  don  gi^ituit  de  10,000  florins  d*or, 
somme  considérable  dans  un  temps  où  le  numéraire  était 
devenu  entièrement  rare  ,  à  la  suite  de  la  longue  stagna- 
tion du  commerce.  {3fS.  hist.  Alp.  marit,  —  J/S.  délie 
cosedi  Nizza,  —  L.  Durante,  hist,  de  Nice), 

Aux  approches  de  l'automne ,  Amédée  VIII  repassa  les 
monts,  accompagné  de  plusieurs  gentilhommes  du  pays, 
parmi  lesquels  le  baron  de  Bueil  et  ,fcan  de  Grimat.di,  sei- 
gneur d'Antibes ,  dont  il  appréciait  particulièrement  le 
dévouement  et  les  mérites  (1).  Pierre  de  Bonniyault  resta 
au  gouvernement  de  Nice.  Ce  seigneur,  connu  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère ,  et  par  l'affabilité  de  ses  manières, 
n'eut  pas,  cependant ,  assez  de  prudence  pour  se  main- 
tenir en  bonne  harmonie  avec  l'autorité  consulaire,  tou- 
jours inflexible,  lorsqu'il  s'agissait  de  soutenir  les  an- 
ciennes prérogatives  communales. 

Le  Duc  était  à  peine  parti,  que  les  officiers  du  domaine 
*  se  permirent  de  prononcer  la  confiscation  des  biens  de 
deux  marchands  de  la  ville,  au  préjudice  de  leurs  héri- 
tiers, sous  prétexte  qu'ils  s'étaient  livrés  à  l'usure.  C'était 
le  moyen  ordinaire  dont  ils  se  servaient  pour  réduire  les 
successions  ad  manus  domini.  Comme  ils  avaient  une 
bonne  part  à  ces  confiscations,  la  cupidité  était  continuel- 
lement excitée  aux  dépens  de  la  justice  ;  les  Consuls  de  la 
ville,  juges  suprêmes  en  matière  de  commerce ,  en  vertu 
des  anciens  statuts,  élevèrent  leurs  plaintes  contre  ces 
saisies  qu'ils  qualifièrent  de  spolations.  Mais  Pierre  de 

(1)  Ce  même  Grimaldi  passa  ensiiile  au  service  du  Hoi  de 
Ifrance,  en  qualité  de  Commandaut  les  galères  de  Gt^iies  ,  sol- 
dées contre  le  Roi  d'Angleterre  Henri  V.  (MS.  hist.  alp.  marit.) 
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BoNîiiVAULT  n'en  fit  aucun  cas  et  confirma  la  sentence. 
Ce  conflit  d'autorité  mit  les  habitants  en  rumeur  ;  ils  dé-; 
cidèrent  d'envoyer  à  la  cour  (Je  Savoie,  pour  solliciter  la 
réintégration  des  condamnés  et  la  réforme  de  cet  abus, 
cinq  députés,  savoir,  pour  la  Viguerie  de  Nice,  Hugues 
Graglieri  ,  jurisconsulte  et  premier  consul ,  et  Antoine 
Brandi  ,  licencié  en  droit  ;  pour  la  Viguerie  de  Sospello, 
Barthélémy  Martini;  pour  la  Viguerie  du  Puget-Thenîers, 
Pierre  Grisolles,  et,  pour  celle  de  Barcelonnette,  Hugues 
GuiRAMAUDi.  {MS.  hist.  Alp.  marit.  —  L.  Durante].  Ces 
députés  arrivèrent,  1^27  avril  1421,  à  Thonon  oii  séjour- 
nait alors  le  Duc  et  en  obtinrent,  le  7  du  mois  suivant,  ' 
des  lettres  patentes  portant  cassation  de  la  sentence  dés 
officiers  domaniaux,  et  abolition  à  perpétuité  de  la  peiné 
dé  confiscation  pour  cause  d^usure.  'A  la  suite  de  ces  do- 
léances,Pierre  de  Bonnivault,  accusé  d'avoir  participé  aux 
concussions  des  officiers  inférieurs ,  eut  la  mortification 
d'être  rappelé  en  Savoie.  On  lui  donna  pour  successeur 
Ludovic  de  Ravoine  ,  seigneur  de  Gerbaix ,  dont  le  carac-: 
tère  conciliant  et  l'intégrité  reconnue  achevèrent  de  faire 
renaître  la  bonne  harnionie  entre  les  habitants  et  les  em- 
ployés civils  et  militaires  ;  il  fut  habilement  secondé  par 
AssoLO-ToNDUTi,  Comtc  de  Falicon  ,  nommé  au  comman- 
dement du  château.  Ce  seigneur  jouissait  alors  de  toute  la 
confiance  de  son  maître  et  d'une  grande  influence  sur  l'es- 
prit des  habitants.  [Papiers  de  la  famille  Alli  de  Hacca|i- 
RANi,  L.  Durante.) 

Ces  démêlés  étaient  à  peine  terminés  qu'un  événement 
bien  plus  important  vint  causer  la  ruine  du  commerce  de 
Nice.  Alphonse,  Roi  d'Aragon,  chassé  du  royaume  deNjh: 
pies,  par  les  partisans  de  Louis  d'Anjou  III  et  par  les  vic-^ 
toircs  du  Connétable  Jacques  d'ÂTTENDOLE  ,  surnommé 
Sforza,  si  renommé  dans  les  annales  d'Italie  ,  conçut  le 
projet  audacieux  d'une  vengeance  barbarjD. 
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Se  trouvant  en  mer  avec  sa  flotte  pour  regagner  les  ri- 
vages de  la  Catalogne,  il  surprit  la  ville  de  Marseille  qu'il 
livra,  pendant  3  jours,  à  toutes  les  horreurs  d'un  saccage. 
Une  soldatesque  effrénée ,  poussée  par  la  soif  du  butin  et 
par  Tanimosité  nationale,  après  avoir  triomphé  de  la  faible 
résistance  des  habitants,  pénétra  dans  les  maisons  des  par- 
ticuliers et  dans  les  magasins  du  commerce  ,  pillant  tout 
ce  qui  tombait  sous  sa  main,  ruinant  ce  qu'elle  ne  pou- 
vait emporter,  sans  aucune  distinction  d'amis  ou  d'enne- 
mis^ car  alors  la  ville  de  Marseille  était  devenue  pour  la 
seconde  fois  l'entrepôt  général  du  commerce  de  la  Mé- 
diterranée. Les  Marseillais  regrettèrent  de  ne  pas  avoir 
prêté  l'oreille  aux  avertissements  que  leur  avaient  donnés 
lés  Consuls  de  la  ville  de  Nice  (1).  Les  négociants  niçards 
en  éprouvèrent  des  pertes  énormes.  Vainement  le  baron 
d&Bueil,  Ludovic  de  Grimaldi,  qui  continuait  de  résider 
à  la  cour  de  Savoie  pour  ses   intérêts  particuliers  (2) 

(4)  La  catastrophe  de  Marseille  eut  lieu  ^  le  7  du  mois  de 
décembre  US13.  Ou  aurait  pu,  probablement,  rerapècher,en 
prenant  d'avauce  quelques  précautions  de  défense.  Car  uue 
galère  catalane  ayant  relâché  an  port  de  Villefranche,  à  la  suile 
d'aoe  grosse  mer,  le  capitaine  confia  le  projet  de  cette  expédi- 
tion à  une  femme  du  pays^  qui  en  informa  Bertrand  Riquieri^ 
seigneur  d'Eza ,  premier  Consul  de  ia  ville  de  Nice.  Celui-ci 
s'empressa  d'en  écrire  aux  Consuls  de  Marseille,  qui,  malheu- 
reusement, ne  tinrent  aucun  compte  de  cet  avis.  (MS.  hist  al  p. 
raarit.  —  L.  Durante).  H  faut  croire  plutôt  que  les  Consuls 
de  Marseille  ne  reçurent  jamais  cet  avis. 

(f)  Par  acte  du  40  août  1424,  Ludovic  de  Grimaldi  céda  à 
Amédée  Vil! ,  une  rente  annuelle  de  500  florins  sur  les  ga- 
belles de  Nice,  et  une  autre  de  200  florins  sur  la  clialellerie 
de  Menion,  moyennant  la  mise  en  possession  de  la  vallée  ^e 
Massoins  et  rinvestiture  du  fief  du  Puget-Theniers.  (MS,  hist. 
alp.  marit.  L.  Duraate.  ) 
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employa  son  crédit  auprès  du  Duc  pour  obtenir  une  juste 
réparation  de  ces  dommages. 

.  Par  révénement  de  Marseille,  plusieurs  familles  se  trou- 
vèrent tout  à  coup  réduites  à  la  misère.  Il  fallut  que  la 
charité  des  habitants  les  plus  aisés  vint  à  leur  secours  et  - 
ce  fut  alors  qu'on  sentit  tout  l'avantage  d'un  établisse — 
ment  pieux,  récemment  introduit  dans  la  ville  sous  le^ 
nom  de  confrérie  de  la  miséricorde.  On  le  dut  au  zèle  de^ 
Consuls  André  Granerio,  Antoine  Caïs,  Pierre  Massilu  er^ 
François  de  Berra,  qui,  en  1422,  décidèrent  Tabbé  de  St — 
Pons  Ludovic  Azon  à  céder  à  cette  société  religieuse  ui^ 
local  dépendant  de  l'église  de  Ste-Reparate,  pour  s'y  éta- 
blir. L'acte  est  du  30  novembre  de  la  susdite  années 
(Arch,  sodalit,  miser,  Gioffr.  de  episc,  niciens.J  La  eon—  . 
frérie  de  la  miséricorde  a  obtenu  par  la  suite  plusieur-ra 
privilèges  particuliers,  non  seulement  de  la  part  des  sou-  J 
verains  Pontifes ,  mais  encore  de  la  munificence  de  1&.  i 
maison  de  Savoie  ;  elle  continue  à  s'occuper  des  œuvrer 
de  bienfaisance ,  qui  forment  les  bases  de  son  institu-  ^ 
tion  et  elle  entretient  un  mont  de  piété  pour  le  secour**" 
des  familles  indigentes. 

Le  Duc  de  Savoie  trouva  dans  les  ressources  de  soi^ 
génie  des  moyens  assurés  pour  faire  refleurir  le  com — 
merce;  il  renouvella  les  anciennes  franchises  du  ppr*^ 
de  Villefranche  ,  tombées  en  désuétude  pendant  les  dis-- 
sensions  avec  la  maison  d'Anjou  et  offrit  d'entretenir  2 
ses  frais,  un  nombre  suffisant  de  galères  pour  la  défense 
du  littoral ,  moyennant  le  payement ,  par  les   navires 
étrangers ,  du  droit  de  passage ,  tel  qu'il  avait  été  an- 
ciennement établi.  Charles  VII ,  Roi  de  France  ,  recon- 
naissant l'avantage   de   cet  établissement ,  y   consentit 
sans  difficultés  :  par  ordonnance  datée  de  Saint-Germain- 
cn-Laye  ,  le  26  septembre  1426  ,  il  prescrivit  à  tous 
les  bâtiments    portant    pavillofï    français  ,    chargés  en 
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marchandises  ,  venant  des  côtes  d'Italie  ,  d'acquitter  ce 
droit ,  fixé  à  2  pour  0/05ur  la  valeur  de  la  cargaison,  se 
réservant  seulement  les  provisions,  étoffes  et  denrées,  pu- 
rement destinées  pour  le  service  royal  [Notizie  sul  Porto- 
franco  e  distretto  de  Villafranca.  —  Bibliothèque  royale 
de  Turin.  L    Durante.  ) 

Cette  convention  avec  le  monarque  français  eût  les  plus 
heureuK  résultats  pour  le  commerce  ;  non*  seulement  elle 
décida  les  autres  puissances  maritimes  à  respecter  l'éta- 
blissement de  Villefranche ,  mais  encore  à  le  fréquenter; 
ce  qui  ouvrit  un  nouveau  champ  aux  spéculations  et  aux 
entreprises  de  m?s. 

Le  Duc  de  Savoie  accueillit  avec  empressement  l'offre 
d'un  gentilhomme  nommé  Paganino  Dalpozzo  qui  pro- 
posa d'ouvrir  à  ses  frais  une  nouvelle  route  à  travers  les 
montagnes  du  Comté ,  pour  le  transport  du  sel  en  Pié- 
mont, moyennant  rétablissement  d'un  droit  de  péage  à 
son  profit.  Son  père  ,  originaire  d'Alexandrie,  étant  venu 
s'établir  à  Nice,  vers  la  fm  du  XIV*  siècle,  s'y  livra  à  des 
spéculations  maritimes  qui  lui  réussirent  au  delà  de  ses 
espérances.  Paganino  augmenta  encore  sa  fortune,  ce  qui 
le  mit  à  même  d'entreprendre  diverses  constructions  et 
travaux  qui  ont  rendu  son  nom  célèbre  (  Ms,  délie 
cose  di  Nizza).  Voilà  comment  ses  descendants  ,  posses- 
seurs de  grandes  richesses  et  comblés  d'honneurs,  furent 
depuis  lors  comptés  parmi  les  plus  illustres  gentil- 
hommes  de  Nice. 

A  l'époque  oîi  l'offre  de  Delpozzo  fut  acceptée  par  le 
souverain  ,  l'exploitation  du  sel  était  une  branche  très 
considérable  du  commerce  de  Nice.  On  le  tirait  en  grande 
partie  des  salines  situées  le  long  du  rivage  de  la  mer , 
depuis  le  Magnan  ,  (  petit  torrent  qui  coule  à  trois  quarts 
de  distance  à  peu  près  entre  le  Paglion  et  le  Var),  jus- 
ques  au  Var,  dans  l'étendue  du  terrain  vulgairement 
Tome  xix.  23 
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appelé  les  Sagnes,  marais  assez  étendus  que  l'industrie 
des  cultivateurs  a  rendu  en  grande  partio  à  l'agriculture. 
Des  excavations  pratiquées ,  en  1625,  dans  la  campagne 
de  la  famille  Capello  ,  située  auprès  du  Magnan  ver$ 
Tembouchure  de  la  mer  ,  firent  retrouver  les  traces  des 
anciennes  salines. 

Les  fermiers  des  gabelles  avaient  le  droit  de  s'associer 
d'autres  négociants;  ils  approvisionnaient  non  seulement 
le  Piémont  et  la  Savoie ,  mais  encore  la  Provence ,  la  ri- 
vière de  Gènes  et  une  partie  de  la  Lombardie. 

La  route  tracée  par  Paganino  Delpozzo  ,  par  l'échelle 
de  Levens ,  Utelle  ,  Lantosca  ,  St-Martin  et  la  chaîne  des 
montagnes,  qui  aboutit  h  Yinay  et  aux  vallées  de  Coni  , 
offrait  plusieurs  avantages  remarquables.  L'économie  du 
temps  et  des  frais  de  transport ,  une  plus  grande  facilité 
pour  le  passage  des  mulets  chargés  et  l'affranchisseinent 
des  avanies  sans  nombre  que  l'on  fiûsait  auparavant  .es- 
suyer aux  conducteurs  ,  à  leur  passage  sur  les  terres  du 
Comte  de  Tende  ou  sur  celles  de  Menton  et  de  Vinti- 
miglia. 

Le  passage  du  Col  de  Tende  était  Jadis  extrêmement 
périlleux,  non  seulement  à  cause  des  frimats  et  des  gla- 
ces ,  mais  encore  parce  qu'il  fallait  le  franchir  sur  un 
sentier  très  étroit ,  reste  de  l'ancienne  route  des  Romains^ 
extrêmement  dégradé  et  entouré  d'affreux  précipices.  Les 
communications  étaient  sans  cesse  interceptées ,  soit  à 
cause  de  ces  dijQficultés  ,  soit  par  les  brigandages  que  com- 
mettaient les  vassaux  du  Comte  de  Tende  ;  montagnards 
farouches  et  cruels,  souvent  excités  par  la  jalousie  et  la 
cupidité  de  leurs  seigneurs. 

Les  Châtelains  de  Menton  et  de  Yintimiglia  se  permet- 
taient sans  cesse  des  vexations  et  des  violences  qui  exci- 
tèrent plusieurs  fois  des  plaintes  des  négociants  et  les 
réclamations  du  Duc  de  Savoie. 
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Pour  réprimer  ces  violences,  Amédée  VIII  fut  obligé  de 
recourir  à  Philippe-Marie  Visconti,  Duc  de  Milan  et  sei- 
gneur de  Gênçs ,  avec  lequel  il  venait  de  conclure  un 
traité  d'alliance  ,  il  porta  nominativement  des  plaintes 
contre  Jacques  Gribaudi,  châtelain  de  Menton  et  de  Mo- 
naco ,  qui  saisissait  les  mulets  ,  arrêtait  les  conducteurs 
et  les  fesait  ensuite  rançonner  pour  leur  accorder  le  pas- 
sage. Le  Duc  de  Milan  fit  satisfaction  à  son  allié ,  destitua 
le  châtelain  et  ordonna  aux  habitants  de  Monaco  et  de 
Menton  ,  de  refaire  les  dommages  et  pertes  qu41s  avaient 
fait  essuyer  injustement  au  commerce  de  Nice.  {Lettres 
patentes  du  14  octobre  1434.  — Ms.  hist.  Alp.  marit.  — 
Bihliot.  roy.  de  Turin.) 

L'ouverture  de  la  nouvelle  route  sur  un  territoire  in- 
dépendant ,  protégé  par  le  souverain  ,  encouragea  les  ex- 
péditions commerciales  ,  reveilla  l'industrie  des  habitants 
et  créa  des  ressources  aux  montagnards  jusques  alors  ca- 
chés au  fond  de  leurs  rochers  sauvages.  Cette  route  cons- 
truite par  Paganino  Dalpozzo,  était  entièrement  pavée 
selon  le  genre  ancien ,  ornée  de  plusieurs  ponts  jetés  à 
grands  frais  sur  la  Vesubia  et  sur  les  torrents  qui  se  pré- 
cipitent du  haut  des  montagnes.  Ce  même  gentilhomme 
prit  aussi  l'entreprise  d'une  nouvelle  route  de  Breglio  à 
la  Briga  et  fit  construire  deux  ponts  en  pierre. 

Les  premiers  travaux  de  la  route  à  travers  les  monta- 
gnes du  Comté ,  commencés  vers  la  fin  de  1431  ,  furent 
entièrement  achevés  en  1434.  Le  nom  de  Paganino  Dal- 
pozzo proclamé  par  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens, 
mérite  de  vivre  dans  l'histoire ,  à  côté  de  ces  hommes 
généreux  qui,  favorisés  par  la  fortune ,  savent  justifier  ses 
dons  ,  en  les  employant  à  l'avantage  pubUc  ;  il  consacra 
sa  vie  entière  à  faire  fructifier  le  commerce  ,  à  exciter 
l'émulation  du  bien  et  des  entreprises  utiles  ,  à  fournir 
du  travail  et  /le  l'occupation  à  la  classe  indigente  dont  il 
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fut  pendant  une  longue  vieillesse  le  soutieii  et  le  père. 
Le  Duc  de  Savoie  le  nomma  Conseiller  de  commerce  , 
entrepreneur  général  des  gabelles  ,  directeur  du  chantier 
de  construction  ;  il  mourut  à  la  fin  du  règne  de  Louis  I  y 
regretté  par  la  population  entière ,  laissant  après  lui  une 
grande  réputation  de  vertu,  de  bonne  foi  et  de  générosité. 

Quoique  le  traité  de  paix  de  1419  eut  anéanti  toutes  les 
prétentions  de  la  maison  d'Anjou  sur  Je  Comté  de  Nice, 
Amédée  VIII ,  pour  mieux  en  consolider  les  bases ,  fit 
négocier  auprès  de  la  reine  Yolande  ,  le  mariage  de  sa 
fille  Marguerite  de  Savoie ,  avec  Louis  d'Anjou  III  ,  Roi 
de  Jérusalem  et  de  Sicile,  et  Comte  de  Provence.  La 
cour  de  France  ayant  approuvé  cette  union,  Bertrand  de 
Beauveau  ,  chargé  de  la  procuration  du  Roi  qui  se  trou- 
vait alors  à  Naples ,  épousa  la  princesse  au  nom  de  son 
maître.  (Samuel  Guichenon,  hist.  de  la  maison  de  Sa- 
voie, —  Papon,  hist,  génér,  de  Provence),  Elle  vint  s'em- 
barquer au  port  de  Villefranche  sur  les  galères  napoli- 
taines ,  pour  aller  rejoindre  son  époux.  Les  habitants  de 
Nice  célébrèrent  son  arrivée  par  des  réjouissances  d'au- 
tant plus  sincères ,  que  l'alliance  des  deux  familles  était 
une  assurance  de  plus  pour  la  durée  de  la  paix.  Cepen- 
dant la  Providence  qui  se  joue  des  calculs  humains , 
trompa  de  si  belles  espérances.  Louis  d'Anjou  III  mou- 
rut sans  postérité  ,  à  la  fleur  da  son  âge,  laissant  sa  suc- 
cession au  prince  René  ,  son  frère  ,  et  Marguerite  de  Sa- 
voie descendit  d'un  trône  qu'elle  eut  embelli  autant  par 
ses  grâces  que  par  ses  vertus  ;  elle  épousa  en  secondes 
noces  Ulric  ,  comte  de  Witemberg  ,  elle  obtint  le  duché 
de  Bar  en  Provence  ,  en  restitution  de  sa  dot ,  qui  s'éle- 
vait à  la  somme  de  33,000  écus  d'or  {Transaction  du  ^i 
octobre  1466.  *-  Papon  ,  hist.  génér,  de  Provence,  Louis 
Durante.) 

Une   autre  alliance  illustre   consola  Amédée  VIII   du 
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mauvais  résultat  de  la  première  :  Louis^Prince  de  Piémont  ' 
épousa  Anne  de  Lusignan  ,  sœur  de  Jean,  Roi  de  Chypre, 
qni ,  déjà  avancé  en  âge  et  n'ayant  point  d^enfants ,  lui 
laissait  Tespoir  de  posséder  un  jour  ce  royaume.  La  Prin- 
cesse vint  débarquer  à  Nice,  au  printemps  de  l'année 
4435,  accompagnée  d'une  cour  brillante.  Les  Consuls  la 
reçurent  avec  les  plus  grands  honneurs .  Les  rues  qu'elle 
traversa  pour  se  rendre  au  palais ,  étaient  jonchées  de 
fleurs.  (Ms.  his.  Alp.  marit,]--^  Ms,  délie  cose  di  Nizza.) 
Elle  partit  pour  Chambéry  après  deux  jours  de  repos, 
laissant  parmi  les  habitants  un  doux  souvenir  de  son  affa- 
bilité et  de  ses  bienfaits.  Mais  la  joie  qu'avait  fait  naître  cet 
hyménée,  fut  presque  aussitôt  troublée  par  un  événement 
funeste,  àmèdée  perdit  son  épouse ,  Marie  de  Bourgo- 
gne,, fille  de  Philippe  le  Hardy,  et  qu'il  aimait  tendrement. 
Frappé  de  ce  coup  inattendu ,  il  forma  le  projet  bizarre 
d'abandonner  le  tumulte  des  affaires  ef  les  jouissances  de 
la  cour  ;  ayant  fait  construire  un  hermitage  à  Ripaille,  non 
loin  du  lac  de  Genève,  il  s'y  retira  avec  un  petit  nombre 
de  ses  courtisans.  Là,  il  fonda  l'ordre  religieux  et  militaire 
de  St-Maurice ,  célèbre  dans  les  annales  de  Savoie ,  et 
quoique  livré  à  la  méditation  et  à  la  pénitence ,  il  con- 
tinua encore  quelque  temps  à  tenir  d'une  main  assurée 
le  timon  des  affaires  publiques.  Cependant ,  pour  se  sou- 
lager en  partie  du  fardeau  du  gouvernement ,  il  nomma 
son  fils  aine  Louis,  Prince  de  Piémont,  en  qualité  de  son 
lieutenant  général  dans  les  provinces  au  delà  des  Alpes. 
Pasquier,  Poggio  et  Monstrelet,  historiens  du  XV*  siècle 
en  parlant  de  l'illustre  hermite  de  Ripaille,  l'ont  injuste- 
ment accusé  d'hypocrisie.  Mais  Muratori  ,  dans  ses  an- 
nales, et  l'historien  de  la  maison  de  Savoie  le  vengent  de 
cette  calomnie,  en  assurant  qu'il  sut  allier  l'humilité  et  la 
rigidité  monastique  avec  la  sagesse  et  la  fermeté  d'un  bon 
souverain. 
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bilf on  el  ife  prjîséKmce,  Xoas  ne  les  sahitHis  pas  dans  tootes 
leurs  diseils«on<)  qaî  entraînèrent  des  scènes  Traim^ 
seamjteleoses  et  obligèrent  Akédée  YIII  d'envoyer  à  Xice, 
NiGOïc  de  Menton,  gnerrier  renommé,  habile  ik  manier  les 
affitres  dans  les  cireonstances  tes  plus  difficiles  et  jouis- 
sant de  b  hante  réputation  que  donnent  les  talents ,  Tacti- 
vite  et  le  courage. 

Non  seolement  il  imposa ,  par  son  arrivée ,  anx  haines 
jisrticotières  gai  divisaient  les  habitants  ,  ainsi  qu'à  Tau- 
dace  des  ennemis  extérieurs  ,  mais  il  alla  les  punir  dans 
leurs  propres  foyers,  des  ravages  qu'ils  avaient  conunis 
sur  les  ferres  de  Nice. 

Le  Pape  Eugène  YI  ,  qui  appréciait  son  mérite,  le  fit 
nommer  Capitaine  général ,  commandant  la  flotte  chré- 
tienne ,  destinée  à  aller  chercher  à  Constantinople  le  pa- 
triarche et  les  évéques  de  la  communion  grecque,  dont  le 
Concile  de  fiâle  avait  négocié  la  réunion  à  Téglise  ro- 
maine. 

Parti  du  port  de  Villefranche,  le  0  août  1437,  avec  trois 
galères  de  Savoie  auxquelles  se  réunirent  celles  de  Pro- 
vence et  du  Pape,  il  fut  attaqué  par  les  corsaires  catalans 
à  la  hauteur  de  Ffle  de  Sardaigne  ,  fit  prisonnier  ,  après 
un  combat  opiniâtre  ,  le  capitaine  Rodriguez  ,  devenu  la 
terreur  de  la  Méditerranée  et  Tenvoya  à  Nice  oii  il  fut  en- 
fermé dans  les  prisons  du  palais  dit  le  Château  vieux. 
Rodriguez  obtint  la  liberté  quelques  années  après,  moyen- 
nant une  forte  rançon  payée  au  Gouverneur. 

Aux  élections  de  4437,  les  Grimaldi,  les  Marquesàn,  les 
RlOUiERi,  les  RocCAMAURA  et  plusieurs  autres  gentilhom- 
mes  des  plus  marquants  demandèrent  l'exclusion  de  Caïs 
et  de  SOS  partisans  ;  il  s'en  suivit  de  tels  désordres  et  de 
Ici»  excès  que  le  Duc  de  Savoie  fut  obligé  de  faire  parti  ** 
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en  toute  hâte  Nicole  de  Menton,  récemment  de  retour  de 
son  expédition  de  (^onstantinople  (1)  avec  un  bon  nerf  de 
troupes  pour  rétablir  la  tranquillité  et  punir  les  coupables. 

Le  Gouverneur  fit  son  entrée  à  Nice  ,  le  4  mars  1438, 
avec  un  appareil  militaire  imposant.  Le  lendemain  il  créa 
un  tribunal  entièrement  composé  d'étrangers  et  il  or- 
donna la  poursuite  des  premiers  moteurs  de  la  révolte  ;  . 
plusieurs  furent  arrêtés  et  condamnés  à  Texil ,  d'autres 
prirent  la  fuite  et  échappèrent  ainsi  à  un  jugement  plus 
rigoureux.  Nous  n'avons  pas  trouvé  les  noms  des  condam-  • 
nés.  II  &ut  croire  que  les  familles  intéressées  au  procès, 
eh  auront  fait  disparaître  les  traces  pour  ne  pas  flétrirleur 
honneur. 

Les  juges  délégués  dans  cette  affaire  prononcèrent  qu'en 
punition  des  excès  auxquels  les  habitants  s'étaient  livrés, 
ils  avaient  encouru  la  perte  de  leurs  anciens  privilèges. 
Mais  le  Gouverneur  ne  voulut  pas  prendre  sur  lui  l'exé- 
cution d'une  mesure  qui  aurait  pu  amener  des  troubles  plus 
sérieux;  il  en  déféra  à  la  décision  du  souverain,  et,  en  at- 
tendant, il  s'empara  des  clefs  de  la  ville,  qu'il  retint  en  son 
pouvoir.  (Les  Consuls  jouissaient  de  l'ancien  privilège  de 
garder  ces  clefs  qu'ils  ne  présentaient  ay  souverain  que 
lorsqu'il  venait  en  personne). 

Dans  cette  circonstance,  l'Evéque  Ludovic  Badat  em- 
ploya tout  son  crédit  pour  fléchir  la  colère  du  Duc;  le  corps 
de  la  bourgeoisie  envoya  une  députation  particulière  au 
Prince  de  Piémont,  afin  de  plaider  leurs  droits  et  d'adoucir 

(4)  L'expédition  de  Constantinople  coûta  des  dépenses  consi- 
dérables sans  aucun  avantage  pour  la  religion  :  le  patriarche 
grec,  après  de  belles  promesses,  refusa  de  s'embarquer,  et  le 
Pape  ayaat  perdu  toute  espérance  de  pouvoir  réunir  les  deux 
églises,  rompit  enfin  la  négociation,  (Baron,  annal,  eccles.  — 
h*  Dorante.) 
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'  la  sévérité  de  la  sentence.  Ils  obtinrent  des  lettres  patêi 
datées  de  Thonon,  le  12  mai  1438,  portant  confirmât 
aux  habitants  de  Nice  de  tous  leurs  anciens  privilè^ 
moyennant  le  payement  d'une  somme  de  6000  florins  d 
à  titre  d*amende.  Le  Prince  de  Piémont  stipula  dans  Vi 
que  les  clefs  de  la  ville  seraient  gardées  par  le  Gouver 
ment  pendant  10  ans,  et  les  députés  promirent,  au  n 
de  leurs  commettants,  de  ne  faire  aucune  réclamatioi 
ce  sujet  durant  cet  intervalle  et  de  donner  des  préu 
d'entière  soumission  et  fidélité.  (Les  clefs  de  la  ville  fui 
rendues  aux  Consuls,  en  1447,  par  les  soins  du  Gouvern 
Lancellot  de  Luyrac.) 

Le  Gouverneur  trouva  cette  précaution  insuffisante 
pour  mieux  contenir  la  population  dans  le  devoir,  il  c< 
seilla  d'augmenter  les  fortifications  du  château  et  d'y  aj< 
ter  des  ouvrages  extérieurs  ,  devenus  nécessaires  dep 
qu'une  invention  funeste  avait  introduit  l'usage  des  îi 
chines  foudroyantes.  Les  anciennes  tours,  construites 
la  maison  d'Aragon  sur  la  sommité  du  rocher  qu'on  i 
pèle  encore  aujourd'hui  le  donjon ,  étaient  entourées 
hautes  murailles  crénelées,  flanquées  de  petites  tours,  [ 
cées  de  distance' en  distance  ,  pour  empêcher  les  app 
ches.  Mais,  outre  que  la  plus  grande  partie  de  ces  fori 
cations  tombaient  de  vétusté,  elles  n'étaient  plus  en  r 
port  avec  les  progrès  de  l'art. 

Les  ingénieurs  envoyés  par  le  Prince  de  Piémont,  d^ 
dèrentde  construire  de  nouveaux  remparts,  à  rentotir" 
donjon  et  de  leur  donner  plus  d'étendue,  tant  du  côt^ 
la  terre  que  du  côté  de  la  mer ,  de  manière  à  pouvoîir 
besoin,  y  enfermer  une  plus  forte  garnison.  Pour  achc 
ces  fortifications ,  Pierre  Litardi,  noble  citoyen  de  N 
vendit  en  1438,  au  Duc  de  Savoie  ,  pour  la  somme  de  i 
florins  d'or,  un  terrain  compljnté  en  vignes,  qu'il  p< 
sédait  entre  l'ancienne  tour ,  ou  soit  l'horloge  de  la  vi 
et  les  nouveaux  remparts. 


—  361  — 

Les  travaux  dirigés  par  Nicole  de  Menton,  très  versé  lui 
tnême  dans  la  science  des  fortifications  ,  furent  poussés 
jivec  une  telle  activité,  qu'en  peu  de  temps  on  vit  s'élever 
une  nouvelle  forteresse,  toute  hatie  en  pierre  de  taille, 
offrant  un  front  formidable  de  défense  surtout  vers  le 
couchant,  qui  était  jadis  la  partie  la  plus  faible. 

Voilà  comment  la  forteresse  de  Nice ,  célèbre  dans  les 
annales  militaires  des  siècles  suivants ,  acquit  tout  à  coup 
une  nouvelle  importance  et  obtint  la  renommée  d'être  le 
premier  boulevard  de  Tltalie. 

A  la  suite  de  ces  nouvelles  constructions,  la  cathédrale, 
sous  le  nom  de  Ste-Marie  de  l'Assomption ,  l'Evéché ,  le 
palais  du  Gouverneur  et  plusieurs  maisons  appartenants 
à  Tancienne  noblesse  ,  se  trouvèrent  enfermés  dans  l'en- 
ceinte du  château. 

Ahédêe  VIII  ayant  été  proclamé  Pape  sous  le  nom  de 
ÏÉLixV,  abdiqua  la  couronne  de  Savoie  en  faveur  de  son 
fils  aîné  le  Duc  Louis,  mort  en  passant  à  Lyon,  le  29  jan- 
vier 4465. 

Ce  fut  à  ce  Prince,  ainsi  qu'à  son  épouse  Anne  de  Lusi- 
onan;  que  la  ville  de  Nice  dut  la  fondation  du  célèbre  cou- 
vent de  Ste- Croix  oîi  s'établirent  les  frères  mineurs  de 
l'observance.  Le  Pape  Pie  II,  par  bulle  datée  de  Bologne, 
le  49  mai  4459,  en  autorisa  la  fondation,  et,  par  lettres  ex- 
pédiées du  château  de  Montcallier,  le  27  avril  de  Tannée 
suivante,  la  Duchesse  de  Savoie  ordonna  aux  Consuls  de 
Jïice  de  chercher  un  local  convenable  pour  cet  étîlblissc- 
ment,  et  de  procéder  aux  constructions  de  l'église  et  du 
monastère  à  ses  frais.  Ces  magistrats  achetèrent  d'un  par- 
ticulier nommé  Jacques  André  un  enclos  hors  de  la  ville. 
situé  au  delà  du  Paglion,  sur  la  route  de  France ,  non 
loin  du  couvent  des  Carmelitains  ,  et  ce  fut  là  que  Fran- 
çois de  Ravenne,  envoyé  tout  exprès  pour  organiser  l'ins- 
titution des  Frères  mineurs  de  Saint- François  ,  jetta  la 
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premiore  pierre  de  cet  établissctnent,le  17  novembre  1460. 
L'église  était  regarliée  jadis  comme  un  modèle  de  bpnne 
architecture,  et  le  monastère  comme  l'un  des  plus  vastes 
de  la  Provence  et  de  la  Ligurie;  il  fut  détruit  lors  du  siège 
de  1543,  rebâti  après  cet  événement  mémorable,  et  entiè- 
rement ruiné  dans  les  guerres  suivantes.  {Archiv.  publ^ 
civit.  Nie»  Paul,  Brét.  in  monum,\  Cudovic.  Revelliin  veter 
monument]  MS,  hist,  Alp,  marit,  livr.  13.  Gioffredi  j 
épiscop,  page  159.  L.  Durante.) 

A  la  requête  de  la  Duchesse  Yolande  de  Savoie,  fille  de 
Charles  VII ,  Roi  de  France  et  femme  d'ÀMÉDÉE  IX  (fils 
aine  du  Duc  Louis),  le  Pape  Sixte  IV,  par  bulle  expédrée 
en  1473,  réduisit  l'abbaye  de  St-Pons  en  Commanderie 
dont  il  investit  l'Evêque  de  Nice  Barthélémy  Chuetti.  . 
{ GiOFPR.  de  episcop.  Nie,  civit,  pag.  169. —  L.  Durante.) 

L'année  1467  sera  à  jamais  mémorable  dans  les  annales 
de  Nice,  par  les  calamités  sans  nombre  qui  s'appesantirent 
sur  cette  ville,  à  la  suite  de  la  peste  qui  s'y  était  décla- 
rée :  toutes  les  affaires  suspendues,  les  maisons  désertes 
et  abandonnées,  les  cadavres  entassés  dans  les  rues,  le  reste. 
de  la  population  poursuivi  par  la  mort ,  errant  dans  les 
campagnes,  sans  secours,  sans  aliments.  On  vécut ,  pen- 
dant plusieurs  mois  ,  en  rase  campagne  ,  en  proie  à  tous' 
les  besoins,  se  fuyant  les  uns  les  autres  comme  d'objets 
d'épouvante  et  d'horreur.  L'historien  doit  signaler  à  la 
reconnaissance  publique  Robert  ,  abbé  de  St-Pons  ,  et 
Guillaume  Lascaris  ,  moine  de  ce  couvent ,  qui ,  au  péril 
de  leur  propre  vie,  se  consacrèrent  à  servir  les  pestiférés^ 
l'Evêque  Barthélémy  Chuetti,  intrépide  au  milieu  des  ca- 
davres et  des  mourants ,  leur  portant  les  dernières  con- 
solations de  la  religion ,  et  le  Consul  Albert  Galléan  qui 
sacrifia  toute  sa  fortune  au  soulagement  de  ses  concU 
toyens,  fortune  considérable  acquise  dans  le  commerce 
maritime.  Son  frère  Jean  Gallean  .  littérateur  distingué 
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et  profond  moraliste  de  son  temps,  partagea  les  bienfaits  et 
les  nobles  travaux  de  eo  vertueux  magistrat. 

Le   dénombrement  des  habitants  ,  fait ,  quelques  mois 
MfirbB,  parles  ordres  du  Comte  d'Entremont,  porta  les 
Worte  à  7843 ,  parmi  lesquels  211  religieux  de  tous  les 
^ordres. 
;    Dans  le  village  de  St-Laurent  du  Var,  anciennement  ap- 

K16  Castrum  agremontis,  il  ne  resta  pas  un  seul  des  habi- 
Bts  ;  ils  furent   remplacés  par  30  familles  de  la  vallée 
fathieille ,  envoyées  par  l'Evêque  d'Albenga  ,  sur  la  de- 
BMttde  de  Raphaël  de  Mons,  Evéque  de  Grasse. 
h   Quelques  discussions  entre  rEvê({ue  et  l'abbé  de  St- 
WùOB,  terminées,  en  1476,  par  l'arbitrage  d'Antoine  Fies- 
KŒ,  Evéque  de  Mondovi,  délégué  du  St-Siège  ;  l'achcVe- 
du  couvent  de  S te-Croix,  en  1474;   des  craintes  de 
,  en  1479,  qui,  heureusement,  ne  se  réalisèrent  pas; 
querelles  particulières  de  famille  sagement  conciliées 
les  soins  du  Gouverneur  Philibert  de  Compeys ,  enfin 
[ues  armements  maritimes  faits  dans  le  port  de  Vil- 
Qfranche  par  Fouques  Varletti  et  Christophe  Gioffredo, 
les  événements  importants  qui  se  passèrent  jusqu'à 
«lort  de  Rénë,  Comte  de  Provence,  arrivée  le  11  juillet 
i8B«  Remarquons,  en  passant,  que  Fouques  Yerletti  et 
Sfaristopfae  Gioffredo,  gentilhommes  de  Nice,  armateurs 
port  de  Villefranche,  devinrent  la  terreur  des  corsaires 
[ues  et  entreprirent  plusieurs  expéditions  dans 
dé  la  Syrie  qui  leur  apportèrent  de  grandes  ri- 


En  4481,  la  flotte  des  Chevaliers  de  Rhodes  vint  débar- 


rà  Villefranche  le  Prince  ZiziMi,  frère  du  grand  sul- 

Bajazet  qu'ils  avaient  fait  prisonnier.  Ce  fut  pour  la 

ipnlation  un  spectacle  à  la  fois  curieux  et  nouveau  de 

cet  illustre  captif,  accompagné  d'une  foule  d'esclaves. 

mieerver  dans  les  fers  la  dignité  de  son  rang  et  étaler  le 
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faste  d'un  luxe  oriental.  Quoique  enfermé  dans  le  châte 
de  Nice,  on  lui  laissa  une  app(irence  de  liberté  dont  il  pr 
fita  pour  converser  arec  les  principaux  gentilhommes  i 
pays  en  vers  lesquels  il  se  montra  affable  et  générei 
Le  Prince  musulman  se  rendit  à  la  cour  de  Cbambéi 
pour  assister  aux  fêtes  du  mariage  du  Duc  avec  la  prio 
cesse  Blanche,  fille  du  Marquis  du  Montferrat. 

Au  mois  de  septembre  1488,  le  Duc  se  rendit  à  Nie 
suivi  d'une  cour  brillante  au  milieu  de  laquelle  on  remar 
quait  particulièrement  le  Baron  Anselme  de  MédaiiSi  Ibt 
réchal  de  Savoie  ;  Pierre  de  Piscinis,  seigneur  de  Broad» 
sons  ;  Hugues  de  la  Palud  ,  Comte  de  Varax  ;  Philibêr 
de  Chalans,  Baron  d'Amarille  ;  Antoine  de  Giugius,  sri 
gneur  de  Divonne  et  Jacques  de  Galléan,  avocat  fiscdl  & 
la  cour  suprême  de  Chambéry.  (  Relation  manuscrite  i 
Bertrand  RichiéroV  Le  Prince  était ,  en  outre ,  accomps 
gné  d'un  bon  nerf  de  troupes ,  (destinées  à  la  défenstfd 
pays }  c'est  à  dire  de  quatre  compagnies  de  fantassiitf 
suisses,  des  hallebardiers  de  la  garde  et  de  400  hommesd 
cavalerie. 

Le  souverain  fit  son  entrée  en  ville,  en  habit  de  gaerr« 
monté  sur  un  superbe  coursier,  richement  caparaçoÂm 
marchant  au  petit  pas,  précédé  et  suivi  par  ses  geintilhoa 
mes,  entouré  par  ses  gardes,  salué  par  une  double  haiec 
peuples,  qui  faisait  éclater  son  ivresse  par  de  bruyant^ai 
clamations.  Les  Consuls  tenaient  les  étriers  et  la  bride  c 
son  cheval.  Une  troupe  de  jeunes  garçons  choisis  ptro 
la  première  noblesse,  portait  Ijgs  armes  de  Savoie  et  de 
ville,  au  bout  d'une  longue  pique  entourée  de  flear 
d'autres  agitaient  des  rameaux  d'olivier  en  signe  de  r 
jouissance  ;  les  mères  offraient  leurs  enfants;  les  vieilliP 
lui  tendaient  les  bras  et  semblaient  oublier  le  poids  désai 
nées.  C'est  ainsi  que  le  Prince  arriva  aux  portes  de  la  vil 
oii  il  trouva  l'Evêque  Barthélémy  Chuetti,  le  GouveriMS 
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;  Bugues  de  Forest,  son  lieutenant  Guillaume  de  Forax,  lo 
ïttge  Mage  François  de  Portis,  et  tous  les  employés  civils 
/et  Aiilitaires  réunis  pour  le  recevoir  selon  le  cérémonial. 
,  ^  Le  Duc  ayant  de  nouveau  mit  pied  à  terre  ,  s'agenouilla 
'ilnfTin  coussin  de  velours  pour  baiser  les  reliques  appor- 
'  ïiès  expressément  par  TEvêque  ;  il  se  plaça  ensuite  sous 
,  on  baldaquin  à  six  bAtons,  et,  4)récédé  de  son  clergé  ,  il 
[^%Tendit  directement  h  la  cathédrale. 
1  î'bès  fêtes  continuelles  célébrèient'à  Nice  le  séjour  et  les 
^'pœnfaitsda  souverain.  Mais  des  intérêts  prcssans  le  rap- 
i^jjijfirenl  presque  aussitôt  en  Piémont ,  en  laissant  pour 
[..{jonverneur  de  Nice,  h  la  place  de  Hugues  de  Forest,  dé- 
l  ifiié  pour  remplir  d'autres  fonctions,  Pierre  de  Piscinis, 
-  /seigiieur  de  Brandisson  ,  l'un  des  gentilhommes  de  la  cour 

qu  jouissait  particulièrement  de  sa  faveur. 

.. 'Nous  croyons  faire  plaisir  en  donnant  la  copie  fidèle  de 

^  h  relation  manuscrite,  en  langue  vulgaire,  de  Bertrand 

]*.  ItiCHiERO,  premier  Consul  de  h\  ville,  en  4488,  sur  l'arrivée 

VNice,  du  Duc,  Charles  l",  telle  que  L.  Durante  Ta 

trouvée  dans  le  i/S.  hist,  AIp.  marit.  livre  13%  d'autant 

!.' pins  que  cette  pièce  curieuse  qui  trace  tout  le  cérémonial 

ife  h  réception  du  souverain,  fait  aussi  connaître  la  sim- 

'  j  ilicité  des  mœurs  des  habitants  du  XV*  siècle  et  donne 

uoeidée  non  seulement  de  notre  langue,  mais  encore  de 

1^,'la.Mngularité  des  usages  qui  se  pratiquaient  en  pareilles 

.'  cnfeonstances. 

^j  .  «  L'an  1488  et  le  jort  XXX  del  mes  de  octobre,  Monsur 
^«, le  Duc  Charles  de  Savoyà  es  arribat  aisitaNisa,  essent 
.  '«.wntecques  Bertrand  Righièro  ,  Loys  Armano,  Lions 
,    .«  Barbal  et  Giaume  Cavallier.  » 

^j      «  Primo  lo  forrier  prengué  los  Iogisso«  per  la  gent  de  la 

,|-  «  cortentoslos  bons  hostals  d'acquesta  villa,   tant  per 

«  hommes  come  per  chivals.  —  Item  fezer  far  VI  et  VllI 

*  armas  de  Savoya  de  miech  fuelch  de  papier  l'una  ,  que 
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«  douen  a  les  enfans  que  porteron  quascun  sus  una  can 
((  et  aneron  tôt  premier  dos  à  dos.  Quascuna  arma  cosl 
u  un  quart,  six  patachs  11.  —  Secondament  aneron 
<(  gent  da  pé  ben  abillas ,  embe  albarestas ,  lanssas ,  tai 
«  guettas,  colobrinas ,  tos  dos  à  dos  embe  très  genti 
«  hommes  après  de  la  sobre  dèchagent  d'armas.  L'un,l 
<c  plus  anssian  portava  l?estendart  de  Savoyà  lo  long  d 
«  son  caval  devant  dels  autres  dos  gentils  hommes,  qo 
«  porta  van  los  dos  estendars  ambe  los  armosdelavilh 
«  l'un  d'una  part,  Pautre  de  Tautra,  et  a  quel  de  Sevoj 
«  anet  un  pas  davant. 

«  Terssament  vengheron  los  4  senteques  premiei^an 
bés  los  citadins,  los  quels  senteques  porteron  las  clai 
del  portalesde  la  villa, quascun  dous  claus,  et  aneron  ami 
los  dichs  citadins  tant  avant,  como  fins  en  arigauaal  pr 
de  la  Badia,  et  aquit  attenderon  fins  que  lo  scinhorD 
vehgué,  et  incontinent  que  lo  vison,  tôt  bel  cayalquer 
de  ver  el.  Pueis  descenderon  de  caval,  li  présentant  • 
dichas  claus,  en  li  disent  :  mon  très  redousté  scinhor  IK 
vous  présentant  las  claus  de  vostra  cieutat,  que  en  fas 
vostrebon  plasser,  et  ausi  que  vous  présentant  las  ch 
des  notre  corayes,  corsetbens.  Del  sicu,  et  venesdeyîï 
'  de  la  cieutat  et  pays.  —  S'entornant  davant  premier 
enfants  crédantSavoya!  pueis  lagent  a  pè  et  los  estend 
après  per  ordre  —  item  y  aura  40  YI  gentils  hommes 
la  villa  ben  abeillas  que  si  metran  da  pe  monsur  eu  I' 
de  staffiers  et  dirans  als  stafiiers  de  Monaur  en  doufe 
paraulas  :  s'il  vous  plas  >^  nos  serviren  Monsur  per  0^ 
fiers  et  si  mettren  très  dessa  et  très  délia  à  pé  toior 
man  sus  la  cropa  del  chival  de  Monsdr ,  et  los  quais  au 
bona  avvertensia  che  se  lo  caval  bricava,  quels  sosteHi 
Monsur  o  passant  aiga  ,  e  per  una  mountada  0  valta 
o  per  una  encalladura  de  pciros  fins  à  son  logis  ;  et 
valqueran  fins  al  portai  de  la  villa  ,  o  verament  luei 
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el  portai  XL  paisses,  ont  sora  l'Evosque  etson  vicari  quo 

•pecevran  Monsur  le  Duc  en  pontifical ,  ambé  las  reliquies 

delà  Gleiza  cathodral,  ont  mon  sobn;  scinhor  dcysendra 

et  baisera  las  dichas  reliquias  ,  et  baizades  remontera  à 

•■ -oatal,  TEvesque  davant  tôt  à  pé;  et  a  qui  auran  los  sen- 

^'  ^tèqaës  lo  palli  de  la  villa  anbé  VI  bastons  ont  lo  premier 

'■  'à  banda  senestra  portera  lo  lenteque  laurador ,  a  banda 

*'• '^techa  premier  l'autre  sonteque  que  va  davant  lo  laura- 

sï'i'4OT ,  lo  très  scntoquc  a  banda  senestra,  portara  l'autre; 

■'""lo  quart   senteque  cho  es  lo  ^gentilhomme    portera  lo 

*''/^^Wrt  baston  a  banda  senestra  ïo  VI  baston  portera   lo 

governador  abanda  drecha  ,  car  los    derniers    et   plus 

r'^  pféB  de  la  persona  del  prince ,  son  los  plus  honora- 

'««^Ues,  et  en  aquella  fassonj  accompagneran  Monsur  fins 

.  -'i'ifautavd,  ont  sanera  aginplhar,  pueisk  qui  sera  l'escucier 

iM^'eiciirie  que  porta  l'espaza  devant  Monsur ,  que  penara 

"«■'toel  Yol  lo  passy  et  del  rcceberan  los  senteques  40  VI  escus 

:  '•'  o-coma  s'accorderan.  Pueis  accompagneran  Monsur  à  son 

■  -'ïogiset  li  diran  qu'el  sia  lo  bon  venghut,  et  que  els  sont 

■Worsàson  bon  pla^ser,  etc.  item,  cor  Monsur  s'en  vol 

.•'**Ap,  los  senteques,  et  aquels  citadins  que  en  chival  lo 

^•'■cboi^gnân  fins  à  la  torre  de  capeau  o  fins  a  sant  Pons , 

^'■*%«8Î  c  a  co  gentils  compagnons,  espaza  et  lanssa  et  tar- 

■"ijwtla  fins  à  sant  Pons ,  et  a  qui  prenont  congiet  de  el , 

■'•'lî  pregan  que  vu  elhe  aver  escuzada  la  cieutat  si  ella 

'  "^Mlivia  fac  son  dever  en  ver  de  sa  illustrissima  segnoria, 

''•'^naolî  appartent  en  li  pregant  che  li  plasse  aver  toiors 

'P*  récomandata  su  paura  cieutat  et  pays ,  como  aven 

^'^Ottri  ferma  esperanza ,  e  che  ^ieu  les  [donne  honnor  et 

'**nga  vida.  Amen  ,  deiscendant  pé  à  terra  tos  prenôn 

'  ■  "CiiVLss  !•'  avait  pour  guide  unique  de  ses  actions  une 
•**cte  équité  ,  l'amour  du  bien  public  et  le  respect  des 
*^ïlTentîons.  Il  fut    malheurousoment  enlevé  à  l'amour 
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de  ses  peuples,  à  l'âge  de  SI  ans  ,  victime  d'une  maladie 
de  langueur.  .  .  . 

Pour  faire  Téloge  de  ce  jeune  prince  et  justifier  les  re- 
grets que  causa  sa  perte ,  il  suffit  de  dire  que  Biyard,  le 
modèle  des  preux  et  loyaux  chevaliers  ,  élevé  à  la  cîour 
de  Chambéry  en  qualité  de  page  du  Duc,  y  puisa  les  no- 
bles sentiments  qui  ont  fait  sa  célébrité  (Mémoires  hist^ 
(le  la  maison  de  Savoy e,  par  le  marquis  Costa  de  Beau- 
regard.) 

Charles  ne  laissa  qu'un  fils  encore  au  berceau,  nomnné 
Charles  Jean  ;  sa  veuve  Blanche  de  Montferrat  obtint  la 
régence  des  Etats  de  Savoie,  et  les  habitants  de  Nice  s'em- 
pressèrent de  lui  envoyer  Jean  de  Grimaldi,  baron  de 
Bueil ,  pour  renouveler  Thommage  de  leur  fidélité ,  et 
ils  en  obtinrent),  suivant  Tusage ,  la  confirmation  de  lears 
privilèges.  A  l'occasion  de  ce  message  ,  Jean  de  Grimaliu 
reçut  Ift  titre  de  conseiller  ducal  et  la  Chatellenie  de  Bcil- 
vederc  ,  château  fortifié  dans  le  baillage  de  Levens. 

Vers  la  fin  du  XV'  siècle,  le  commerce  maritime  dfe  Nice 
était  devenu  très  important ,  et  les  premiers  gentilhom- 
mes  du  pays  ne  dédaignaient  pas  d'y  consacrer  leurs 
veilles  et  leurs  capitaux. 

L'exercice  de  l'autorité  consulaire ,  raffermi  sur  ses  an- 
tiques bases,  contribua  puissamment  à  faire  fructifier 
l'industrie  des  citoyens  de  Nice.  Les  affaires  publiques  y 
étaient  ainsi  administrées  :  les  nobles ,  les  bourgeois , 
les  artisans  et  les  cultivateurs  avaient  une  part  égale  au 
gouvernement  municipal  ;  quatre  consuls  pris  dans  cha- 
cune de  ces  classes  ,  présidaient  à  ce  gouvernement ,  et 
un  assesseur,  ou  soit  orateur  de  la  ville,  avait  soin  de 
veiller  particulièrement  à  la  conservation  des  privil^es. 
Le  corps  de*  ville  se  composait  de  48  notables  ,  42  dans. 
chaque  classe  ,  divisés  en  grand  et  petit  conseil  ;  le  petit, 
nommé  il  consiglio  degli  oltO;  s'assemblait  tous  les  jours 


—  369  -^ 

iAm  1e^  bCi^oinç;  de  l'adminislratioii  et  s'occupait  dcn;  af*^ 
fafres  courantes.  Il  CoUoquio  ,  ou  soit  grand  conseil , 
ii'6ta1t  convcHiué  que  pour  discutegiet  décider  les  affaires 
.  îffl|YOilaiites  ^  telles  é[uo  les  conventions  ,  les  acquisitions^ 
Wis  dons  au  souverain  ,  là  lerée  des  troupes ,  les  travaux 
puMics  Dt  les  autres  besoins  extraorcfinaires.  f^ies  nieni- 
bnw  les  plus  anciens  du  grand  conseil  passaient  nnnuel- 
lemcnt  de  droit  au  petit ,  et  ice«ix  composant  ce  dernier 
«xerçaicDt  à  tout*  de  rôle  les  fonctions  du  consulat  pour 
Me  année.  Puis  ,  ils  rentraient  dans  la  vie  privée  ,  sans 
pouvoir  Aire  réélus ,  pendant  cinq  ans. 

Les  Magistrats  tonsuluiros  jouissaient  de  la  plus  grande 
iMnsidération  ,  eiierçaicnt  exclusivement  la  police  muni^^ 
dpftié  et,  en  qualité  de  jtiges  nés  du  CiMnmerce ,  pironon** 
çaient  en  dernier  ressort  sur  toutes  les  affaires  litigientes 
entrô  négodants.  Un  et  quelquefois  deux  membres  du 
grand  conseil  résidaient  auprès  du  souverain ,  en  qualité 
d^Mbassadeurs  ,  soit  pour  la  défense  des  privilèges  de  la 
▼ÎU<^  soit  pour  solliciter  de  la  bienfaisance  du  Prince, 
les  mesures  et  les  concessions  d'utilité  publique. 

L\iSage  de  tenir  des  ambassadeurs  permanents  à  la  cour 
de  Chambéry  ,  pour  voilier  aux  intérêts  de  la  ville  et  du 
Comté  ,  éliiit  déjà  tombé  en  désuétude  vers  le  milieu  du 
XY*  siècle.  Le  Conseil  de  viile  se  bornait  à  y  envoyer  des 
députés  temporaires  toutes  les  fois  que  quelque  affaire 
importante  Texigeait. 

Le  S3  juin  1 194,  la  ville  do  Nice  essuya  un  affreux  trem- 
blement de  terre  (Ludovic  Kevelli  ,  de  Memoiabil.)  Les 
habitants  désertèrent  Icui-tj  foyers  pour  aller  vivre  en  rase 
campagne  ;  plusieurs  jours  après  ,  il  fallut  un  ordre  des 
magistrats  pour  enj^'ager  le  peuple  à  reprendre  les  occu- 
pations ordinaire^. 

A  ravèncmeul  au  tr(Sne  de  Puii.ibf.rt  II,  la  ville  de  Nice 
lui   envoya  pour  le  fjl!citer  Pionc-Aiitoinc  Marollsak 
T^siE    xrx.  24 


^t  Ludovic  FiBGOSO  ,  illustre  patricien  génois ,  plusieurs, 
fois  doge  de  la  R^blique ,  qui ,  banni  de  sa  patrie , 
s'était  établi  à  Nice  eii  y  avait  aequis  lés  droits  de  cité  ; 
il  possédait  une  superbe  campagne  au  quartier  del  Bosco. 
II  mourut  à  Nice ,  dans  un  âge  très  avaneé ,  laissant  auc=: 
hospices  de  charité,  tout  ce  qu'il  possédait  sur  la  terres 
de  son  exil. 

En  4498  ,  la  ville  de  Nice  essuya  une  décadence  pro — 
gresbive  ,  fatale  à  son  commerce,  à  son  industrie  et  à  s^ 
population  y  par  suite  de  la  lutte  entre  la  maison  d'Au — 
triche  et  celle  des  Bourbons  ,  sous  Louis  XII,  de  France  « 

Vers  la  fin  du  mois  de  mars  1499,  la  peste  y  rocoBi^- 
mença  ses  ravages.  Quoique  moins  terrible  que  celle  d»>  ^ 
1457,  elle  enleva ,  pourtant,  bon  nombre  d'individus. 

Cinq  années  consécutives  d'une  cruelle  sécheresse  ta- ^^ 
rirent  ensuite  toutes  les  ressources  du  sol  ;  les  habitanl^ 
réduits  au  désespoir,  manquèrent  souvent  des  aliments  le=== 
pJlus  indispensables  à  la  vie,  et  la  faim  succédant  au  fléa.^ 
de  la  peste,  épuisa  ses  fureurs  sur  de  nouvelles  victimes 
On  était  tellement  environné  de  pleurs  et  de  tristesse*- 
qu'à  l'occasion  du  mariage  du  Duc  Philibert  avec  Mai^- 
GUBSiTE  d'Autriche,  on  ne  fit  à  Nice  aucune  réjouis — 
sance ,  tandis  que  le  Piémont  et  la  Savoie  célébrècerv^ 
cet  illustre  hyménée  par  des  tournois  et  des  fêtes  bril- 
lantes. RéNÈ  de  Tende,  nommé  au  gouvernement  général 
du  Comté ,  voulut  réparer  l'extrême  dépopulation  de  la 
ville  de  Nice  ;  il  proposa  aux  Consuls  d'accorder  un  asile 
aux  juifs  chassés  de  l'île  de  Rhodes  par  le  grand  maître 
Pierre  d'AuBUSsoN.  Jules  Màrquesan  ,  Chevalier  de  St^ 
Jean  de  Jérusalem ,  chargé  de  cette  négociation ,  obtint 
le  consentement  dû  Duc  Philibert  ;  une  foule  de  familles 
israélites  portèrent  sur  cette  terre  hospitalière  leurs  A- 
chesses  ,  leurs  habitudes  et  leurs  trafics  particuliers  (Jf& 
hist.  Alp.  marit,  L.  Durante.) 
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Le  1&  septembre  1516)  la  ville  de  Nice  fut  horriblement 
ravagée  par  un  ouragan  tel ,  que  de  mémoire  d'homme 
on  n'en  avait  jamais  essuyé  de  semblable*  Le  vent  appelé 
communément  mistral ,  soufflant  avec  fureur  ^  renversa 
prasque  toutes  les  toitm*es  des  maisons  >  les  murailles  , 
{es  arbres,  tout  ce  qui  s^opposa  à  ses  tourbillons  impé^ 
tueux  ,  une  fouie  de  personnes  périt  misérablement  sous 
ees  funestes  ruines!....  Les  eaux  de  la  mer  s'élevèrent 
à  une  hauteur  prodigieuse  ^  abattirent  une  partie  des 
remparts^  du  côté  de  Ja  porte  marine ,  et  inondèrent  la 
partie  inférieure  de  la  ville;  214  vaisseaux  Aaufragèrent 
sur  le-rivage  et  couvrirent  le  littoml  d'immenses  débris. 
Le  peuple  accouru  dans  les  églises  pour  imploi'er  la  clé^ 
mence  du  ciel  ^  dut  abandonner  ces  asiles  sacrés  à  cause 
des  décombres  que  le  vent  précipitait  du  haut  des  rochers 
sur  les  voûtes  ébranlées.  On  n'entendait  partout  que 
plaintes  et  gémissements.  Ludovic  Rovblli  >  témoin  ocu- 
laire de  ce  terrible  ouragan  ,  en  a  fait  le  tableau  suivant, 
dans  ses  mémoires  manuscrits ,  intitulé;  «  Derwmora^ 
«  biUbus  i  MDXVI  die  lunœ  circiter  meridiem  ^  XV  sep-^ 
«  tembris ,  postridie  sanctœ  erucis  ,  luna  augustis  XIX , 
«  kùrrenda  tempestas  fuit ,  et  maxima  arborum  depopu- 
«  falto,  naufmgia  inportus  herculis  (Villafranga)  multa 
4'  fuere;  tecta,  domos^  turres  et  templa  in  ruina  trahe- 
«  bat ,  portas  et  tegtila  asportando,  omnia  in  agro  nicano 
41  arborum  gœnera  radicitiis  avvelendo  ,  et  alia  dicta 
«  mirabilia  faciendo ,  quœ  tantum  per  dimidiata  hora 
^  spatium  perdura/vit ,  ecc,  »  (Ms,  hist.  Alp.  marit.  — 
MS.  délie  case  di  Nizza.  Om\  cité,) 

■  Au  mois  de  mars  1518,  François  4"  envoya  un  hé^ault 
d'armes  à  la  cour  de  Savoie  ,  pour  demander  la  restitu- 
tion de  Vorceil  et  du  Comté  de  Nice  ;  le  Duc  Charles  ,  ne 
se  laissant  pas  intimider,  leva  ses  sujets  en  masse  et  ob- 
tint Talliancc  clv\s  Suisses  ;  il  ordonna  de  mettre  de  suite 


la  phce  de  Nice  en  bon  état  de  défense.  D'après  les  prb« 
grès  rapides  qa^avail  fait  l'art  de  la  guen^e ,  à  la  suite 
de  remploi  du  canon,  les  fortifications  dé  U40  ne  furent 
plus  jugées  suffisantes  pour  consciTer  ce  premier  bouV^ 
vard  de  lltalie;  ou  décida  d'en  ajouter  de  nouvelles ,  tant 
du  côté  de  terre ,  que  du  côté  de  la  mer  ,  et  d'agrandir 
le  Château  au  moyen  d'une  double  enceinte  de  reiïipatts^ 
construction  moderne  ,  sur  le  plan  tracé  par  André  Bbr- 
GANTi ,  habile  ingénieur  piémontais.  Mais  pour  celai  îl 
fallut  détruire  les  anciennes  habitations  au  point  le  plus 
élevé  de  la  ville  Vieille ,  et  transporter  l'évêché  et  Téglfete 
cathédrale  dans  la  ville  inférieure. 

Les  Consuls,  d'accord  avec  l'Evéque,  traitèrent  avec  !es 
religieux  de  l'abbaye  de  St-Pons  ,  l'échange  de  la  petite 
église  de  Ste-Reparate ,  située  dans  la  ville  inférieure  cft 
dépendante  de  leur  juridiction  ,  avec  l'église  paroissiale 
de  St-Jacques  ,  afin  de  construire  dans  cet  emplacenient 
les  deux  établissements  dont  il  s'agit.  La  premfèré'de 
ces  églises  n'était  jadis  qu'une  chapelle  fondée  vers  Taii- 
née  1078  par  les  libéralités  de  Raîmbaud  Rostaing,  noble 
citoyen  de  Nice ,  desservie  par  les  frères  mineurs  du  cou- 
vent de  Ste-Croîx.  Mais ,  en  1406  ,  le  Pape  Benoit  XIII 
interpos»  son  autorité  pour  en  obtenir  la  cession  en  fii- 
veur  de  l'abbaye  de  St-Pons  ,  gouvernée  par  Paul  Lao- 
GiERi ,  de  Nice  (Pierre  Gîoffredi  ,  Nie.  civit.  pars  t  ,  de 
sanctis  et  ptetate  illustrihm.)  L'acquisition  du  local  de 
Ste-Reparate  n'eut  définitivement  lieu  qu'en  1531 ,  ainsi 
qu'il  résulte  de  l'acte  rapporté  ad  extcnsum  par  Gîoffredi 
[Nie.  civit.  pors  11,  de  episc.  pag.  199-201],  sous  la  date 
du  19  octobre,  oii  l'on  voit  parfaitement  désignée  reten- 
due des  deux  juridictions  et  l'obligation  au  chap;tré  de 
payer  annuellement  aux  moines  de  St-Pons,  15  écns  d'or 
à  r«ffigie  du  Roi  de  France  ,  pour  le  surplus  de  cente 
provenant  de  la  cession  du  dit  local.   La   convention 
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stipulée  entre  l'Evéque  Jérôme  d'ÂRSAQis  et  Tabbé  de  St- 
Pons,  Honoré  M artelli  de  Lantoscà,  fut  reçue  par  le  no- 
taire Isoard  Bauootn  ,  en  présence  du  Gouverneur  de  la 
yillç ,  Antoine  de  Bhlletrughe  ,  Chevalier  et  chambellan 
ducal  ^  des  Consuls  Ludovic  Cais  ,  Léonce  Lards  ,  Hugues 
Capsau  et  Gruet  Barros  ,  du  docteur  es-lois  Pierre  Lardb» 
de  Barthélémy  de  Grimaldi  et  Gaspard  Flotte,  le  premier 
assesseur ,  les  deux  autres  co-défenseurs  des  privilèges 
dç  la  ville ,  etc. 

Par  délibération  successive  du  même  jour ,  le  Conseil 
de  ville  décréta  la  construction ,  à  ses  frais ,  de  la  nou- 
velle cathédrale  et  de  Tévêché  sur  le  plan  traci  par  Tar- 
chitecte  Amédée  Besten  et  l'Evêque  s'obligea  en  propre 
au  paiment  d'une  somme  annuelle  de  500  écus  d'or  jus- 
qu'à ce  que  cet  édifice  fut  achevé  (MS.  hist.  Alp.  mû- 
rit,; ex  arch  abbat,  S.  Pontii  ;  ex  archiv.  eccles.  cath^d. 
.3Kc.  —  Histoire  de  Nice,) 

Berganti  ,  sous  la  direction  du  Gouverneur  Louis  de 
-Bellegarde,  fit  construire  ,  du  côté  du  Couchant  »  trois 
Vfistes  et  solides  remparts  en  pierres  de  taille  carrées  , 
Refendus  par  des  fossés  et  des  fortins  avaificés.  Il  or- 
donna la  démolition  de  l'ancienne  tour  dite  de  Malvicino, 
«qui  défendait  la  porte  occidentale  de  la  ville ,  et  la  rem- 
jdiaça,  au  moyen  d'un  nouveau  bastion  en  forme  moderne, 
avec  éperons  et  fossés  ;  plusieurs  basses  redoutes  avec 
.  contre  escarpes  et  casemates  garnirent  la  partie  infé- 
rieure de  la  place  du  côté  du  Midi ,  et  tous  ces  ouvrages 
achevés  en  très  peu  de  temps ,  furent  justement  regar- 
dés comme  des  chef-d'œuvres  de  l'art. 

Le  13  octobre  4519,  Louis  de  Bellsgardb  mourut  et 
fut  remplacé  par  Ludovic  de  Malingre  ,  gentilhomme 
savoyard,  qui  jouissait  d'une  brillante  réputation  comme 
.diplomate  et  comme  guerrier.  On  lui  dut  le  premier  projet 
de  procurer  à  la  gai'nison  du  château  l'eau  nécessaire 


—  371  -^ 

dans  le  cas  ou  elle  aurait  à  soutenir  un  long  blocus , 
chose  très  difficile  k  se  procurer  sur  une-  élévation  pres- 
que entièrement  formée  de  roche  vive  ;  il  consulta  un  in- 
génieur allemand  qui  était  dé  passage  à  Nice  et  dont 
l'histoire  n^a  pas  consente  le  nom.  Celui-ci  indiqua  une 
source  souterraine  et  proposa  de  creuser  un  vaste  puits  à 
la  partie  méridionale  du  rocher  en  face  de  la  mer.  Cet. 
ouvrage  coûta  des  sommes  énormes,  parce  qu'il  fallut 
percer  le  roc ,  à  force  de  mines  jusqu'au  niveau  de  lifc^ 
mer  oii  Ton  trouva  effectivement  la  source  indiquée. 

Plusieurs  historiens  et  notamment  le  poète  Hozio  Gins^ — 
TIN1A5I ,  de  Naples ,  ont  célébré  ce  beau  travail  ;  celuî-er: 
fit  tout  exprès  le  voyage  de  Nice  et  cite  le  puits  du  chi 
teau  comme  la  huitième  partie  des  merveilles  du  mondes 

Tous  les  travaux  étant  achevés  ,  le  Duc  voulut  venir  1<— = 
visiter.  II  arriva  à  Nice ,  le  24  du  mois  d'avril  1690,  a^ 
compagnie  de  son  frère  Philippe  ,  Comte  du  Gènevoi^s 
amenant  trois  compagnies  d'élite  commandées  par  iémmm 
d'OiiLiAC ,  et  200  cavaliers  d'escorte. 

Le  Duc  de  Savoie  ayant  recherché  en  mariage  l'ihfan^tf 
Béatrix  ,  fille  d'E  MANUEL ,  Roi  de  Portugal ,  et  sœur  de  J 
femme  de  Charles  Quint,  la  ville  de  Nice  fut  désigna  « 
pour  la  célébration  du  mariage,  et  l'infante  arriva  c^M 
port  de  Villefranche ,  le  29  septembre  1521. 

Jamais  le  bassin  de  l'ancien  port  d'Hercule  n'avait  of- 
fert un  tableau  plus  magnifique  et  plus  animé  I  25  galères 
richement  décorées  et  pavoisées  aux  armes  d'Espagne, 
de  Portugal  et  de  Savoie  ,  s'avancèrent  à  force  de  ramèè, 
par  un  temps  superbe,  au  bruit  continuel  de  Tartillerie 
de  terre  et  de  mer ,  et  aux  acclamations  des  habitants  qui 
couvraient  tous  les  rochers  environnants.  La  galère,  sur- 
tout, qui  portait  la  jeune  princesse  ,  paraissait  toute  étm- 
céUante  d'or  et  de  pourpre.  L'Archevêque  de  Lisboimey 
Martin  Costa  ,    et   le    comte  Yillanova  de  Soliman  ^ 


-  375.— 

commissaires  du  Roi  dePortugal,  accompagnaient  l'épouse 
arec  une  cour  brillante  où  figuraient  les  dames  et  les  sei- 
,  gneurs  les  plus  illustres  des  deux  royaiunes. 
. .  Le  Duc  de  Savoie,  arrivé  la  yeille  à  Tabbaye  de  Saint- 
Pons  avec  la  fleur  de  sa  noblesse,  ne  voulut  entrer  dans 
1«  ville  qu'après  le  débarquement  de  la  Princessep  Par 
se»  ordres  ,  Louis  de  Malingre  ,  Jean  d'OaLUCi  rEvjêque 
JérAme  d'ÀRSAOïs,  Tambassadeur  Honoré  Cais  et  les  Gon^ 
8i|U  à  la  tête  des  premiers  gentilhommes  du  pays ,  liè- 
rent la  recevoir  et  la  complimenter  sur  le  quai  de  VUl(i>- 
franche.  Malgré  l'heure  avancée  et  l'approche  de  la  nuit, 
l'infonte  se  mit  en  route  pour  Nice  ;  elle  franchit  le^.col 
de  Montalban ,  à  la  lueur  des  flambeaux ,  sur  une  chaise 
fourrée  de  velours  et  d'hermine  que  portaient  q^a^|e 
gentilhommes  portugais.  Arrivée  au  moulin  de  Riquieri, 
les  acclamations  redoublées  de  la  multitude  annoncèriSiit 
la  .rencontre  du  Duc  de  Savoie  qui  venait  la  recevoir. 
Toute  la  canipagne  environnante  parut  à  Tinstant  illu- 
minée, des  milliers  de  flambeaux  répandaient  une  clarté 
4pii  le  disputait  à  l'éclat  du  plus  beau  jour.  Le  bruit  du 
canon ,  les  sons  belliqueux  des  instruments  guerrier^  » 
lei^  applaudissements  prolongés  de  la  foule  respectueux, 
tout  cela  ajoutait  à  F  ivresse  générale.  Le  Duc  accompagna 
Pinfante  jusqu'à  la  porte  Pairoliera;  là  il  prit  congé  d'elle 
et  retourna  à  l'abbaye  de  St-Pons.  (Hist,  alp.  mat.  lib. 
IS.  -^  Ms,  délie  co$,e  de  Nizza.  —  De  memorabilibu&f  eXc,.) 
.  Bbatrix  alla  prendre  son  logement  au  palais  ducaL  La 
eérémonie  du  mariage  se  fit  le  i''  octobre,  dans  l'égide 
.des  Dominicains.  L'illustre  couple  reçut  la  béné4îcfM>n 
jpuptiale  des  mains  de  Boniface  Febreko,  Evêque  de  Ver- 
ceil ,  décoré  de  la  pourpre  romaine  par  le  Pape.  Lsoil  X. 
dAnno   1621,  die  festo  S.  Hyeronymi^  Niciœ  m  tfi^plo 
4Hiiî  dominid  sacro  soUmniter  peracto ,  jereivf^^Knp*  Ca- 
roh    SabaudioR  duci .  BeeUricem  j  Emmi^elis  lufUmis 
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régis  ptiam^  in  matrimontnm  corhjugacit  Bêrnffacinj 
Fèrrerius ,  episcopns  Vercellehms  multamm  in  Ped&nanli 
abbatiarum  eommendatoritfs ,  etc.  (Luàooic  Revelli  ,  de. 
fimnùmbiKbus.)  '  . 

Les  fêtes  et  les  r(!*jauigsances  se*  succédèrent  smis  inter- 
ruption ;  illuminatiofis,  danses,  chœurs  de  musicfue,  eeur^ 
ses  sur  mer^  rien  ne  ftit  épargné.  Mais  cequi  surtout  eatjcitft 
l'admiration  des  habitants,  ce  fcit  un  ,vaste  tournois  cons- 
truit près  de  la  porte  marine,  dans  lequet  plusieurs  CAo 
vaKeri  espagnols,  portugais  et  savoyards  rompirent  fours 
lances  en  honneur  de  la  princesse. 

Le  3  octobre  suivant,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  le 
Duc  de  Savôye  fît  son  entrée  solennelle  dans  la  ville  arec 
Ilnfahte  parée  du  diadème  ducal ,  d-'après  le  cérémonial 
de  la  cour  adopté  en  pareilles  circonstances.  A  l'occasion 
de  cette  solennité ,  la  noblesse  portugaise  étala  un  luxe 
éblouissant.  «  Ils  étaient,  dit  le  manuscrit  d^à  cité,  {JUS. 
hist.  Alp.  marit.  —  MS,  dette  cose  di  Nizza,  L.  Dckaktr], 
couverts  d'or  et  de  pierreries ,  parés  de  magnrfiquea  col- 
liers dont  un  seul  aurait  fait  la  fortune  de  plusieurs  fi^- 
milles,  montés  sur  de  superbes  chevaux  ornés  de  pourpre,, 
de  rubis  et  de  panaches  éblouissants;  les  selles,  les  brides, 
les  étriers,  les  éperons ,  tout  était  presque  entièrement 
d'or  massif.  A  la  somptueuse  élégance  du  costume  espa- 
gnol se  réunissait  tout  ce  que  le  faste  oriental  peut  pro- 
duire de  plus  recherché.  » 

Ludovic  RivELLi,  témoin  oculaire  de  ces  fêtes,  afBnna 
que  le  nombre  des  étrangers  dépassait  5000;  que  la  pompe 
du  cortège  était  digne  d'admiration  à  cause  de  la  provi- 
sion des  ornements,  de  la  quantité  de  chevaux,  d'oîseattx 
rares,  d'animaux  inconnus  et  d'autres  choses  curiensert-'de 
l'AfKque,  de  l'Inde  et  des  deux  Amériques. 

ÏA  saison  avancée  et  les  projets  hostiles  de  FRAifçdfS:  I** 
obligèrent  bientôt  le  Duc  de  Savoie  à  repasser  les  Alpes  : 
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il  qaîtta  la  ville  do  Nice,  le  8. octobre  ,  avec  son  au^aist^ 
compagne,  suivi  des  regrets  et  lies  bénédictions  de  tous 
.  les  habitants.  La  flotte  poitugnisc  mit  presque  immédiate- 
ment à  la  Toile ,  de  sorte  qu'au  bruit  et  au  mouvement 
fFime  ville  animée  par  la  présence  de  la  cour  et  de  tant 
d'illustrea  étrangers ,  succédèrent  le  calme ,  le  silence  et 
-■■  l'abattement  des  esprits.  Toutefois ,  les  profits  qui  en  re- 
Mittèrent  pour  la  classe  industrieuse,  auraient  pu  la  dé- 
dommager de  ce  changement  rapide^si  Tiictivito  des  com- 
immications  et  les  fréquents  arrivages  de  mer  ^  pendant 
les  fêtes  du  mariage,  n'avaient  malheureusement  été  suivis 
de  l'invasion  de  la  peste  dans  la  ville. 

Ce  terrible  fléau,  devenu  i)Our  ainsi  dire  permanent  sur 

les  côtes  de  la  Méditerranée ,  moissonna  de  nombreuses 

-  penoDues  dans  la  Ligurie  ,  le  Comté  de  Nice  et  la  Pro- 

.veDoe,  tantôt  ralentissant  ses  fureurs,  tantôt  redoublant  de 

Tiolence  pendant  7  années  consécutives. 

Le  Coimétable  de  Bourbon,  qui  avait  déserté  les  dra- 
.peux  delaFrance  et  s  était  mis  au  service  de  TEmpereur 
CVAlLES  OUiKT, vint, dans  la  matinée  du  30  juin  1524,camper 
ara  environs  de  Nice  avec  toute  son  armée,  composée  d^ 
SByOOÛ  fantassins  et  de  2000  chevaux ,  espagnols,  alle- 
mands ,  italiens  et  français  qui  avaient  suivi  sa  fortune. 
'  liée  historiens  de  Provence  portent  cette  armée  h  35,000 
hommes ,  infanterie  et  cavalerie  ;  nous  avons  plus  de 
confiance  dans  les  mémoires  de  Jean  Badat  ,  témoin  ocu^ 
laire  de  cet  événement,  qui  parle  seulement  du  chifi^re 
précédent. 
.^  Les  officiers  supérieurs  obtinrent  des  logements  en 
¥iUe,mai$  ils  en  sortirent  presque  aussitôt,  à  cause  de  la 
paMe  qui  s'y  déclara,  quelques  jours  après,  d'une  manière 
effrayante  ;  Dom  Diègue  de  Salamanque,  capitaine  distin- 
giié>  commandant  le  régiment  de  Cordoue,  y  mourut  subi- 
tement de  cette  maladie  et  fut  enterré  avec  beaucoup,  de 
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pompe  dans  l'église  des  Dominicains.  Ce  fut  sa  mort  qui 
fît  abandonner  aux  autres  chefs ,  leurs  logement»  dàinsF 
la  ville. 

Les  troupes  reparties  le  long  du  rivage  de  la  mei>  -de- 
puis  le  Paglion  jusqu'au  Yar,  couronnèrent  toutes  les  ool* 
linesqui  dominent  le  fleuve,  et  malgré  la  sévérité  du  Con*' 
nétable,  achevèrent  la  ruine  des  campagiies- 

La  flotte  française,  commandée  par  M.  DE^LA^-FATSTllf 
et  composée  de  42  vaisseaux,  10  galères  ,  4  grandes  0Éni4- 
ques,  avec  plusieurs  galions  et  galiotes,  se  trouvait  dans 
la  rade  de  Villefranche,  dont  elle  défendait  l'entrée  aux 
Espagnols  ;  elle  s'empara  d'un  brigantin  venant  de  Baree*- 
lonne,  oii  était  embarqué  Philibert  de  Chalons  j  Prince 
d'Orange,  porteur  de  dépêches  de  l'Empereur  Ghaelw 
OuiNTau  Duc  de  Bourbon.  Ce  prince,  envoyé  prisonnier  en 
France,  fut  enfermé  dans  une  tour  du  château  de  Boarget, 
d'oii  il  ne  sortit  qu'à  la  paix. 

Par  ces  dépêches,  les  Français  connurent  tout  le  fHuà 
de  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir  en  Provence  et  prirept 
en  conséquence  leurs  mesures  défensives.  Le  Connétable 
ne  pouvait  entreprendre  le  passage  du  Var  qu'après  l'ar- 
rivée des  bagages  et  des  provisions,  d'autant  plus  que  le 
pays  de  Nice  n'oflrait  aucune  ressource  pour  les  subsi- 
stances d'une  armée  aussi  considérable.  Dans  cette  poet- 
tion,  il  écrivit,  à  Monaco,  à  l'Amiral  espagnol  de  tenter  le 
sort  d'un  combat  contre  la  flotte  française  pour  la  déloger 
de  Villefranche.  Le  7  du  mois  de  juillet  Hugues  de  MON- 
CEOA  f  grand  prieur  de  Capoue  ,  parut  sur  les  rivages  de 
Nice  avec  une  division  de  galères  escortant  les  bâtimeiiU 
de  transport.  Aussitôt,  André  Doria  (  qui  était  alors  au 
service  de  la  France  )  favorisé  par  le  vent,  s'avança  oon^e 
les  Espagnols ,  tandis  que  l'Amiral  français  maneuvra  de 
manière  h  leur  <;ouper  la  retraite  sur  Monaco.  Cependant 
MoNCBDA  engagea  un  combat  opiniâtre  en  présence  de 


\ 
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Tarmée  impériale  rangée  en  bataille  le  long  du  littoral. 
Mais  à  l'approche  de  la  nuit,  désespérant  de  pouvoir  forcer 
les  ennemis  à  kcher  prise,  il  prit  le  parti  de  virer  de  bord. 
Le  vent  ayant  renforcé  dans  Tintervalle  ^  trois  de  ses  ga- 
lères ne  purent  doubler  le  Cap-de-St^Hospice,  et  repous- 
sées par  les  vagues,  investirent  la  terre  à  la  pointe  dite  de 
Garas.  Les  Français  s'approchèrent  du  rivage  pour  s'en 
«unparer.  La  perte  de  ces  navires  était  inévitable  si  le  Duc 
de  Bourbon  et  le  Marquis  de  Pescara  n'étaient  accourus  à 
la  tête  de  plusieurs  compagnies  ;  les  grenadiers  espagnols 
s'avancèrent  dans  les  flots  de  la  mer,  ayant  de  Teau  jusqu'à 
la  ceinture,  et  firent  une  fusillade  si  vive,  que  les  ennemis 
prirent  le  large  après  avoir  essuyé  quelques  pertes.  Mais 
les  trois  galères  n'étant  plus  en  état  de  reprendre  la  mer 
on  se  décida  d'y  mettre  le  feu ,  après  en  avoir  retiré  tout 
CB'qni  pouvait  encore  servir.  (Bouche,  hist.  de  Provence,^ 
Ludovic  Revelli  ,  calend.  —  Relation  manuscrite  de  Jean 
Bavât.)  La  nuit  suivante ,  le  Connétable  profitant  de  ce 
4^110 lesFrançais  n'avaient  pas  pris  toutes  leurs  précautions 
fioar la  garde  de  cette  rade,  entra  avec  toute  sa  flotte  dans 
'Villefrancbe  ;  ce  qui  mit  le  Connétable  de  Bourbon  en 
mesure  d'entreprendre  le  passage  du  Yar,  2  jours  après. 

Nous  ne  suivrons  pas  ce  chef  dans  la  suite  de  cette  cam- 
pagne qui  aboutit  au  siège  de  Marseille  assez  connu  par  la 
débite  et  l'anéantissement  de  presque  tous  les  équipages, 
les  chevaux,  et  l'artillerie  du  général  traître  à  sa  patrie. 

Le  43  du  mois  d'octobre,  les  impériaux  repassèrent  k 
Niée,  fuyant  devant  l'armée  française,  mais  ils  étaient  dans 
«n  état  de  délabrement  complet.  En  outre,  ces  fuyards  se 
jetèrent  sur  les  faubourgs  et  sur  les  campagnes  environ- 
nantes, pillant  les  maisons,  coupant  les  arbres  et  se  livrant 
aux  mêmes  excès  qu'ils  avaient  commis  en  Provence, 
flngues  de  Momgeda,  abandonnant  le  port  de  Yillefranche, 
-mit  à  la  voile  pour  Gènes  avec  toute  la  flotte  espagnole. 


(  MSi   h  Ut,  a//j.  mûrit.   —   Mémoires  mctnus»  de    Jetm 

l^ADAT.  ) 

Le  lendemain,  le  Maréchal  de  Momtmobency  ,  accompa-^ 
çm  de  M.  de  Flobanges  et  de  Frédéric  Bqzzolo,  capitaine 
italien  au  service  de  la  France ,  se  présenta  aux  perlés  de 
Nice  avec  un  corps  de  800  cavaliers  et  des  fantassins;  il 
fit  son  entrée  par  la  porte  marine.  Mais  il  prit  bientôt  la 
route  de  la  Liguric  avec  le  reste  de  son  armée,  harcelant 
la  retraite  des  impériaux  et  combinant  ses  mouvements 
avec  la  marche  de  la  grande  armée  déjà  maitres^e  dos 
plaines  du  Piémont. 

Lorsque  la  fortune  trahissant  le  courage  de  François  I 
l'eut  livré  à  ses  ennemis  qui  le  conduisirent  en  Elspagne 
avec  une  escorte  de  20  galères,  les  vents  contraires  le  fop-- 
cèrent  de  relâcher  a  Villefranche  oii  il  reçut  aussitôt  ,1a 
visite  du  Gouverneur,  des  Consuls,  de  TEvéque  et  dos 
principaux  oiTiciers  du  Duc,  qui  lui  offrirent  des  ra£Erai- 
chissements  et  lui  témoignèrent  les  regrets  qu'inspirai! 
son  malheur. 

Un  événement  important  pour  la  ville  de  Nice,  signala 
Tannée  1527.  Depuis  que  les  Chevaliers  de  St-Jean  de 
Jérusalem  avaient  été  chassés  de  Tîle  ^e  Rhodes  par  les 
infidèles,  le  grand  Maitre  Villiers,  de  Tîle  Adam,  ne  ces- 
sait de  solliciter  les  Princes  chrétiens  de  leur  accorder  un 
nouvel  établissement  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Le 
Pape  Clément  VII  s'intéressa  auprès  du  Duc  do  Savoie, 
(  par  lettres  datées  de  Rome,  le  15 décembre  1523)  pour 
leur  obtenir  un  asile,  dans  l'endroit  même  oii  jadis,  les 
Maures  avaient  construit  le  fraxinet  de  si  funeste  mémoire. 
La  pointe  dite  de  St-Hospice,  située  entre  Nice  et  Monaco, 
attenante  au  port  de  Villefranche,  où  la  religion  entrete- 
nait constamment  un  nombre  de  bâtiments  armés ,  pou- 
vait,  au.  moyen  de  nouvelles  fortifications,  devenir  un 
boulevard  redoutable  contre  la  puissance  des  Turc$  et 
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offrir  toutes  les  fai-ilitrs  pour  rourir  sur  les  pirate.s  afri-- 
caiDB.  I.«es  bons  olHccs  de  la  cour  de  Rome  ayant  entière* 
ftieini  Iréussi  en  1526,  Frerc  Pierre  Dei.poz/o,  Commandeur 
H* Avignon,  vint  lui  mômoà  Villcfranchc  avec  mission  du 
grand  maître  d'examiner  les  Ircux  et  de  former  lo  plan 
deèelélablÎKsement.  [Giacomo  Bosio,  istoria  de  CavaL 
oipi.  di  San  Giovanni  di  Jerusalenime.J 

Tout  étant  prépares  pour  recevoir  les  Chevaliers,  la  flotte 
de  la  religion  partit  de  Civitavc('çhia,au  printemps  de  1527, 
et  aborda  hcarcusem(?nt  au  port  de  Villefranche,  aux  ac- 
clamations des  habitants  cliannés  d'accorder  rhospitalito 
aux  malheureux  et  vaillants  défenseurs  de  la  foi.  Frère 
HSHC17LE  de  nom,  d^une  illustre  famille  piémontaise,  se 
rendit  en  diliprence  auprcs  du  Duc  de  Savoie,  en  qualité 
d'ambassadf^ur ,  pour  traiter  des  conditions  auxquelles 
l'ordre  pourrait  se  constituer  en  exercice.  Par  lettres  du- 
cales datées  de  Yerceil,  le  £16  septembre  de  la  même  année. 
{MS.  hîst.  alp.  marit.  —  ///,v^  de  Nice)  ce  Prince  lui  ac- 
%M>rda  les  concessions  suivantes  : 

■  !•  Û«»^  les  Chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem  auraient 
letaf  résidence  fixe  à  Nice  et  à  Villefranche,  sous  sa  pro- 
tection spéciale  justiu'à  ce  que  les  Princes  chrétiens  eussent 
repris  rtle  de  Uhodes  ou  que  la  religion  eut  obtenu  un 
aàtre  local  maritime,  en  toute  propriété,  avec  obligation, 
dans  rîntcrvallc ,  de  défendre  le  golfe  de  St-IIospice,  et 
d'artner  en  course  contre  les  infidèles. 
'  ■2'  Que  le  grand  Maître  conserverait  Texercice  de  l'auto- 
rité Suprême  î;ur  les  Chevaliers,  les  troupes,  les  marins  et 
atitres  individus  de  sa  dépendance,  sous  promesse  de  ne 
rite  entrcprenflrc,  ni  permettre  conire  les  prérogatives 
des  droits  souvei*ain$  du  Duc. 

'  3*Queradministralion  de  l'ordre  aurait  libre  et  entière 
faculté  de  construire  tt  entretenir  à  sa  (  iiarge  le;,  arsenaux, 
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chantiers ,  magasins»  moulins,  fours  et  boucheries  aveô 
exemption  de  toute  redevance  et  droit  de  gabelle.  ' 

4*  Que  relativement  aux  achats  das  marchandisea  et 
denrées  pour  la  consommation  de  la  communauté.  Tordre 
jouirait  des  mêmes  franchises  et  avantages  accordés  anx 
habitants  ;  que  les  frais  de  logement  et  loyers  seraiont  à 
sa  charge  et  que  le  Gouverneur  de  Nice  lui  fournirait  qq 
nombre  de  condamnés  pour  le  service  de  ses  galètes. 

A  la  suite  de  cette  capitulation,  le  grand  maître  YillierSt 
de  rile  Adam,  proclama  son  établissement  à  Vîllefranche 
par  manifeste  du  8  octobre  1527,  qu'il  envoya  à  toute  la 
chrétienté,  nommantpour  son  lieutenant,  à  Villefrancbe, 
Frère  Honoré  Chiabaudi  des  seigneurs  de  Tourette ,  natif 
de  Nice,  qui  jouissait  de  toute  sa  confiance.  II  fit  partir 
en  même  temps  son  Sénéchal,  le  bailli  de  Langon  poar 
aller  complimenter  le  31aréclml  Baron  de  Lautbec  sut  la 
prise  de  Pavie  et  pour  reclamer  ses  bons  ofilces  auprès  du 
Connétable  Charles  de  Bourbon,  afin  d'obtenir  quelques 
pièces  de  canon,  nécessaires  à  l'armement  des  galères.  A 
cette  époque  le  Duc  de  Bourbon,  vainqueur  en  Italie,  avait 
souillé  ses  lauriers  par  le  saccage  que  son  armée  donna  à 
la  ville  de  Rcmie,  et  par  la  captivité  du  Pape  qu'il  fit  6a|- 
fermer  dans  le  chàleau  St-Ange.  (  Murât,  ann.  dltaL  -î- 
hist,  de  Nice,) 

Le  grand  maître  de  Tordre  prit  lui  même  son  logement 
à  Nice,  dans  la  ville  basse,  au  quartier  de  Mascoinas,  pour 
être  plus  à  portée  de  conférer  avec  le  Gouverneur  sur  les 
affaires  de  son  administration.  Cependant ,  il  n'avait  imés 
renoncé  à  l'espoir  de  chasser  les  infidèles  de  l'île  de  Rhodes 
et  ce  fut  dans  ce  dessein  que,  le  K\  janvier  1528,  il  entre- 
prit un.  voyage  en  France  et  en  Angleterre ,  dan»  le  but 
d'aller  solliciter  en  personne  les  cabinets  de  Versailles  et 
de  Londres,  de  lui  accorder  des  secours  nécessaires  h  celte 
expwJilion*  Avant  de  partir,  il  nomma  pour  son  lieutè^iarit 
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générai  yde  résidence  à  Nice  ,  le  grand  prieur  de  Saint- 
Gilles  et  donna  le  commandement  des  galères  au  Chevalier 
Claude  GiMSL,  avec  ordre  de  commencer  les  caravanes,sur 
loi  instances  du  Pape.  Le  Duc  de  Savoie  en  arma  trois  à 
.f»È  frais,  qui  se  joignirent  à  celles  de  la  religion,  et  pooi* 
indemnités  des  dépenses,  il  obtint  par  bùUe  du  St^Siège, 
la  foculté  d'exiger  un  ducat  pour  cent  sur  la  valeur  de 
toutes  les  marchandises  chargées  sur  les  bâtiments  venant 
<}es  côtes  d'Italie,  débarquées  en  transit  dans  les  ports  de 
Nice  et  de  Villefranche.  Non  seulement  les  armemeats 
des  Chevaliers  servirent  avec  zël8  les  intérêts  des  habitants 
pour  tenir  constamment  éloignés  les  pirates  d'Afrique, 
imats  ils  fournirent,  pendant  la  disette  qui  régna  en  1528, 
dfisaecours  continuels  en  blés  et  autres  approvisionnements 
4^'ils  allaient  charger  sur  les  côtes  de  la  Sicile  et  du  Lan- 
guedoc. Dans  Fun  de  ces  voyages,  le  Commandeur  Claude 
CviMBL  soutint,  dans  les  eaux  de  Marseille,  un  combat  glo- 
rieux contre  les  Barbaresques  qui  cherchaient  à  intercepter 
AtOn  convoi.  Les  infidèles  complètement  battus  abandon- 
nèrent une  galiote  au  pouvoir  des  Chevaliers  qui  la  con- 
«dttisirent  en  triomphe  au  port  de  Villefranche,  oii  le  Reya 
qui  la  commandait  fut,  par  ordre  du  lieutenant  général  de 
4'oitire,  pendu  au  grand  mât  de  la  caraquo  la  Ste-Ânne, 
afin  de  servir  d'exemple  à  ses  pareils.  Ce  succès  fit,  poui^ 
•tanlv  éprouver  à  la  religion  une  perte  très  douloureuse, 
{puisque  le  Prieur  de  saint  Gilles  mourut  à  Nice,  quelques 
jours  après,  à  la  suite  des  blessures  reçues  dans  cette  ac- 
:lion  oii  il  avait  déployé  le  courage  le  plus  brillant. 
.  V ViLLiBts ,  do  rtle  Adam,  de  retour  de  son  voyage  en 
Angleterre ,  tomba  dangereusement  malade  à  Lyon,  bap- 
pdé  ii  la  vie  par  les  soins  d'une  foule  de  Chevaliers  qui 
s'empressèrent  d'aller  lui  prodiguer  leur  assistance*,  il 
arrondit  en  suite  à  Chamhéry ,  pour  tenir  sur  les  fonts 
haptâsmaux ,  au  nom  de  Uom  Em>iâp^uel  ,  Roi  de  Portugal 
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te  Wiii(;e  Eititïianuel  P»libeiit  ,  fils  du  Dut  CéaVleS» 
La  nais^nce  d'un  héritier  de  la  couronne  combla'  dé 
jeie  In  ville  de  Nice. 

Au  retour  du  grand  maître,  le  12  dtxembre  de  la méiM 
année,  sa  quidité  de  parrain  du  jeune  Prince  ajouta  à  la 
vénération  et  aux  sentiments  afll*ctucu\  dos  Iiabilaats. 
(  JfS.  hist.  alp,  marit.  liv.  4  S.) 

Ce  fut  à  la  suite  du  traité  de  paix  de  Cambrai,  ca  lSiS9, 
queCBARLES  QDiNt,  vaincu  par  les  sollicitations  de  la  cour 
do  Rome,  céda  Tîle  de  Maltlio  aux  Chevaliers  de  St- Jean  de 
Jérusalem  pour  y  fixer 'leur  résidence.  Cet  événement 
causa  à  Nice  la  perte  d'un  établissement  qui  lui  avait  pro* 
curé  de'grands  avantages. 

Avant  de  quitter  le  port  de  Villerranche)  le  grand  maître 
envoya  en  qualité  d'ambassadeur  au  près  du  Duc  deSa-^ 
voie,  le  Chevalier  Philibert  RiQtJiEUi,  de  Nice,  pour  le  re- 
mercier de  l'asile  qu'il  lui  avait  généreusement  accordé» 
(  Bosio ,  istona  dei  cavalieri  di  san  Giovanni  di  GeruÊOfr 
lemme,  —  Columbi,  id.  parj,  M  et  48).  11  exprima  égale- 
ment aux  Consuls  de  la  vilio  et  au  («ouverneur  Nicolas  de 
Beaufort,  toute  sa  reconnaissance  pour  le  dévouement 
qu'ils  avaient  fait  paraître  k  l'avantage  de  la  religion^  lais- 
sant aux  principales  églises  des  souvenirs  de  Si)  pieuse  mn«- 
nificence;  il  enrichit  les  églises  de  Ste-Croix,de  St-PonseC 
de  St-François,  de  vases  précieux  et  de  tableaux  ,  oavra^ 
ges  de  Louis  et  de  François  Bhra,  peinlrei  renommés  de 
Nice.  Louis  et  Jean  François,  son  fils,  acquirent  à  Roine  et- 
à  Naplos,  oii  ils  firent  leurs  études,  beaucoup  de  célébrité 
par  la  justesse  du  dessin  ,  la  fraîcheur  du  coloris  et  la  vé- 
rité d'expression.  Toutefois  le  père  fut  plus  grand  artiste 
que  le  fils.  Il  mourut  pauvre  et  no  lui  laissa  pas  I  héritage 
de  ses  talents.  [MS,  dcUc  cose  di  Xizza.)  -   -. 

La  flotte  des  Chevaliers  mit  h  la  voile  le  18  juin  4329: 
laccucil  qu'ils  avaient  rc^u  à  Nice  ,  cimenta  ^**c  union 
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d'amitié,  d'hospitalité  et  de  commerce,  qui  exista  toujours 
-entre  les  deux  gouvernements  jusqu'à  la  chute  de  l'ordre- 

Le  1 4  août  4  529,  Charles  Quint,  se  rendant  en  Italie,  re- 
lâcha à  Yillefranche  (par  suite  des  vents  contraires  )  av^c 
une  flotte  considérable ,  composée  de  plus  de  80  voiles 
commandées  par  Antoine  de  Leva  ,  ayant  à  bord  1000 
chevaux  et  9000  fantassins.  André  Doria,  Commandant 
32  galères ,  le  suivait  portant  à  son  bord  l'Empereur  avec 
sa  garde  et  l'élite  de  ses  troupes.  Le  Gouverneur,  l'Evoque 
et  les  Consuls  s'empressèrent  d'aller  rendre  leurs  homma- 
ges à  Charles  Quint.  L'Assesseur,  Pierre  Larde,  harangua 
sa  majesté,  au  nom  do  la  ville  et  la  supplia  de  daigner  ac- 
cepter un  présent  en  parfums,  flambeaux,  fruits,  confitures 
et  provisions  fraîches  et  autres  raretés  du  pays.  L'Empe- 
reur accepta  ce  don  avec  bienveillance  et,  voulant  en  té- 
moigner sa  gratitude  aux  habitants,  leur' accorda  le  privi- 
lège d'extraire  de  tous  les  ports  soumis  k sa  domination,  la 
<|uantité  de  sel  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  pour  leur 
usage,  sans  payer  aucun  droit  de  gabelle.  (  Pastorelli, 
discorso  sopra  alcune  antichità  e  cose  curiose  di  Nizza,) 

Des  pluies  continuelles,  pendant  l'été  et  Pautomne  de 
1Ô80,  ruinèrent  presque  entièrement  les  récoltes  de  Nice. 
Le  dimanche,  9  octobre  ,  les  campagnes  essuyèrent  une 
inondation  générale.  Le  Var  et  le  Paglion,  ayant  débordé 
avec  fureur,  couvrirent  de  leurs  eaux  orageuses  toute  la 
plaine  qui  s'étend  le  long  des  collines,  renversant  les  mu- 
railles, les  maisons,  les  arbres ,  causant  partout  des  dom- 
mages incalculables.  Les  habitants  du  faubourg  de  Sincaîre 
^ibandonnèrent  leurs  foyers  pour  chercher  un  asile  dans 
Pintérieur  de  la  ville  (1  ) .  Nombre  d'individus  p/^irent  dans 

(4)  La  ville  de  Nice  avait  aa  XVI*  siècle  uq  faubourg  eonsi- 
iiérable  nommé  Sincaire ,  qui  s'étendait  le  k>ug  du  quartier  Rf- 
qjiieri.  Les  couvents  de  Si-Etienne  de  Cortino,  des  religieux  4e 
ToMF.  XIX.  25 
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celui  de  Si-Antoine,  et,  pour  comble  de  désastres,  le  pont 
du  Paglionfut  emporté,  de  sorte  que  les  communications 
furent  interceptées  pendant  plusieurs  jours  d'un  bord  à 
l'autre  (1).  On  entendait  les  cris  déchirants  de  ceux  qui  s'é- 
taient réfugiés  au  haut  des  arbres  et  des  toits  des  maisons, 
sans  qu'il  fut  possible  de  leur  apporter  aucun  secours  1 

Le  volume  des  eaux  augmentant  sans  cesse,  l'alarme  se 
répandit  dans  la  ville  oii  l'on  craignait  à  tout  moment  ofle 
dernière  catastrophe  1  .  .  .  Heureusement  le  vent  du  Sud — > 
Est  qui  souffla  avec  violence,  pendant  la  nuit ,  chassa 
sombres  nuages  ammoncelés  sur  l'horizon,  et  fit  renaiti 
Tespérance.  On  connut  alors  toute  l'étendue  des 
causées  par  l'inondation  :  toutes  les  propriétés  de  laptab^^ 
ruinées,  une  foule  de  familles  réduites  à  la  dernière  misi 
les  cadavres  flottant  sur  les  eaux  limoneuses  et  cron 
santés,  les  propriétaires  ne  reconnaissant  plus,  au  milisv 

Giteaox  et  des  moines  carmélites  s'y  trouvaient  compris.  (Pa- 
slorellî,,  discorso  etc.) 

(4)  Le  PaglioD,  nommé  Paulon  du  temps  des  Romains, 
entre  la  ville  de  Nice  et  son  faubourg,  qu'il  sépare  dans  i 
leur  étendue.  Ceux  qui  ne  connaissent  pas  le  cours  de  seseiflX' 
ne  peuvent  se  faire  une  idée  qu'il  puisse  causer  d'aussi  toMàtê 
ravages.  On  le  voit  presque  à  sec  les  trois  quarts  de  l'année^  O 
n*est  alors,  pour  ainsi  dire,  qu'un  paisible  ruisseau  qqiieH  i 
Tarrosage  des  jardins.  Mais ,  dans  la  saison  des  oragèt ,  M  i 
voit  tout  à  eoup  s'élancer  en  fureur  du  haut  des  monUtpàêk 
Scarèna  où  il  prend  sa  source,  et,  grossi  par  une  foule  de  \ 
torrents  tributaires  qu'il  reçoit,  déborder  sur  les  deux  : 
et  causer  parfois  de  véritables  inondalions. 

Le  Conseil  municipal  vient  de  voter  l'endiguemenl  âm  Pft- 
flion.  Les  dépenses  qu'il  nécessitera  seront  payées,  partiepcr 
U  ville,  partie  par  le  propriétaire.  Paissions  neus  voir  ces  In- 
?anx  réalisés  et  qu'il  n'en  soit  pas  comme  de  ceux  de  Te 
guement  du  Var. 
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^  celte  confusion,  remplacement  du  terrain  qui  leur  avait 
appartenu.  Voila  le  triste  tableau  qu'offrirent  les  belles  et 
^<Bitiles  campagnes  de  Nice.  Barthélémy  BensàcI  Ludovic 
RKfiLU,  de  tnemorabilibus,  rapportent  à  peu  près  dans  les 
fOémes  termes,  les  désastres  de  1530:  «1530,  inundatio 
*  aquarum  maxime  supervenit  sub  9  octobris,  quod  pon^ 
1  iem  S.  Àntonii  rupit]  versus  Lempedam  maximum  Iran- 
*  HtrAin  fecitj  plusqxuim  300  :  moenia  horforum,  faissarum 

<  ft    mnearum^  pratornm  que  protraxit;  adeo    vigebat 

<  aij7ian$m  inondatio ,  ut  plana  campilongi  omnia,  et  ror- 
•  tiMbilieriœ  ,  ac  lempeœ  ,  omnia  tenta  essent  sine  aliquaîi 
^ie^f^a  visionepenitus^  etc.  » 

-  IHiTiscette  désolation  générale,  l'administration  consu- 
irir©  fit  paraître  un  noble  dévouement.  A  la  tôtc  de  cette 
SliKistrature  se  distinguait  particulièrement  Ludovic  Caïs, 
to^t-lenom  mérite  de  vivre  à  jamais  dans  nos  annales. 
Son    seulement  il  employa  au  soulagement  de  ses  conci- 
toyens toutes  les  ressources  communales  ,  mois  il  y  coft- 
ttcra  la  majeure  partie  de  sa  fortune.  Ce  généreux  exem- 
pta  fut  imité  par  l'Evéquc  Jérôme  d'AnsACis,  vertueux 
tifelatdontGiOFFREDi  a  célébré  les  bienfaits.  {Gioff.  Nie. 
<^i,pars  41,  deepiscop.pag,  198,  202.  —  Hist.  de  Nice.) 
^.^!!Plu8ieurs  riches  gentilhommes  voulurent  aussi  s'asso- 
djB^k  sa  gloire.  Gioffredi  a  conservé  leurs  noms  k  notre 
feponnaissanee.  niAnno  i^S'i  ab  aliquibus  piis  et  nobilibus 
ih  fjwibus^  scilicet  Joannes  Badati ,  Andréa  Capelli ,  i/i- 
f,çkoélô  de  judicibus ,  Ludovic  Martelli  et  Gabrielle  Ca- 
tip^Ufpro  pauperibus  leprosis  novum  nozochnmium  sub 
m^mvocatione  S.  Lazari  œdificatur^  cum  vêtus  mare  erat, 
t' ah crebras paulonis  fluvii  elimonrs  damna  non  mx)dim 
ft'aeeepisset.  » 

■Les  Consuls  s'occupèrent  do  faire  reconstruire  18  pont 
^ii  fîaglion,  sur  le  plan  tracé  par  Amédéc  Bestkn  ,  ingé- 
nieur piémontais,  qui  jouissait  de  beaucoup  de  réputation. 
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On  y  travailla  avec  ardeur.  L'Evoque  attacha  le  gain  (tes 
iildulgen€es  à  cette  œuvre  d'utilité  publique  de  sorte  qu'il 
fut  achevé  au  printemps  de  1532.  [Ludovic  RBystùde 
memarabilibus,  —  MS.  délie  cose  di  Nizza.J         ,. 

Le  Pape  Clément  VII  ayant  proposé  et  obtenu  qu'un 
congrus  essayât  de  réconcilier  François  1*'  et  CÉulû» 
Quint  y  la  ville  de  Marseille  fut  désignée  pour  liitù'de 
réunion,  à  la  place  de  Nice  primitivement  indiquée/ 

Les  galères  d'André  Doria  vinrent  prendre  le  Pà]p6|;aiu 
port  de  Pise  pour  le  conduire  au  rendez-vous.  Maislàmtr 
orageuse  força  Tescadre  de  se  réfugier  kVillefranchê.' ûlï- 
MKNT  VII  y  arriva  le  7  octobre  4533 ,  au  bruit  deTMtît 
lerie ,  aux  acclamations  universelles  des  habitaats^  A^ 
sitôt  y  une  députation  composée  du  Gouverneur,  de  rSn- 
que,  de  Tabbé   de  St-Pons  et  des  Consuls  s^mpntlg^ 
d'aller  complimenter  le  chef  suprême  de  TEglise,  tjl^ 
MENT  les  reçut  sous  un  riche  pavillon  dressé  sur  le  riip^ 
entouré  d'une  cour  brillante,  où  Ton  remarquait  OM 
cardinaux ,  sans  compter  une  foule  de  prélats  et  seipeQB 
italiens ,  français  et  espagnols.  Le  lendemain  Sylvestrs.db 
Prie  ,  prélat  domestique  du  Vatican  ,  lui  ayant  app<^ 
la  nouvelle  que  François  1*'  était  arrivé  à  Marseil|e,.jlf 
flotte  mit  immédiatement  à  la  voile,  a  Anno  1533,  (fo7 
i  octobriSf  Clemens  VII,  Pontif,  max.  stipatus  a  duvii^ 
*  et  vigenti  trh^emibus ,  in  quibus  ,  vehebantùr  purfùt^ 
«  patres  XI ,  portu  herculis  monœci  ^  Seu  Villalibèiik.if{ 
«  gj-essm  est ,  et  die  jovis  sequenti ,  Massiliam  ^PfMff 
«  navigationem  instituii ,  ubi  a  Francisco  !•  cftni(tQit4l 
«  simo  Rege  exceptus  est  (  Ludovic  Rsvelli  in  wi^0 
t  —  GiOFFREDi,  Itiic.  civit,  deepiscopopag.  201,  pari. t|^  - 

Les  efforts  du  Pape  Clément  VII  n'eurent  aucon  rjf|%^ 
tat  favorable  et  la  guerre  reprit  entre  ces  souvenhiSi; 
Duc  de  Savoie  se  déclara  pourl  'Empereur  Charles  Qpi^ 

François  V\  s'étant  emparé  de  Turin,  le  Duc  ChaRII^ 
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siupris  k  rîmproviste  ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que 
^86  renfermer  dans  la  forteresse  de  Verceil  et  d'envoyer 
il  Nice  la  duchesse  Béatrii  avec  son  fils  le  prince  Ema- 
Bod  Philibert  ^  alors  ftgé  de  5  ans ,  pour  le  confier  k 
hf^e  d*un  peuple  fidèle  et  éprouvé. 
'  LÎibpereur  Charles  Ûdint  ayant  résolu  de  mettre  sur 
iimd  l'ancien  diadème  des  Rois  d'Arles,  voulut  marcher 
«pèraonne  avec  ses  troupes  pour  s'emparer  de  laProvence 
liailèr  ainsi  le  saisir  de  sa  propre  main.  Cette  expédition, 
d^rise  avec  des  forces  imposantes,  non  seulement 
4»|î^yiS8it  pas ,  mais  fut  bientôt  suivie  de  nouveaux  dé- 
anèâl  L'armée  impériale  forte  de  90,000  hommes  dont 
'vfff^  de  cavalerie,  se  dirigea  sur  le  Comté  de  Nice  où 
WÊferetiT  arriva,  le 21  juillet  1536,  accompagné  du  Duc 
VJSivoie  et  d'une  foule  de  princes  et  de  généraux  qui 
Amènl  sous  ses  ordres,  parmi  lesquels  on  distinguait 
fàvùcê  de  Bavière ,  de  Brunswick  et  d'Alva,  le  Marquis 
it^AST  >  Antoine  de  Leva  et  dom  Fern  and-Gonzagues. 
uiirat.  aum  ital.  Âlberti  ist.  di  Sospello,  *-  Ms.  délie 

/Zâit^chesseBEATRix  et  le  jeune  prince  Emanuel  Phi- 


allèrent  à  la  rencontre  de  l'Empereur  jusqu'au 
_,  au  de  .Drap  ,  avec  l'Evftque,  le  Gouverneur  et  les 
wiàls  de  la  ville.  Ceux-ci  présentèrent  aux  deux  sou- 
v^ïtiofr  les  clefs  de  la  cité,  ainsi  que  des  couronnes  de 
Wtfîélrs,  et  obtinrent  l'honneur  de  les  accompagner  pen- 
^t  le  trajet  de  Drap  jusqu'à  la  porte  Pairolière*.  Au  mo- 
*to'oU  le  canon  du  château  annonça  la  présence  des 
^Mtetiques,  la  flotte  d'André  Doria,  composée  de  40  ga- 
'wW,  arrivait  au  port  de  Villefranche  et  répondait  par  de 
■^Wbrienises  décharges  à  ses  transports  unanimes  de  joie. 
l;é  SB  juillet ,  fête  de  St-Jacques  ,  patron  de  l'Espagne, 
Viiipereur  ordonna  le  passage  du  Yar. 
*  Les  détails  des  opérations  des  impériaux  sortant  de 
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^otre  sujet ,  i(  suiiit  d'indiquer  (|ue  fes  obstacles  reâcoil^  . 
très  par  le  connétable  de  Bourbon ,  lors  de  son  expédition 
désastreuse  en  1524,  amenèrent  les  mêmes  résultats; 
rhéroîque  résistance  des  Marseillais ,  les  lenteurs  fan 
siège  opiniâtre,  la  tentative  infructueuse  faite  anir  la 
Tille  d'Arles  et  suivie  d'une  retraite  ,  donnèrent  le  tBiir|>s 
à  François  1«'  d'organiser  aux  bords  de  la  Durance,  une 
armée  imposante  et  aux  Provençaux  de  secouer  la  stu- 
peur qui  d^abord  avait  frappé  leur  courage.  Déjk  lemàn- 
que  de  vivres  ,  la  désertion  et  les  maladies  sous  un  ciel 
brûlant ,  au  plus  fort  de  la  canicule  ,  avaient  considéra- 
blement diminué  les  troupes  impériales;  les  partis  qui 
s'étaient  formés  dans  l'intérieur  commençaient  à  inter- 
cepter les  communications,  à  enlever  les  convois  ,  à'inas- 
sacrer  les  soldats  isolés  j  les  gentilshommes  provençM*; 
pour  mieux  ôter  aux  ennemis  toutes  les  ressources,  exbî- 
tèrent  la  fureur  de  leurs  vassaux.  Ceux-ci,  dans  leur  dé- 
sespoir, ruinèrent  toutes  les  récoltes,  incendièrent  l0^  . 
blés  et  les  foins ,  enfoncèrent  les  tonneaux  rempli»  âe 
vin ,  et  détruisirent  leurs  fours  et  moulins  fhist.  deNkei 
L.  Durante.) 

Les  Français  se  renforçaient  toujours  de  plus  en  plus, 
l'automne  approchait  et  la  dégradation  des  chemins,  suite 
inévitable  des  pluies ,  dans  cette  saison  ,  firent  enfin  con- 
naître à  r Empereur  l'embarras  de  sa  position.  Le  Conseil 
des  généraux  décida  la  retraite  ;  elle  commença  le  14  sep- 
tembre. Les  Impériaux  suivis  de  près  par  l'armée  fran- 
çaise ,  harcelés  par  l'entière  population  des  campagnes , 
abandonnèrent  la  majeure  partie  de  leur  artilfcrie  et  de 
leurs  équipages  et  ne  se  trouvèrent  en  sûreté  que  lors- 
qu'ils eurent  passé  le  Var. 

Cette  armée  naguère  si  florissante  offrait  alors  faspect 
de  la  désorganisation  et  de  la  déroute  ;  elle  campa ,  le  2£ 
septembre  ,  dans  Ie5  campagnes    de  Nice  ;    les    sofdals 
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Coupèrent  les  vignes  et  les  oliviers,  enlevèrent  les  bestiaux 
violèrent  les  femmes  ,  pillèrent  les  maisons  isolées,  corn- 
IQ6  s'ils  étaient  encore  en  pays  ennemis.  Les  quartiers 
de  Garas  et  de  Magnan  furent  entièrement  ruinés.  [Pa- 
piers de  la  famille  Milon.  —  Ms.  délie  cosedi  Nizza). 
L'Empereur  ne  s'arrêta  que  quelques  instants  à  Nice  ; 
il  se  rendit  presque  aussitôt  à  Monaco ,  oii  les  galères 
d'André  Doria  vinrent  le  prendre  pour  le   conduire  à 
CAnes ,  il  laissa ,  pour  la  défense  du  château ,  2000  hom- 
ni4&8  sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp ,  Jean  de  Vas- 
Ofxss;  du  reste],  les  autres  principaux  officiers  qui  com- 
.ttiandaient  la  garnison  espagnole  de  Nice ,  étaient  Jean 
Ae  BocGANEGRA ,  Martin  de  Montguia  ,  Jean  de  Petras  , 
E^icrre  de  Vidba  et  Louis  de  Casada. 

n  fallut  bientôt  que  la  population  demandât  le  renvoi 
Recette  troupe,  car  les  soldats  indisciplinés,  pendant  leur 
Béjour  à  Nice,  commirent  impunément  des  vols,  'des 
XQeortres  et  des  violences  de  toutes  espèces  ;  ils  logeaient 
arbitrairement  dans  les  maisons  des  particuliers ,  for- 
:  çaient  les  propriétaires  à  leur  abandonner  leurs  habita- 
tions et  leurs  meubles ,  ravageaient  les  campagnes  envi- 
ronnantes et  disposaient,  à  leur  gré,  des  provisions  et  des 
récoltes  des  habitants.  On  lit ,  dans  le  manusôrit  oii  L. 
Ddeahtb  a  puisé  ces  notions  ,  cette  phrase  remarquable  : 
«  Ho  notate  queste  particolarità  a  futura  memoria,  affin- 
«  che  i  cittadini  di  Nizza  non  abbino  veruna  guardia 
«  che  dio  e  loro  stessi.   » 

Le  8  janviev  1535  ,  la  Duchesse  Beatrix  mourut  à  Nice, 
au  milieu  des  larmes  des  habitants  longtemps  témoins  de 
ses  verttts ,  de  sa  piété  et  de  ses  bienfaits.  Son  corps , 
enabaumé  et  placé  dans  une  caisse  de  plomb ,  fut  déposé 
dans  réglisc  cathédrale  de  l'Assomption ,  à  la  chapelle 
consficrée  à  St-Barthélcmy  ,  (  Gioffredi  ,  déjà  cité,  etc.) 
Le  Pape  Paul  111  voulant  reconcilier  François  P'  et 
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Charles  Quint  ,  et  mettre  un  terme  aux  maux  nombreux 
résuftant  de  la  guerre ,  Nice  fut  choisie  pour  rendez-' 
vous. 

Le  Pape  vint  habiter  le  couvent  de  Ste-Croix ,  aa.  delk 
du  Paglion  ;  TEmpereur  Charles  Quint  demeura  à  Ville- 
franche,  et  F^RANçois  1'%  au  quartier  des  Baumettes.  Mais^ 
Paul  lîï,  après  bien  des  démarches  infructueuses ,  voyant 
qu'it  était  impossible  d^obtenir  un  traité  de  paix  déSnitifr 
et  que  les  conférences  allaient  se  terminer  sans  aucun 
résultat ,  prit  Texpédient  de  proposer  une  trêve  de  ±9 
ans.  Les  deux  monarques  y  consentirent  non  sans  quel- 
que répugnance.  Elle  fut  signée ,  le  18  juin  1538  ,  au 
château  de  Câpres  par  le  Roi  de  France ,  et  àr  Yillefran- 
che  par  l'Empereur.  Les  deux  souverains  exigèrent  pour 
condition  expresse  du  traité  que  ,  pendant  cet  intervalle^' 
le  Duc  de  Savoie  n'ajouterait  aucune  fortification  au  châ?-: 
teau  (GuicflENON,  Histoire  de  la  maison  de  Savoie ,  etc.) 

Poar  perpétuer  le  souvenir  de  cette  époque  mémorable^ 
les  Consuls  de  Nice  élevèrent ,  en  1568  ,  un  monument 
là  même  ou  le  Pape  Paul  III  avait  négocié  la  paix. 

Ce  monument ,  dit  de  la  Croix  de  Marbre  ,  a  donné  son  ; 
^  nom  au  faubourg  oii  habitent  ordinairement  les  étran- 
gers qui  viennent  tous  les  ans  ,  pendant  l'hiver  ,  jouir  du 
beau  ciel  de  Nice;  ilexiste  encore  en  entier  y  tel  qu'il  fut, 
construit  en  1568.  L^antique  croix  qui  s'élève  au  milieu  de 
quatre  colonnes  surmontées  d'une  coupole  ,  avait  été  en- 
levée, en  1792,  lors  de  l'invasion  des  Français.  Mais,  en 
1810,  la  Comtesse  de  Villeneuve,  illustre  dame  française 
dont  on  se  rappelle  la  piété  et  la  bienfaisance,  la  fit  res- 
taurer et  replacer  à  ses  frais. 

LMnscription  suivante,  placée  jadis  au  haut  de  la  façade, 
supérieure  et  dont  il  reste  encore  un  fragment ,  mérité 
d^étre  conservée  : 

48â8,  Pont.  Paulus  III ,  una  cum  Cçkrolo  V,  cœs.  ac 
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Francisco  I  gai,  Reg.    maximis  christ,    orhis  principe 
hic  pacent  condlio  ,  et  ad  perpetuam  mémoriam. 

Lignum  hoc  crocis  dedicarunt  nob.  Melchio.  Maletus- 
Marius  Baîduinus. 

Emanuel  Gerbonus  I  cuqgio  côss,  E   N,  dinus  hono- 
valus  Grimaidis  Richierius  assess.  An  1568  die  4  martii 
È.  E. 
Et  plus  bas  au  pied  de  la  colonne  à  droite  : 
F. 
N.  L.  D.  P.  E.  F.  G.  G.  L.  S. 
M.  A.  FARAVDI  ISS. 

FEcrr. 

La  trêve  ayant  été  rompue,  François  P'  conclut  un  al- 
liance offensive  et  défensive  avec  Soliman  II ,  Empereur 
des  Turcs.  Ce  pacte  ,  que  Mezerat  ,  dans  son  histoire  de 
France ,  •  traite  comme  infâme ,  hérétique  et  détestable 
fut  secrètement  négocié  ,  en  1542,  par  le  baron  de  La- 
garde  ,  plus  connu  sous  le  nom  du  capitaine  Pauun.  Le 
Sultan  s'obligea  à  envoyer  sup  les  côtes  de  la  Provence 
une  flotte  formidable  avec  les  troupes  de  débarquement. 
Il  en  confia  le  commandement  au  fameux  Chcradin  ou 
Ariedân ,  surnommé  Barberousse  ,  corsaire  africain  ,  de- 
venu Tefiroi  de  la  Méditerranée.  On  sait  que,  né  à  Miti- 
lène,  il  parvint,  après  d'horribles  pirateries',  à  se  faire 
reconnaître  Dey  dç  Tunis  ,  et  que  TEmpereur  Soliman  II^ 
qui  appréciait  sa  bravoure  et  ses  connaissances  sur  mer, 
lé  prit  h  son  service  et  le  nomma  grand  amiral  de  toutes 
les  flottes  ottomanes.  [Murât,  ann,  ital.  -—  hist.  de  Nice,) 

Des  avis  secrets  firent  bientôt  connaître  au  Duc  drfSa- 
voie  que  le  Comte  Adhemar  de  Grignan  ,  lieutenant-gé- 
néral en  Provence,  préparait  une  expédition  formidable 
dans  lés  ports  de  Toulon  et  de  Marseille ,  destinée  contre 
le  château  de  Nice.  Voulant  s'assurer  par  lui-même  s'il 
était  en  état  de  faire  une  vigoureuse  résistance  ,  il  passa 
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de  nouveau  les  monts  avec  quelques  troupes  choisies  ^ 
destinées  k  renforcer  la  garnison  ;  il  trouva  les  habitants 
disposés  k  faire  toutes  sortes  de  sacrifices  dans  l'intérêt 
du  Prince  et  de  la  Patrie  [  La  défense  de  la  place  fut  con- 
fiée au  brave  chevalier  André  Odinet  de  Montfort  ,  gen- 
tilhomme savoyard  qui  jouissait  de  la  plus  haute  réputa- 
tation  militaire.  Le  Prince  Emanuel  Philibert  suivît  ison 
père  en  Piémont  et  alla  s'enfermer  avec  lui  dans  la  ci- 
tadelle de  VerceiL 

Tandis  que  François  de  Bourbon  ,  Duc  d'ENGHiEN ,  des- 
tiné au  commandement  de  l'armée  organisée  en  Provence, 
attendait  à  Marseille  l'arrivée  de  la  flotte  ottomane  pour 
entreprendre  l'expédition  projetée  ,  Jean-Baptiste  Gri- 
MALDi ,  seigneur  d'Ascaos ,  Gaspard  de  Gais  ,  Boniface 
Ceva  et  Benoît  Grimaldo  Gengis,  surnommé  Oliva,  vendi- 
rent honteusement  leurs  services  au  Comte  de  Grignan  et 
lui  proposèrent  de  tenter  la  surprise  du  château  de  Nice, 
à  l'aide  de  quelques  intelligences  qu'ils  assuraient  s'y 
être  ménagées,  le  Duc  d'EiycHiEN  y  donna  la  main;  quel- 
ques déserteurs  savoyards  :  Antonoret  Tibault,  Jean  DoR- 
CHE ,  Pierre  Freinet  dit  le  fifre  et  Guillaume  Boancht  , 
gagnés  à  force  d'argent ,  s'offrirent  de  servir  de  guides  à 
ces  traîtres  ;  ils  finirent  par  connaître  qu'on  pouvait  s^in- 
troduire  dans  la  forteresse ,  par  un  égout ,  à  la  petite 
porte  de  secours  du  côté  de  Limpia.  On  décida  en  consé- 
'  quence ,  de  faire  partir  pour  cette  expédition  quatre 
galères  bien  armées  avec  200  hommes  d'élite.  Ceux-ci , 
profitant  d'une  nuit  obscure  ,  devaient  s'approcher  furti- 
vement de  la  place ,  se  glisser  dans  l'égout  et  tomber  à 
l'improviste  sur  la  première  porte  ,  tandis  que  M.  de  Gri- 
gnan ,  avec  une  autre  division  de  galères  ,  se  tiendrait  k 
portée  pour  leur  envoyer  des  secours.  Ce  plan  hardi  ^ 
secrètement  médité  ,  eut  peut-être  trompé  la  vigilance 
du  Gouverneur ,  si  quelques  jours  avant  son  exécution  , 
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à  en  donner  avis  à  son  colonel. 

On  promit  le  pardon  et  môme  une  récompense  aux  dé- 
serteurs ,  à  condition  qu'ils  auraient  attiré  les  Français 
dans  le  piège,  et  l'on  prit  toutes  les  mesures  pour  les 
bien  recevoir.  Afin  de  mieux  tromper  les  ennemis,  l'Ami-: 
rai  André  Doria  sortit  du  port  de  Villefranche  avec  ses 
galères  et  feignit  de  se  retirer  à  Gônes.  Hais  ,  arrivé  en 
haute  mer  ,  il  vira  de  bord  et  se  plaça  de  manière  à  pou- 
voir tomber  à  l'improviste  sur  les  galères  françaises  et  leur 
couper  la  retraite  si  elles  paraissaient.  Tout  étant  ainsi 
disposé  de  part  et  d'autre  ,  le  capitaine  Magdalon,  parti 
de  Hyères  avec  4  galères,  arriva  sur  la  plage  de  Nice,  dans 
la  nuit  du  samedi  16  juin  1M3,  et  débarqua  son  monde 
.  sans  rencontrer  aucun  obstacle.  Benoît  Grimaldo,  h  la  tête 
des  volontaires  ,  marcha  hardiment  vers  Tégout ,  précédé 
des  déserteurs  savoyards  qui  s'évadent  à  la  faveur  de  l'obs- 
curité. Parvenu  aux  pieds  des  remparts ,  il  est  accueilli 
par  une  'fusillade  à  bout  portant ,  qui  tue^  nombre  de  ses 
soldats  et  met  le  reste  en  fuite.  Les  Français  se  hâtent 
de  regagner  les  galères  et  cherchent  à  s'éloigner  à  force 
de  rames.  Tout  à  coup  André  Doria  paraît  pour  leur  bar«* 
rer  le  chemin.  Malgré  l'infériorité  du  nombre  ,  l'intrépide 
Magdalon  engage  le  combat,  mais  percé  mortellement 
d'un  coup  de  mousquet  il  est  forcé  de  se  rendre  prison- 
.  nier  avec  sa  galère  ,  les  trois  autres-  poursuivies  jusqu'à 
l'entrée  du  i>ort  d'Antibes  ,  tombent  également  au  pou- 
voir de  l'Amiral  génois.  Toutefois ,  l'hcroique  résistance 
du  capitaine  Magdalon  sauva  M.  de  Grigkan  d'une  perte 
certaine  ;  il  eut  le  temps  de  connaître  le  danger  et  de  ga- 
gner le  port  de  Toulon  (du  Bellay  ,  hist,  de  France.  — 
Papon,  hist,  de  Provence.  — Ms.  hist.  aîp.  mart.,  etc.]  Le 
traitre  Grimaldo  parvint  a  se  sauver  k  la  nage. 

Ce  premier  succès  des  défenseurs  de  Nice  redoubla  la 
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confiance  et  le  courage.  Leur  joie  fut ,  cependant ,  de 
courte  durée;  car  dans  la  journée  da 5  juillet  ^  la  flotte 
des  Turcs  passa  devant  le  Château  à  la  portée  du  eanon  ; 
la  mer  était  couverte  de  leurs  vaisseaux  ;  le  vent  n'étant 
pas  fevorable ,  ils  manœuvrèrent  longtemps  comme  s'ils 
avaient  voulu  rentrer  dans  le  port  de  Villefranche.  La 
gatnison  et  les  habitants  coururent  aux  armes  ;  Tépou- 
vânte  se  répandit  dans  toutes  les  familles  (Relaziarie  Mx. 
di  Prancesco  Gioffredo  di  Nizza,  etc.)  Mais  pendant  lanait 
la  flotte  ennemie  fit  voile  vers  les  côtes  de  Provence. 

Il  était  important  pour  Nice  de  connaître  les  projets  des 
ennemis  ;  Jean  BADAt  s'offrit  de  se  rendre  à  Marseille  ;  ses 
relations  de  commerce  lui  facilitèrent  cette  mission  ;  il 
apprit  que  le  siège  du  Château  était  décidé  pour  la  pre- 
mière opération  de  la  campagne.  A  cette  nouvelle  les 
Consuls  Barthélémy  Galléan  ,  Léonard  GmsoLis  ,  Jean 
Gandolfo  et  Laurent  Blancone  ,  s'assemblèrent  chez  le 
Gouverneur  pour  prendre  les  mesures  que  les  circons- 
tances exigeaient.  On  forma  six  compagnies  d'arquebu- 
siers ,  composéesjdes  habitants  les  plus  valides ,  dont  on 
confia  le  commandement  au  Colonel  Ludovic  de  Câstel- 
LAR  ;  on  leur  joignît  un  corps  de  300  miliciens  levés  dans 
le  Comté  deJNice;  les  hommes  les  plus  âgés  et  les  adoles- 
cents furent  distribués  en  escouades  pour  porter  les  mu- 
nitions et  réparer  les  brèches  ;  les  femmes  mêmes  vou- 
lurent prendre  leur  part  à  ce  généreux  dévouement. 

L'arrivée  de  dom  Jérôme  Sangro  ,  capitaine  espagnol 
qui  conduisait  un  renfort  de  troupes  vint  animer  ce  noble 
enthousiasme  ;  il  était  porteur  d'une  lettre  du  Duc  de  Sa- 
voie ,  datée  de  Verceil ,  dans  laquelle  ,  en  exhortant  les 
habitants  à  persévérer  dans  leur  fidélité ,  il  leur  promet- 
tait de  promps  secours  {Notes  ms.  de  Jean  Badat,  etc.) 

On  vivait  depuis  un  mois,  dans  des  alarmes  coninuel- 
les ,  lorsque  le  5  août ,  jour  de  dimanche,  la  flotte  réunie 
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<les  Turcs  ei  des  Français  ,  au  nombre  d'environ  300  voi- 
les ,  paruî  devant  Nice  se  dirigeant  à  pleines  voiles  sur 
le  port  de  Villefranche.  Trop  faible  pour  lutter  contre  ces 
forces ,  André  Doru  ne  leur  opposa  aucune  résistance. 

Il  serait  difficile  d^exprinier  la  terreur  dont  la  popula- 
tion fui  saisie  à  la  vue  de  ces  vaisseaux  que  le  vent  pous- 
sait vers  le  rivage.  Les  citoyens  les  plus  aisés  firent  sortir 
de  la  ville  les  femmes ,  les  enfants ,  les  malades  ;  les  uns 
^  se  réfugièrent  en  Provence  ,  les  autres  dans  la  rivière  de 
Gènes  ;  les  paysans  déserteront  la  campagne  ,  emportant 
leurs  effets  ,  leurs  bestiau.x  et  leurs  récoltes  ;  la  plupart 
s'enfuireot  dans  les  montagnes  oii  ils  vécurent  longtemps 
dans  les  plus  cruelles  privations  ;  les  religieux  des  diffé- 
'  rents  monastères  situés  hors  de  la  ville,  se  hâtèrent  de  les 
abandonner  et  se  dispersèrent  d'un  côté  et  d'autre,  selon 
qu'ils  étaient  entraînés  par  la  peur. 

Dans  la  soirée  du  môme  jour ,  la  flotte  ennemie  occupa 
le  port  de  Villefranche.  Les  Consuls  tirent  aussitôt  partir 
Jean  Bàdàt  ,  André  Càpello  et  Léon  Larde  chargés  d'aller 
supplier  Bàrberousse  et  le  capitaine  Paulin  d^épargner 
les  récoltes  qui  étaient  encore  sur  pied.  L'Amiral  Turc 
reçut  ces  députés  avec  une  fierté  barbare.  Après  s'être 
amusé  quelque  temps  de  leur  frayeur,  le  superbe  africain 
leur  dit  que  le  pays  serait  respecté  si  les  habitants  vou- 
laient se  donner  au  Roi  de  France  ;  mais,  en  cas  de  résis- 
tance ,  il  jura  par  Mahomet  de  ne  pas  laisser  pierre  sur 
pierre.  Il  ordonna  en  môme  temps  aux  députés  de  retour- 
ner en  ville  et  d'y  accompagner  un  trompette  français 
habillé  de  rouge ,  porteur  d'une  lettre  sous  la  date  du  5 
août,  k  minuit,  ainsi  adressée  aux  Consuls  par  le  capitaine 
Paulin  :  ai  molto  magnifici  ed  eccelente  signori  i  consoli 
delV  inclità  città  di  Nizza;  on  lisait  à  Fentour  du  cachet  : 
Antonius  Paulinus  regius  capitaneus.  Ce  capitaine  enga- 
geait les  Consuls^  au  nom  do  Ipurs  intérêts  les  plus  chers, 
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h  recevoir  les  troupes  françaises,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à 
la  fureur  des  Turcs,  promettant,  au  nom  du  Roi,  son  noaî- 
tre,  d'accorder  protection  aux  habitants  et  la  eonfirmalîon 
de  tous  leurs  privilèges.  Ces  magistrats  répondirent  qu'ils 
avaient  prêté  serment  d'être  fidèles  et  qu'ils  étaient  dé- 
cidés à  le  tenir. 

Au  retour  du  parlementaire  ,  Barberousse  ordonna  sur 
le  champ  à  un  corps  de  ses  troupes  d'occuper  les  hauteurs 
(le  Montboron  et  de  Montgr^^ ,  et  de  ravager  la  plaine 
jusqu'aux  portes  de  la  ville. 

Le  7,  au  matin  ,  les  Turcs  se  jetèrent  sur  le  quartier  de 
Richieri ,  en  poussant  des  cris  effroyables  ,  menaçant  à  la 
fois  le  faubourg  deLimpia  et  celui  de  Sincaire.  Le  Colonel 
de  Castellar  sortit  courageusement  de  la  place,  à  la  tête 
de  deux  compagnies  ,  et ,  après  quelques  coups  de  fusils, 
força  les  infidèles  h  rentrer  au  camp  de  Montgros.  Les 
journées  du  8  et  du  9  se  passèrent  en  escarmouches  con- 
tinuelles entre  les  habitants  retranchés  aux  faubourgs  et 
les  maraudeurs  ennemis  qui  dévastaient  les  jardins  et  les 
campagnes  environnantes.  F^c  jour  suivant ,  une  division 
de  galères  turques  sortit  de  Villefranche  et  vint  débar- 
quer quelques  pièces  d'artillerie  au  quartier  dit  de  Barri- 
Viel  oii  l'on  dressa  une  batterie  en  face  de  la  porte  St- 
Eloi.  Sur  le  soir  un  nouveau  parlementaire  français  ^un 
tambour  habillé  d'une  casaque  de  velours  noir,  blanc  et 
incarnat ,  portant  un  petit  pavillon  blanc  au  bout  d'une 
pique,  pour  faire  cesser  le  feu)  remit  une  seconde  som- 
mation au  "Gouverneur  de  rendre  la  forteresse  ,  avec  me- 
nace en  cas  de  résistance  ,  de  n'accorder  aucun  quartier. 
€e  chef  intrépide  fit  cette  belle  réponse  :  «  Je  me  nomme 
«  MoNTFORT  mes  armes  sont  des  pals;  ma  devise,  il  faut 
«  tenir  ;  avec  l'aide  de  Dieu  et  le  courage  des  habitants, 
«  je  défendrai  ces  remparts  tant  qu'il  me  restera  un  souf- 
«  fle  dévie.  »  \  Mémoires  hist.  de  la  maison  de  Savoie^ 
par  le  Marquis  Costa  de  Beauregard.  ) 
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BarberousmK  s\''tant  olnhli  au  ronvoiit  de  Sto-Croix,  au 
delà  du  Pagliou,  cerna  la  ville  de  tous  les  colés  et  la  lit 
entourer  de  nombreuses  batteries.  Les  plus  importantes 
consistaient  en  trois  redoutes  qui  communiquaient  entre 
elles  par  de  petits  fortins  placés  de  distance  en  distance. 
La  première,  au  haut  de  la  colline  de  Cimier,  dans 
l'endroit  aujourd'hui  appelé  St-Charles,  fut  garnie  de  25 
canons  de  gros  calibres  portant  des  balles  de  109  livres, 
poids  de  marc  ;  on  construisit  la  seconde  sur  les  flancs  du 
col  de  Montboron,  dans  la  vigne  de  Catherine  de  Caïs,  où 
les  Turcs  placèrent  28  canons  et  2  couleuvrines  d'une  lon- 
gueur extraordinaire,  destinées  abattrelechAteau  ;  Fa  troi- 
sième fut  élevée  sur  la  pente  du  col  de  Montgros,  près  du 
chemin  de  Villcfranchc,  avec  6  couleuvrines  et  20  canons. 

Pendant  que  ces  travaux  se  poussaient  avec  activité,  le 
gros  de  l'armée  française  traversa  le  Var,  dans  la  matinée 
du  11  août.  Elle  occupa  successivement  le  haut  des  col- 
tines, depuis  le  Magnan  jusqu'à  St-Pons  oîi  le  Duc  d'EN- 
GHIEN  établit  son  quartier  général.  Parmi  les  principaux 
officiers  étaient  le  Marquis  de  Baquincourt,  général  d'avant 
garde,  Claude  Comte  de  Tente,  commandant  l'arrière 
garde,  le  Duc  de  la  RocnECUouARD,  les  Comtes  de  Ta  vannes, 
de  la  Tour,  du  Maine,  de  Castellane,  de  Pontrvés  et  le 
Chevalier  d'AuLX.  (Mezeray,  hist.  de  France,  ) 

Il  y  eut  le  lendemain  un  Conseil  de  guerre  dans  lequel 
Barberousse  et  le  général  français  décidèrent  d'établir 
leurs  troupes  de  la  manière  suivante  :  l'Amiral  avec  sa 
garde  au  couvent  de  Ste-Croix  ;  le  Capitaine  Paulin  ,  au 
faubourg  de  St- Antoine,  le  Comte  de  Tavannbs  en  face  du 
bastion  de  St-Sébastien,  Ali-Drogut,  en  face  de  la  tour  de 
Sincaire,  et  l'Aga  des  Janissaires,  Osman,  vis-à-vis  le  fau- 
bourg de  Limpia  ;  le  reste  des  troupes  couronnant  les  hau- 
teurs environnantes  en  seconde  ligne.  Depuis  le  12  jusqu'au 
1*  au  matin,  les  batteries  ennemies  tirèrent  plus  de  200 
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roupsde  canon.  On  eut  dit  que  1  enfer  vomiskait  toutes  ses 
fureuVs  sur  la  ville  de  Nice.  La  place  leur  riposta  avec  la 
plus  grande  vivacité  ;  la  batterie  ennemie  de  Montboron 
fut  presque  entièrement  ruinée  ;  un  jeune  officier  d'artil- 
lerie ,  neveu  de  Bàrberoissi ,  qui  lui  était  extrêmement 
cher,  y  perdit  la  vie.  \  Notes  JUS.  de  Jean  Badat,  ete.J 

Le  feu  redoubla  dans  Taprès  midi  du  14.  Une  partie  de 
la  tour  de  Sincaire  s'écroula  avec  un  fracas  épouvantable , 
deux  brèches  s'ouvrirent ,  une  au  bastion  St-Georges , 
l'autre  à  celui  de  St-Sébastien.-  La  nécessité  de  les  reparer 
décicLi  les  assiégés  de  tenter  une  sortie.  Le  Colonel  de 
Castellar  s'avança  à  la  tête  de  500  hommes  déterminés, 
qui  essayèrent  de  mettre  le  feu  aux  ouvrages  avancés  des 
Turcs.  Mais  il  fut  repoussé.  Ce  fut  k  la  suit«  de  cette  action 
que  le  grand  Prieur  de  Lombardie,  Paul-Siméon  Balbs 
de  Quiers,  seigneur  de  Cavouret ,  parvint  à  traverser  les 
lignes  ennemies  et  à  pénétrer  dans  la  place  avec  le  Colonel 
Erasme  de  Gallun,. conduisant  un  faible  détachement  de 
troupes  et  quelques  provisions.  Paul  Siméon  s'était  acquis 
une  grande  réputation  militaire,  en  combattant  les  infi- 
dèles sous  l'étendard  de  St-Jean  de  Jérusalem.  Le  Duc  de 
Savoie  l'envoya  à  Nice,  en  qualité  de  commandant  du 
château.  Erasme  de  Gallian,  Colonel  au  service  deCHAHLBS 
QuiKT ,  avait  accompagné  à  Verceil  le  Prince  Emanusl 
Philibert;  mais  il  voulait  venir  partager  les  périls  et  la 
gloire  de  ses  concitoyens,  et  reçut,  pendant  le  siège,  deux 
blessures,  en  combattant  à  la  tête  des  volontaires. 

Dans  la  nuit  qui  précéda  le  15  août,fêtede  l'Assomption, 
les  généraux  ennemis  décidèrent  de  tenter  un  assaut. 
A  la  pointe  du  jour  120  galères  sortirent  du  port  de  Ville- 
franche,  vinrent  se  plac<*r  en  bataille  \c  long  du  rivage  de 
,  la  mer,  en  face  de  la  ville  et  du  château ,  et  les  troupes  du 
siège  se  disposèrent  le  long  des  remparts  en  colonnes 
d'attaque,  formées  de  Turcs,  d  Italiens  et  do  Français.  Un 
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lèu  terrible  commença  à  8  heures  du  matin.  Tout  à  coup 
les  eonemis  s'ébranlent  aux  sons  des  fanfares  guerrières , 
e( s'avancent,  enseignes  déployées,  animés  parla  voix  de 
leors  chefs,  et  munis  de  longues  échelles  pour  escalader 
les  murailles.  Dans  cet  instant  de  crise,  la  vue  du  danger 
éleetrise  le  courage  des  habitants;  partout  ils  opposent 
«HM  intrépide  résistance  à  la  fureur  des  assiégeants,  par- 
tçfot  ils  renversent  les  échelles.  Tous  les  efforts  des  ennemis 
deviennent  infructueux  contre  les  deux  brèches  tour  à  tour 
attaquées  et  défendues  avec  un  égal  acharnement.  Cepen- 
dant B^SBEROUSSE  ordonne  aux  Janissaires  de  sa  garde, 
commandés  par  Axi  Drogut,  de  recommencer  Tattaque  du 
bastion  de  Sincaire  ;  ils  sont  suivis  par  la^'ompngnie  des 
TcMcans  et  par  les  volontaires  de  Provence,  ayant  à  leur 
fttte  Léon  Strozzi  et  le  Capitaine  Paulin.  Ce  choc  tei'rible 
parte  répouvante  parmi  les  défenseurs  déjà  épuisés  de 
fistigue;  plusieurs  abandonnent  lu  brèche,  d'autres  tom- 
j^ant  victimes  de  leur  noble  dévouement.  Déjà ,  les  Turcs 
airiyés  au  haut  du  rempart,  y  avaient  planté  l'étendard 
da  croissant. . . .  CVn  était  fait  de  la  ville  infortunée  sans 
l'héroïque  courage  d'une  femme  du  peuple,  nommée  Câ- 
Uiéfine  Sbgurànna,  surnommée  Maufaccia.  Cette  héroïne 
accourt  à  la  tète  de  quelques  citoyens  déterminés,  et  ral- 
iMOt  les  fuyards  du  geste  et  de  la  voix,  parvient  à  rétablir 
la  combat;  elle  profite  de  la  première  stupeur  des  enne- 
mis,  s'élance  jusqu'au  bord  du  parapet ,  renverse  d'un 
cottp  de  hache  renseigne  turc  qui  tenait  le  drapeau,  saisit 
cet  étendard  de  ses  mains  ensanglantées^  et  criant  victoire! 
vietcirel  achève  de  ramener  parmi  les  siens,  le  courage, 
l^espoir  et  la  confiance.  Â  cette  vue,  les  Janissaires  saisis 
dàtarreuT,  abandonnent  la  brèche,  se  précipitent  pèle  mêle 
dans  les  fossés,  et  entraînent  dans  leur  déroute  la  compa- 
gnie^Strozzi  et  les  volontaires  de  Provence  ;  alors  on  sonne 
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la  rttraite  et  te  triomphe  de  cette  journée  mémorable  est 
Touvrage  d'une  femme. 

Le  nombre  des  coups  tirés  sui;  la  ville,  dans  la  journée 
du  4 5  s'éleva  à  975  environ;  les  canons  des  galères  cau- 
sèrent surtout  des  ravages  considérables  aux  quartiers  de 
laHarine,  de  St-Jacques  et  de  St-Eloi.  Toute  cette  partie 
aurait  été  entièrement  ruinée,  si  les  boulets  avaient  porté 
plus  juste,  car  la  plupart  dépassaient  la  ville  et  ravageaient 
les  campagnes  environnantes.  Le  pont  de  pierre  de  St- 
Antoine  et  la  tour  dite  de  Thorloge  furent  presque  entiè- 
rement détruits.  Les  assiégeants  eurent  une  grande  quan^ 
tité  de  morts  et  de  blessés  ;  les  assiégés  eurent  particuliè- 
rement à  regretter  le  Colonel  Jean-François  Lascàris,  sei-   . 
gneur  de  Castellar,  Jeannet  Pàpacino  et  Barthélémy  de  .. 
St-JEAN ,  Capitaines  des  milices,  tués  tous  les  trois  en  dé^    .. 
fendant  la  brèche  du  bastion  St-Georges.  Le  brave  Erasme^   ^ 
de  Gallèan,  le  Capitaine  espagnol ,  Dom  Jérôme  Sangio,  .^ 
Jean  Ludovic  Dalangi,  mattre  bombardier,  et  un  nombre 
d'autres  officiers  distingués  reçurent ,    sur  les  renipartt,:   ,  , 
de  glorieuses  blessures,  en  combattant  aux  endroits  \^.,  .. 
plus  périlleux. 

La  piété  des  fidèles  attribua  la  délivrance  de  la  ville  à  : . 
rintervention  miraculeuse  de  la  Vierge  de  TAssomption 
dont  les  habitants  invoquèrent  l'assistance  au  plus  fort  du;  . 
danger  ;  ils  s'empressèrent  de  lui  en  rendre  des  actioni.  ; 
solennelles  de  grâce.  Plus  tard  ,  en  4552 ,  on  érigea  là  ofa 
les  Turcs  avaient  été  repoussés,  une  somptueuse  chapelle  v , 
en  l'honneur  de  la  Vierge  qui  porta  longtemps  le  nom  delà,. 
Vierge  de  Sincaire  ;  chapelle  qui ,  détruite  lors  de  la  dé-  :^ 
molition  du  château  par  le  Maréchal  Duc  de  Brunswick,  .<. 
avait  au  dessus  de  sa  porte  principale  ,  une  inscription  ,  , 
rapportée  par  Giopfredi  (Nie,  civit.  pars  14  de  episcop. 
pag.  340  )  et  que  voici  : 
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BIVO  CAROLO  III  SABAVDIA  DVCE,  SVBALPINOR. 
miNClPE,  NICIAE  COMITE.  ANNO  4543.  NICIA  A  GALLIS,  ET 
TVRCISy  TERRA,  MARIQVE  OBSESSA,  IN  ACERIMMO 
YTRIYSQ.    INIMICORTM    EXERCITVS  ,    AGGRESSIONIS 
CONFUCTV,  MIRA  DEI  OPTIMT  MAX.  GRATIA,  EIVSDEMQ. 
MATRIS  INTEMEEATAE  MARIAE  PUS  PRECIS.,  VIRILITER 
RSPYLSIS  HOSTIB.,  XVIII  KAL.  SEPTEMB.  EIDEM  VIRGINI, 
SÂCRÔ  TOTIVS  CLERI,  DECVRIONTMQUE  SCITO,  ANNVIS 
SmUCATIONIBVS  AMBVRBIIS  DECRETIS  ,  SACELLYM  HOC 
OWnP*.  DEO,  DEI  PARAEQVE  VIRGIM  IN  COELVM  ASSYMPTAE 
DICATVM  ANNO  MDLÎI. 

Les  Consuls  avaient  fait  le  vœu  de  se  rendre  procession- 
ht  à  cette  chapelle ,  toutes  les  années,  le  45  août 
rMnoaveler ,  au  nom  des  habitants,  les  sentiments  de 
\)m  i^ense  gratitude. 

-Cifliérine  Seguranna  devenue  Tobjet  de  la  reconnais- 

[^ilBCe^  ses  concitoyens^  obtint  les  honneurs  du  triomphe; 

[  le  diipeAu  qu'elle  avait  enlevé  aux  Turcs,  Ait  placé  sur  la 

\ûe  la  tour  du  Donjon  oiiil  resta  longtemps  exposé 

f  levée  du  siège. 

Cette  iemme  extraordinaire,  naquit  à  Nice,  en  1506,  de 

inÂ  obscurs,  vivant  de  leur  travail,  elle  était  douée 

d%B9^%raiide  force  de  corps ,  ayant  des  formes  presque 

^ririUil  des  traits  mâles,  et  on  lui  donna  ,  ainsi  que  nous 

Fsfoii  dit,  le  nom  de  donna  maufaccia,  mot  qui ,  dans  le 

'  dfiabHo  tfu  pays  ,  signifie  laide,  difforme  ;  elle  se  fit  re- 

aàinjftabr  pendant  toute  la  durée  du  siège  par  une  ardeur 

et  oti^  eôurage  au  dessus  de  son  sexe  ,  montant  jour  et 

auif'tt'g&rde  sur  les  remparts,  partageant  les  périls  et  les 

'CitigiMde  la  garnison  comme  un  simple  soldat.  Lorsqu'e/î 

mté^VAle  fut  obligée  de  capituler,  Catherine  s'enferma 

dans  l6  chAteau  avec  ses  braves  défenseurs  et  s^y  signala 

'.de  nouveau  par  sa  bravoure.  En  1514,   les  Consuls  de  la 
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ville  lui  élevèrent  une  statue  en  pierre ,  qui  resta  longi- 
iemps  placée  au  haut  de  la  porte  dite  Pairolière.  L'inacrift- 
tion  suivante  pravée  au  bas  du  piédestal  conserva  le  m|- 
venîr  de  son  dévouement  :  / 

.   ..M'Jl 

NICàENA  .  AMAZON  ...  « 

■■■;',?n] 

ÎRRVENTIBVS  .  TVRCIS  .  OCCVREIT  .. 

ERREPTO  .  VEXILLO  *  J 
TRIVPHVM  .  MERVIT 

MDXLIII  ., 

Le  Chevalier  Louis  Andrioli  a  élevé  à  Catherine  u- 
monument  plus  durable  par  son  joli  poëmeen  vers  itafier'' 
intitulé:  Seguranna.  .   ^  .  ^ 

On  a  prétendu  que  le  nom  de  maufaccia  fut 


donné  à  la  statue  de  cette  femme,  à  cause  de  la 
du  travail,  comme  on  peut  en  juger  par  un  reste 
qui  existe  encore  à  l'hôtel  de  ville.  Nous  ne  parla|0JM 
pas  cette  opinion,  car  les  quatre  notes  manuscrites  de.JMii 
BâiKàT  qui  a  vu  et  connu  Catherine  Seguranna,  la  désimff  ^ 
comme  excessivement  laide  et  même  repoussante.        >  i 
Revenons  à  notre  récit,  quant  au  résultat  du  siîge.:]^ 

défenseurs  ne  s'endormirent  pas  sur  leur  victoire tj^ 

la  crainte  d'une  nouvelle  escalade,  Paul  Siméon  de  BâU^ 
fit  descendre  du  château  quatre  compagnies,  sous  Im..^^ 
dres  de  Nicolas  de  Beadmont  et  de  Richard  d'ABran%  \ 
poor  la  défense  des  remparts.  Le  peuple  travailla  avec  n|| 
ardeur  infatigable  à  reparer  les  brèches  sous  le  feu  .omIIk  'j 
nuel  des  batteries  ennemies;  du  46  au  19 ,  elles  ^ix^9^g 


journellement  300  à  400  coups  et  ruinèrent  une  partiel 
bastions  de  la  tour  de  Sincaire  et  de  celle  de  Suiie|[i^^ 
(Ms.  trouvé  dans  les  papiers  de  la  famille  Milon.)  ,^^  .^.^y 
Dans  la  matinée  du  19,  un  grand  mouvement  sefliq|^ 
marquer  dans  les  lignes  occupées  par  les  Turcs.  Laerainhi^ 
d*uii  assaut  fit  courir  tous  les  habiunts  aux  armes;  iam 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  de  fortes  colonnes  délachéà^ 
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1^,,  jprenaient  la  route  des  montagnes.  C'étaient  doi 
iêun  envoyés  par  Bakheroussb  ,  dans  les  viUagies 
,  avec  ordre  de  détruire  les  récoltes ,  d'enlever  les 
(  elles  bestiaux.  Il  fut  cruellement  obéil  Les  infi- 
ians  cette  excursion ,  se  livrèrent  à  tous  les  excès 
»ratalité  sans  exemple,  pillant  les  habitations,  vio- 
femmes,  détruisant  les  églises,  massacrant  les  mi- 
de  la  religion,  sans  aucun  respect  pour  l'Age,  pour 
mités,  pour  les  larmes  de  la  vertu  et  de  Tinnocence. 
înièrent  deux  /ours  après ,  amenant  en  eselavag» 
de  de  malheureuses  victimes  dont  les  assiégés  en- 
pt  lee  cris  déchirants. 

osIeSI,  le  feu  des  assiégeants  avait  recommencé 
bè  nouvelle  vivacité  ;  une  batterie  construite  du 
1  Paglion,  dans  le  jardin  d'Honoré  Capello,  en  fiiee 
^ôndeSt-François,  ouvrit  une  lai*ge  brèche  dans 
e  deux  hommes  à  cheval  pouvaient  librement  passer, 
ii.  La  crainte  d'une  ruine  totale  engagea  lesConsuls^ 
ter  les  propositions  d'un  certain  Nicolin  Bbstbnt, 
Ib  GftuULDi,  qui,  pendant  la  nuit  du  21  au  31,  s'in-- 
iit  dans  la  ville  en  qualité  de  parlementaire.  Il  per- 
l^eJM  magistrats  que  le  seul  moyen  de  se  soustraûrtf 
ngéance  des  Turcs,  c'était  de  capituler  avec  le  Duc 
éonr,  promettant  de  leur  faire  accorder  des  eondi- 
lOBorables.  M.  de  Montfort  ayant  laissé  les  habî- 
10  ÎBberté  de  prendre  une  détermination  confôme 
lintfrèls,  les  Ck)nsuls  assemblèrent  un  grand  conseil 
I  «scristie  de  l'église  de  St-François,oii  intervinrent 
QSèiUen  de  ville ,  les  capitaines  des  différents  quar* 
%Ib§  principaux  chefs  de  famille.  Après  €|aeiqiMs 
I,  Oft  décida,  vu  l'impossibilité  d'une  plus  grande 
iiÉee^  d'accepter  les  offres  de  Bestbnt  et  d'envoyer 
I  du  bue  d'ENGHiSN,  Honoré  BLirtellIi  Abbé  de  Sir- 
Gaapaird  Gaïs,  et  Bertin  Boter,  avec  pleins  pouvoirs 
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de  traiter  une  bonne  capitulation.  On  convint  que  les 
Français  occuperaient  exclusivement  la  ville;  que  l'hon- 
neur, la  vie,  la  liberté  et  les  propriétés  des  habitants  se- 
raient respectés  ;  que  tous  ceux  qui  voudraient  se  retirer 
en  France  ,  ou  dans  la  Ligurie,  obtiendraient  des  sanfa- 
conduits  ;  enfin  que  chaque  habitant  aurait  le  droit  de 
s'enfermer  dans  le  château,  sans  que  sa  famille  pût  en  être 
recherchée. 

Les  choses  étant  ainsi  conclues,  le  Due  d'ËKGHiEN  se 
rendit  lui  même  à  Villefranche  auprès  de  Ba&bxbousse  , 
pour  le  prier  d'approuver  la  capitulation  ;  il  y  consentit 
d'assez  mauvaise  grâce,  et  dès  ce  moment  l'Amiral  turc 
se  brouilla  avec  le  Général  français,  l'accusait  d'avoir 
voulu  frustrer  les  troupes  ottomanes  de  leur  part  à  la  prise 
de  la  ville  ;  il  fallut  toute  l'influence  dont  le  Capitaine 
Paulin  jouissait  sur  son  esprit,  pour  adoucir  l'humeur 
farouche  du  redoutable  Africain.  Pendant  ces  négociations 
Ludovic  DuPHET,  seigneur  de  Courcelles,  sergent  major  de 
la  garnison  du  château,  descendit  dans  la  ville  et  fit  retirer 
les  canons,  les  armes,  les  munitions  de  guerre  et  jnsques 
aux  cloches,  excepté  celle  de  Thorloge  public ,  qu'on  ne 
put  emporter  à  cause  de  sa  pesanteur.  Mathieu  Badat,^ 
avec  500  hommes  de  milice  et  SOO  citoyens  volontaires, 
te  suivit  dans  la  forteresse.  Parmi  les  gentilshommes,  on 
remarquait  son  neveu  Marc  Antoine  Galléan,  enseigne  de 
la  compagnie,  qui,  à  peine  sorti  de  l'enfance  ,  s'était  déjà 
distingué  par  une  bravoure  à  toute  épreuve,  et  Jean  André 
ToNi^UTi,  comte  de  Falicon  ,  l'un  des  plus  intrépides  dé- 
fenseurs des  remparts,  à  la  journée  du  45  août. 

Le  jeudi  23  août,  à  dix  heures  du  matin,  le  Chevalier 
d'Aulx,  nommé  par  le  Duc  d'ENGHiEN  conmoiandant  de  la 
place,  y  fit  son  entrée  à  la  tête  de  deux  régiments,  et  en 
pni  possession  au  nom  du  Roi  diiFranee.  Avec  lui  en- 
trèrent la  compagnie  de  Léon  Strozzi   et   les    bandes 
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provençales  commandées  par  Jean-Bap.  GaiMÀLDi ,  ayant 

^i'mmt  ses  ordres  Gaspard  de  Ciïs  et  Boniface  Ce  va. 

vii\      Le  Commandant  français  détacha  immédiatement  le  Ca* 

^^^'IMCëtne  CaÏs  avec  une  troupe  de  tirailleurs,  pour  se  porter 

iiâ'f  éana  la  haute  ville  afin  de  repousser  les  soldats  savoyardsi 

^s  :qsâ^  pour  démasquer  les  approches,  avaient  mis  le  feu  aux 

^'^^'^ÎMÎSOBS  environnantes;  il  c'en  suivit  un  engagement  qui 

^  "'-'  étiùià  la  vie  à  M.  de  Vaudray,  capitaine  dans  le  régiment 

de  Bourgogne.  Ce  gentilhomme  fut  vivement  regretté  par 

Ka*^«et  camarades  et  enterré  avec  tous  les  honneurs  militaires 

^omUg^ê  l'église  de  St-François. 

a^ii'  >  Maître  de  la  ville ,  le  Ohevalier  d'ÂULX  fit  sommer  le 
I  !»'6ou¥erneur  du  château  de  rendre  la  forteresse  aux  pactes 
^7>  de  bonne  guerre,  lui  signifiant,  au  nom  de  Baeberoussb 
q  ^'^et  da  Duc  de  Bourbon,  que  la  garnison  serait  passée  au  fli 
^^'Vde  l'épée ,  si  elle  persistait  à  vouloir  se  défendre.  Mais 
^^ri'Ptal  Siméon  de  Balbs  refusa  de  recevoir  le  parlemen- 
'^0^' taire...»  Un  nouveau  Conseil  de  guerre  détermina  le  plan 
'^t^'A^attique;  il  décida  d'établir  un  front  de  batteries  plus 
(<!)'}  -rapprochées;  une  batterie  de  il  gros  canons  à  Tangle  du 
^^•^iétmtnn  de  Villefranche ,  9  couleuvrines  au  Monferret ,  au 
nô'ii4ei8iis  du  couvent  des  Carmélites,  8  autres  couleuvrines 
(aH  eu  revers  du  col  de  Montboron  dans  la  vigne  de  Donna 
■^«^^'t'ÉiUarina  Caïs  ,  10  pièces  de  gros  calibre  au  rivage  de 
t'^'ji^-S^EIme  hors  la  gabelle  et  6  autres  sur  le  plateau  de  la 
^iinXOllinede  St-Charles.  (Journal  du  siège,  par  C.  Giof- 
'iiii  MHUK)  etc.  ^  Des  contre  redoutes  furent  disposées  dans 
lA  ''l'intérieur  de  la  ville  sur  la  place  St-Jean>  d'oii  les  Fran- 
%5«i.;fjgif  dirigèrent  leurs  canons  contre  la  porte  du  château  et 
la  tour  dite  royale.  Dans  la  nuit  du  27,  le  brave  Ludovic 
ivâi[:depBET  essaya  d'y  mettre  le  feu  ,  mais  il  fut  repoussé  par 
i>  j"|à  Compagnie  des  Toscans.  Dans  cette  affaire,  on  regretta 
'.^^ià  perte  de  deux  gentilshommes  savoyards  nommés  le 
•'^'-  Marbst  et  ClaudiLBPERRiBRr  officiers  du  plus  grand  mérite. 


X^^  1^  2, 3  et  4  septombre,  la  batterie  du  Monferrei,  ad 
les  Turcs  avaient  ajouté  7  gros  canons  et  un  basilisquei 
causa  dans  la  place  des  ravages  efirayants.  €iaud«.<d0 
Vwtuo^f  pai;ent  de  Tancien  Gouverneur,  eut  }b$  46IMl 
jambes  fracassées  par  un  boulet,  en  essayant  d'arrêter  le 
feu  des  ennemis.  Le  5  septembre  ,  les  redoutes  de  Ifoitt'^ 
boron  battirent  en  brèche  le  boulevard  de  Malabocca  et  1«^ 
courtine  du  bastion  de  Malbuisson.  LeCbevalier  Hoqpicfr 
RiCHififti  de  Nice,  qui  en  avait  la  défense,  y  fit  transport»^ 
en  toute  bâte  plusieurs  pièces  de  gros  calibre  pour  lear 
riposter  ;  fl  fut  malheureusement  tué  pendant  qu'il  donnait . 
Texemple  aux  cannonîers. 

Une  nouvelle  sommation  de  Barberousss  au  Gouverneur 
du  château,  ne  produisit  pas  plus  d'effet  que  la  première; 
il  reçut  cette  courte  réponse .  «  Nous  sonimes  tous  déter- 
«  minés  de  mourir  les  armes  à  la  main.  » 

Tout  à  coup  le  manque  de  poudres  se  fit  sentir  dans  les 
lignes  ^françaises,  car  depuis  le  commencement  du  siège, 
ils  en  avaient  consommé  environ  7000  quintaux.  Le  Duc 
dlËNGHiSN  recourut  à  l'Amiral  turc  pour  en  obtenir  un 
emprunt.  Celui-ci,  toujours  mécontent  depuis  la  capitula*^ 
lion  de  la  ville,  reprocha  au  Capitaine  Paulin  d'avoir  fait 
provision  de  vins  et  de  liqueurs  préférablement  à  des  mu- 
Tiitions  de  guerre  ;  il  assembla  même  son  divan  et  proposa 
de  mettre  à  la  voile  puisque  les  Français  n'avaient  plus  les 
moyens  de  continuer  le  feu.  Il  fallut  que  le  Duc  d'ËNGHiCN 
^nt  le  trouver  à  Villefranche  et  mît  en  mouvement  toute 
son^ressepour  appaiser  cet  orage.  (Mémoires  de  Bmr^ 
tkétemyliE^sXjètc.] 

Dans  l'intervalle ,  Je  Chevalier  d'AcLx  intercepta  une 
l«ttrequeleMarquisduVAST  écrivait  au  Gouverneur  Si- 
nltéon  de  Balss,  pour  lui  annoncer  que  bientôt  il  arrive?- 
rait^avec  le  Duc  de  Savoie,  au  secours  de  la  place*.  Cette 
nouvelle  repandit  l'alarme  parmi  les   ^siégeants  déjà 
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lassés  par  la  résistance  et  désunis  par  Taigreur  des  chefs  ; 
ils  résolurent  secrètement  la  levée  du  siège  ;  les  Français 
commencèrent  à  retirer  la  grosse  artillerie  ,  couvrant 
Ieur&  mouvements  par  de  fausses  attaques,  afin  de  tromper 
la  gatniàôn. 

Mais,  tandis  que  les  habitants  de  Nice  se  reposaient  sur 
la  foi  de  la  capitulation,  Barberousse  méditait  une  lâche 
perfidie  1 1  .  .  Dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre,  les  Turcs 
entrèrent  dans  la  ville  et  la  livrèrent  aux  horreurs  d^un 
pillage.  Ces  Barbares,  non  contents  d'un  énorme  butin , 
ruinèrent  les  églises,  brisèrent  les  vases  sacrés ,  violèrent 
les  vierges  consacrées  à  Dieu,  mirent;  en  se  retirant,  le  feu 
aux  différents  quartiers^  et  amenèrent  en  esclavage  5200 
victimes  de  tout  âge,  sexe  et  condition  ,  dont  l'Amiral  fit 
charger  deux  galères  détachées  de  sa  flotte.  «  Bârbarvssa 
«  dassetn  ad  nicœam  provincia  admovet,  urbem  graviter 
tu  oppugnavit  ac  capit  ;  cumqne  milites  turcos  deripiunt, 
«  et  iificendiis  déformant,  ^WO  captis y  interquos  200  vir- 
«  gines  deo consacratœ,  etprœda  ducatorum 60,000  capta.y» 
(GiOFP.  presse  Gioanni  Bernardo  Veneroso,  etc.,  etc.) 

L'Amiral  avait  choisi,  parmi  ces  captifs,  200  jeunes 
filles  et  garçons  des  plus  beaux  quMl  destinait  au  Sultan 
Soliman.  Mais  les  deux  galères  furent  heureusement  ren- 
contrées en  mer  par  Dom  Garcia  de  Tolède,  fils  du  Vice- 
Roi  de  Naples,  Commandant  la  flotte  de  Sicile.  Ce  brave 
marin  délivra  les  captifs  et  les  fit  conduire  à  Nice  sous 
bonne  escorte. 

Sans  le  secours  de  la  garnison  du  château,  Nice  eut  été. 
entièrement  réduite  en  cendres.  Parmi  les  chefs  qui  mé- 
ritent la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens,  nous  devons 
particulièrement  citer  Ludovic  de  Prêt,  Erasme  Galléan, 
Mathieu  Badat  et  son  neveu  Marc  Antoine  Galléan.  Leur 
intrépidité  ralluma  le  courage  des  habitants  consternés. 
Cependant  on  touchait  au  terme  de  tant  de  calamitéi  ! 
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Le  bruit  du  canon  annonça  Tarrivée  de  l'availt-garde  de 
Tai^mée  impériale ,  tous  les  coeurs  s'ouvrirent  à  respéraQce 
et  à  la  joie.  Fidèle  aux  promesses  faites  aux  habitants  de 
Nice,  le  Duc  de  Savoie  s'était  occupé  avec  une  activité  in- 
fatigable à  réunir  les  secours  nécessaires  pour  leur  déli- 
vrance. 11  apprit  avec  une  profonde  douleur  la  prise  de  la 
ville,  et  craignant  que  le  château  n'éprouvât  le  même  sort, 
il  hâta  le  départ  des  troupes  qui  s'étaient  réunies  en  Lom- 
bardie  sous  les  ordres  du  Marquis  du  Vast.  Ce  gënéral  se 
mit  en  marche  à  travers  les  Apennins,  suivit  la  crête  des 
Alpes  maritimes,  et,  par  des  chemins  jusques  alors  jugés 
impraticables,  pénétra  dans  le  Comté  de  Nice,  par  les 
montagnes  de  la  Briga  d'où  il  détacha  le  Comte  de  Mon- 
TERTMONT  avec  uu  corps  de  Lansquenets.  Cette  avantgarde 
parut  tout  à  coup,  dans  la  soirée  du  9  septembre  devant 
les  lignes  des  ennemis,  au  moment  ou  ils  s'occupaient  de 
les  évacuer ,  et  y  porta  le  découragement.  Les  Impériaux 
attaquèrent  hardiment  les  postes  avancés,  se  jetèrent  sur  la 
route  du  Var  au  quartier  dit  de  Bari-Viell  où.  les  Français 
embarquaient  la  grosse  artillerie  du  siège.  Là  s'engagea  un 
combat  opiniâtre,  à  la  suite  duquel  les  Français  sortirent 
de  la  ville  et  se  retirèrent  partie  du  côté  de  Yillefranche, 
partie  vers  le  Var.  Le  10,  au  soir,  le  Comte  deMoNTERTMONT 
entra  dans  Nice,  aux  acclamations  des  habitants  délivrés 
enfin  d'un  ennemi  barbare. 

Le  lendemain  arriva  le  gros  de  l'armée  commandée  par 
le  Duc  Charles  de  Savoie  et  par  Dom  Alphonse  d'ÂTALES, 
Marquis  du  Vast.  L'armée  de  secours  ne  dépassait  pas 
42,000  hommes  d'infanterie  avec  4500  chevaux,  dont  3,000 
Lansquenets,  7000  Italiens  et  2000  Espagnols.  Parmi  les 
troupes  savoyardes,  il  y  avait  un  corps  de  Mousquetaires, 
commandé  par  Jacques  de  Provanà  ,  seigneur  de  Leing; 
500  lansquenets ,  à  la  solde  du  Pape  ,  et  600  cavaliers 
sous  les  ordres  d'Othon  de  Provana  ,  frère  du .  premier. 
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{Chronique  de  Savoie^par  G,  Paradin  de  Beaujeu.  —-Hist, 
milit.  du  Piémont  par  le  Comte  A.  de  Saluges,  etc.) 

Le  mouvement  avait  élé  si  bien  combiné  que,  le  11  sep- 
tembre au  matin,  on  vit  paraître  à  la  hauteur  de  Ville- 
franche  les  galères  d'André  Doria,  qui  portaient  les  gros 
bagages  et  Tartillerie,  ainsi  qu'un  corps  de  reserves  de 
six  bannières  impériales.  Déjà  le  Duc  d'ENOHiEN  avait 
opéré  sa  retraite  en  Provence,  abandonnant  une  partie  de 
ses  bagages  et  quelques  pièces  de  canons.  Bàrbbrousse  et 
le  Capitaine  Paulin  se  hâtèrent  de  quitter  le  port  de  Ville- 
franche  avec  toute  la  flotte  et  de  gagner  à  force  de  voiles 
les  îles  de  Stc-Marguerite.  La  mer  orageuse  empêcha  TÂmi- 
ral  génois  de  les  poursuivre  ;  il  essuya  lui  même  une  perte 
douloureuse  à  l'entrée  du  port  ;  quatre  de  ses  galères  pous- 
sées sur  les  rochers  par  l'impétuosité  des  vagues ,  s'y  bri- 
sèrent Tune  après  l'autre,  et  une  partie  de  l'équipage  fut 
engloutie  dans  la  mer. 

Il  serait  impossible  d'exprimer  les  transports  de  joie  et 
''ivresse  des  habitants ,  en  voyant  paraître  le  Souverain 
libérateur  à  la  tête  de  l'armée  impériale.  Sa  présence  fit 
oublier  tous  les  désastres.  Les  Consuls  suivis  de  la  foule 
du  peuple,  accoururent  à  sa  rencontre.  Barthélémy  Gal- 
LÉAN  qui  présidait  cette  magistrature  ,  lui  adressa  cette 
belle  harangue,  digne  d'être  conservée  dans  nos  annales  : 
t  Prince ,  lui  dit-il ,  vous  voyez  devant  vous  le  reste  de 
«  cette  population  fidèle  qui  a  tant  souffert  pour  garder 
«  ses  serments  I  .  .  .  Nos  plaies  sont  encore  sanglantes  et 
c  profondes  !  . .  .  Vos  yeux  verront  le  tableau  effrayant  de 

«  DOS  ruines  ,  mais  vos  bienfaits  sauront  les  réparer! n 

.  Charles  en  fut  vivement  touché;  sa  bonté  paternelle  jus- 
tifia cette  espérance  ;  il  fit  distribuer  au  peuple  de  l'argent, 
des  vivres  et  des  provisions,  ordonna  la  réparation,  k  ses 
frais,  des  maisons  détruites  pendant  le  siège  et  recom-- 
pensa,  par  des  pensions  et  des  honneurs,  ceux  qui  s'étaient 
.distingués  par  leur  bravoure  et  leur  dévouement. 
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Bientôt  les  événements  qui  se  passaient  en  Piémont  for- 
cèrent le  Duc  de  Savoie  et  ie  Marquis  du  Yast  de  repasser 
les  Alpes  avec  une  partie  de  leur  armée.  Le  Prince  D0R14 
mit  aussi  à  la  voile  pour  Gènes  après  avoir  approvisionné 
le  Château.  .  .  Informé  de  leur  départ,  Bàrbirousse  fit 
de  nouveau  occuper  le  port  de  Villefranche  par  une  di- 
vision de  la  flotte  turque,  commandée  par  le  rays  Salsck. 
Ce  Capitaine  arriva  ,  le  19  septembre ,  avec  un  corps  de 
janissaires  et  la  compagnie  de  Léon  Strozzi.  L'Amiral  y 
retourna  lui-même  dans  la  journée  du  33.  Les  troupes 
ennemies  franchirent  une  seconde  fois  le  col  de  Mont-^ 
boron  et  vinrent  porter  Tépouvante  jusques  aux  portes 
de  Nice.  Mais  ses  remparts  garnis  d'une  nombreuse  gar- 
nison défiaient  la  rage  dé  ces  barbares.  Six  banni^es 
impériales  ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Montertmont  ,  sorti* 
rent  à  l'improviste  de  la  place  ,  attaquèrent  les  Turcs  et 
les  poursuivirent  Tépée  dans  les  reins  avec  une  telle  vi- 
vacité ,  que  plusieurs,  ne  pouvant  regagner  Villefranche  , 
furent  obligés  de  mettre  bas  les  armes. 

Bàrbirousse  ,  désespérant  de  forcer  les  murs,  de  Nice , 
remit  de  nouveau  à  la  voile  pour  les  ports  de  Provence. 

Ainsi  se  termina  la  catastrophe  de  Tannée  15431...  Une 
médaille  en  bronze  que  fit  frapper  le  Duc  de  Savoie,  au 
commencement  de  Tannée  suivante,  éternisa  le  souvenir 
du  siège  mémorable  de  Nice  et  la  gloire  de  ses  défenseurs. 
On  lisait  du  côté  de  cette  médaille  :  carol.  ii.  dvx.  sabat-p- 
DiAE  et  de  Tautre  :  Nie.  fidelis.  a.  tvrc.  et.  gall.  o^. 
1543. 

Après  le  départ  de  la  flotte  turque ,  Tadministration 
communale  employa  ses  premiers  soins  à  réparer  les  rui- 
nes dont  la  ville  de  Nice  était  environnée.  Il  n'y  avait 
pas  une  habitation  qui  n'eut  plus  ou  moins  souffert;  les 
campagnes  depuis  le  rivage  de  la  mer  jusqu'au  sommet 
des  plus  hautes  collines  n'ofi'raient  partout  que  le  triste 
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tableau  d'une  terre/ ci(\solée.  Le  zèle  d6s  Consuls  pourvut 
«ux  besoins  les  plus  pressants  de  la  population  ;  ils  s'oc- 
cupèrent de  réparer  les  différents  monastères  situés  hors 
de  la  ville ,  que  les  Turcs  avaient  presque  entièrement 
détruits ,  surtout  Tabbaye  de  St-Pons  et  le  couvent  de 
StB^Croix  ;  les  pieuses  libéralités  du  Prince  vinrent  au  se- 
cours de  la  religion  et  les  gentilshommes  du  pays  imitè- 
rent ce  noble  exemple  ^1).  Nous  citerons  parmi  lesplug 

(4)  L'abbiiye  de  St-Pons  fat  restaurée  en  partie  aux  frais  do 
ÙQC  de  Savoie.  L'Cvèque  Jean-Baptiste  de  Provana,  l'abbé  Ho-^ 
noré  Martelli  de  Lantosca  et  les  plus  rielies  propriétaires  de  la  . 
ville  voulurent  prendre  part  àjcetle  œuvre  pieuse.  L'église  re- 
bAUeà  neuf^daos  un  goût  moderne,  devint  alors  un  des  beaux 
monuments  du  pay8(Ârchiv.  monurn.  S.  Pont.} 

Le  monastère  de  Sie -Croix  avait  été  fondé,  en  4464  ,  par  la 
nonifleenee  de  la  Duchesse  de  Savoie,  Aone  de  Lusignao.  Plus 
lard ,  la  maison  Lascaris  consacra  àe»  sommes  considérables  à 
Pembellîssement  de  l'église  >  renommée  par  sa  vaste  nef  et  ses 
ornements  d'architecture .  Ees  Turcs  ayant  ruiné  cet  édifice 
l'Evèqne  ordonna  la  translation  des  pères  mineurs  de  TObser- 
vanco  sur  la  ^coIHbo  de  Cimier  »  au  local  où  existait  Jadis  une 
patilo  chapelle  consacrée  à  la  Vierge  Marié  et  dépendante  de 
fabbaye  de  St-Pons  ;  le  nouveau  couvent  y  fut  bâti  du  produit 
des  aaménes.  (Discours  d'Honoré  Pastorello  et  de  François  Giu- 
glarïs,  jésoites.) 

Le  couvent  des  carmélitaios ,  situé  dans  la  basse  ville  ,  au- 
jourd'hui ville  vieille  ,  ayant  été  incendié  lors  de  l'évacuation, 
de  Nice,  les  Consuls  assignèrent  à  ces  religieux  un  autre  loca 
dépendant  de  l'église  paroissiale  de  St-Jacques  ,  où,  pourtant 
ils  ne  se  retirèrent  qu'à  la  fin  de  l'année  4555. 

On  transporta  le  couvent  des  religieuses  de  Citeaux  dans  ui 
antre  emplacement  non  loin  de  la  porte  de  St-Eloi ,  au  voisi 
nage  da  Paglion,  attendu  que  la  maison  de  Richieri  et  le  M« 
nastiéy'au  quartier  du  Camos,  se  trouvaient  inhabitables.  Celte 
tramlation  résulte  d'un  acte  ref o  ,  le  3  juillet  4544,  par   le 
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généreux-^  Jean-André  Tonduxi  ,  seigneur  de  Falicon 
et  le  Colonel  Erasme  de  Galléan,  qui,  non  clients,  Tun 
«t  l'autre  y  d'avoir  versé  leur  sang  pour  la  défense  de  la 
patrie  ,  consacrèrent  un«  partie  de  leur  fortune  au  sou- 
lagement de  leurs  concitoyens. 

Erasme  Galléan  obtint  en  récompense  de  ses  services 
le  commandement  de  la  ville  de  Nice  oii  il  mourut  le  46 
juin  1544 ,  extrêmement  regretté  de  toutes  les  classes  des 
habitants.  Son  corps  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe 
dans  l'église  des  Dominicains,  oii  sa  famille  possédait  une 
chapelle.  Le  Duc  de  Savoie  lui  donna  pour  successeur 
Christophe  Pav-avicini  ,  et  quelques  mois  après ,  Etienne 
DoRiA ,  Marquis  de.Dolceaqua. 

Aux  inondations  de  Tannée  1544 ,  qui  détruisirent  tou- 
,  tes  les  récoltes  et  dévastèrent  les  plus  belles  propriétés, 
aux  alarmes  continuelles  de  voir  renouveler  la  guerre 
avec  la  France  ,  se  joignirent  les  ravages  d'un  fléau  plus 
terrible.  La  peste  éclata  à  Nice  ,  au  mois  de  février  1550, 
et  porta  la  désolation  dans  toutes  les  familles  ,  tantôt  pa- 
raissant diminuer  de  fureur ,  tantôt  redoublant  de  'vio- 
lence. Un  recensement  de  la  population  ,  fait  par  ordre 
des  Consuls ,  au  commencement  de  1551 ,  éleva  la  perte 
des  habitants  de  Nice,  seulement  dans  Tintérieur  de  la 
ville,  à  3,534  individus  de  tout  âge,  sexe  et  condition. 

Charles  de  Savoie  mourut  au  château  de  Yerceil ,  le 
16  septembre  1553  ,  à  Tâge  de  66  ans.  Les  disgrâces  et 
les  chagrins  sans  nombre  dont  il  fut  abreuvé  pendant  un 

notaire  Ludovic  Milonis,  par  lequel  on  voit  que  le  nombre  de  ces- 
religieuses  était  réduit  à  8,  et  que  la  maison  où  elles  s'étaient  , 
réfugiées,  n*é(ait  pas   sujette  à  clausure.  Cela  continua  |jus- , 
qu'en  1554  ,  époque  à  laquelle  les  Consuls  leur  firent  cons- 
truire un  autre  monastère  dans  la  haute  ville ,  au  dessus  de 
l'église  paroissiale  des  Auguslins  (  Ms.  délie  cose  di  Nizza.) 
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règne  orageux  de  49  années  abrégèrent  sa  vîe  !  . .  Il  fu* 
victime  d'une  fièvre  lente. 

Emanuel  Philibert;  fils  du  Duc  Charles,  malgré  la  > 
rigueur  du  mois  de  janvier  1560  ,  s'embarqua  au  port  de  . 
Marseille  avec  Marguerite.de  Valois  ,  son  épouse,  et  vint 
à  Nice. 

Les  Consuls  avaient  fait  préparer  un  pont  de  bateaux, 
qui  s'avançait  dans  la  mer  et  traversait  ensuite  tout  le 
gravier  jusqu'à  la  porte  marine.  Ce  fut  là  que  les  Souve- 
»  rains  furent  reçus  avec  le  plus  grand  cérémonial.  Ils  des- 
cendirent au  palais  ducal  oii  ils  reçurent  les  honneurs  de 
la  noblesse  et  de  la  premièi-e  bourgeoisie  ;  malgré  l'ex- 
trême disette  qui  se  [fesait  sentir  au  commencement  de 
cette  année ,  le  peuple  se  livra  tout  entier  aux  vifs  trans- 
ports de  sa  joie.  Pendant  cette  disette  ,  les  habitants  des 
montagnes  furent  réduits  la  plupart  à  vivre  d'herbes  sau-  • 
vages  (Alberti,  istor.  di  Sospello.) 

Le  Duc  consacra  une  année  entière  à  verser  ses  bien- 
faits sur  la  ville  de  Nice  ;  il  se  plaisait  à  dire  que  sans  la 
conservation  du  Château,  jamais  peut  être  il  n'eut  recou- 
vré le  reste  de  ses  Etats.  Aussi,  ilvoiiluten  agrandir  les 
fortifications  en  y  consacrant  des  sommes  considérables, 
provenant  de  la  rançon  [des  prisonniers  faits  à  la  bataille 
de  St-Quentîn.  Egalement  intéressé  à  protéger  le  com- 
merce et  à  fermer  l'entrée  du  port  de  Villefranche  aux 
flottes  ennemies ,  il  ordonna  la  construction  de  trois  nou- 
velles forteresses ,  destinées  à  rendre  les  approches  dilQfi- 
ciles.  Lesjforts  de  St-Hospice,  de  Villefranche  et  de  Mont- 
alban  ajoutèrent  à  l'importance  du  Château  de  Nice  et  une 
nombreuse  artillerie  servit  à  garnir  ces  nouveaux  rem- 
parts ;  les  travailleurs  animés  par  la  présence  du  Duc  , 
aussi  bon  ingénieur  qu'habile  capitaine ,  poussèrent  ces 
constructions  avec  une  telle  activité  qu'en  moins  d'une 
wnée,  elles  s'élevèrent  comme*  par  enchantement  au 
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ML.fioiiflsant  des  cris  affreux.  Des  gens  peu  aecovtnnH 
aHjtiftDîement  des  armes,  ne  pouvaient  longtemps  faJpe 
Mie  à  des  marins  déterminés.  Les  bourgeois  prirent  la 
futttjll  ne  resta  que  quelques  gentilshommes  qui ,  «erres 
saloir  du  Souverain,  se  dévouèrent  à  sa  défense.  (  Sam, 
lÏDfCHENON^  bist.  de  la  maison  de  Savoie  —  Ms,  his.  alp, 
inamt,  ^  Mt.  délie  cose  di  NiJêza.) 

,âA  a  prétendu  qu'EiiÀNUEL  Philibert,  etitratné  par  deux 

Africains^  fut  un  instant  leur  prisonnier  ,  mais  que  Tin- 

(résida  eourage  de  trois  gentilshommes  savoyards  le  dé- 

Uvf^.do  tedaûger^  au  péril  de  leur  propre  vie.   L'his- 

totv^  M  nous  a  pas  conservé  kurs  noms  glorieux.  Le  Duc 

ne  ae  tira  de  ce  mauvais  piis  qu'en  se  sauvant  derrière  um; 

muwUe,  011  sa  petite   troupe   se  défendit  vaillamment 

>  jusqu'il  l'arrivée    d'une  compagnie  d'arquebusiers,  qui 

4e9C0Qdtt   en  toute  hâte  du  col   de   iMontaiban.    Alors 

Oghiam  se  retira  en  bon  ordre  jusqucs  à  ses  navires^ 

«nwooaolavec  lui  plusieurs  prisonniers^  parmi  lesq«el« 

^^W  |;eBtilshommes  auxquels  le  Duc  devait  particulière* 

ne^l  ^  déliv<pance«  Ce  bon  Prince ,  entraîné  par  le  sen- 

MOMîgt  4e  sa  gratitude ,  oublia  l'orgueil  de  son  ran^  et 

^'^V^  Georges  Costa^  son  grand  chambellan ,  pour  trài- 

^  4e  leur  rançon  avec  le  renégat.  £Ue  fut  £xée  à  20a# 

^^M  d'or«  Mais  en  sus  du  marché  l'impudent  corsair» 

^^%W  .impérieusement  qu'on  lui  présentât  la  Duchesse, 

^^  ié'iobtexiir  la  faveur  de  lui  baiser  la  main  :  «  Ceihon- 

'^^ir ,  dît-il-,  rendra  mon  nom  célèbre  dans  t^ute  l'Eu- 

*^pe«  3^.  Vainement  ^  on  lui  fit  sentir  l'inconvenance  4c 

^  tlemaiide^  il  persista,  menaçant  d'amener  les  pri- 

.^^^cuiûers-  Ua  expédient  trompa  son  audace  :  on  lui  pré- 

*^te  .une  jeune  personne  magnifiquement  habillée ,  à  la 

^^^ee  de  la  Duchesse.  Oghial[  lui  baisa  la  main  avec  r«s- 

i^^ct  et^y  fier  de  cette  bizarre  aventure  ,  mit  à  la  voile  , 

^rieux  et  triomphant.  Coite  anecdote  tirée  en  grande 
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partie  du  fnanuserft  do  Jean  Badat  ,  intitulé  :  Notizie  istih- 
riche  ,  parut  assez  intéressante  h  L.  Dorante  pour  l'insé- 
rer dans  son  histoire  de  Nice. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  viile  ,  le  Duc  de  Savoie 
ne  borna  pas  ù  Tactivité  de  son  génie  de  fortifier  seule- 
ment le  littoral  maritime  ,  toutes  les  branches  de  Tadmi- 
nistration,  toutes  les  source^de  la  prospérité  commer- 
ciale et  de  l'instruction  publique,  intéressèrent  également 
sa  sollicitude  ,  il  augmenta  considérablement  sa  marine , 
fit  réparer  les  chantiers  de  constructions  et  ordonna  le 
creusement,  à  ViUefranche,  du  bassin  nommé  la  Darse , 
fixant  au  nombre  de  quatre  les  galères  permanentes  des- 
tinées  à  protéger  cet  établissement. 

Nous  avons  vu  que,  lors  de  la  fondation  de  Villefranche 
en  1295,  Charles  d'Anjou  avait  établi  la  perception  d'un 
droit  de  passage  sur  la  valeur  des  marchandises.  Ce  droit, 
consacré  par  une  foule  de  transactions ,  était  entièrement 
tombé  en  désuétude  à  la  suite  des  vicissitudes  de  troi^ 
siècles ,  notamment  depuis  que  la  maison  de  Savoie  avait 
été  écrasée  par  la  puissance  fr^mçaise.  La  vietoire  ,  en 
restituant  à  Emanuel  Philibert  ses  Etats  héréditaires  ,  le 
mit  h  même  d'en  revendiquer  le  rétablissement.  Une  or- 
donnance du  4tt  avril  45<SO  confirma  les  anciens  privilèges 
du  port  de  Villefranche';  ofi*rit  asile,  protection  et  entière 
liberté  à  tous  les  bâtiments  de  commerce  ,  avec  commis- 
sion au  Capitaine  général  des  galères  de  courir  sur  les 
navires  qui  chercheraient  à  éluder  le  droit  de  transit.  (Arc. 
de  la  bibl.  de  la  ville.  —  Hecueil  d'actes  et  ordan.)  Une 
autre  ordonnance  régla  la  vente  des  prises  et  des  saisies 
au  profit  du  trésor  ducal  et  nomma  deux  consuls  de  com- 
merce ,  choisis  parmi  les  négociants ,  leur  accordant  am- 
ple juridicticm  en  matière  commerciale.  (  AzuNi ,  Diction, 
du  corn.)  Ce  fut  sur  ces  bases  que  Charles  Emanitel  V'  éta- 
blit ,  53  ans  après ,  la  franchise  des  ports  de  Nice  ,  de 


^efraiTcbe  et  do  St-Hospicc ,  monament  d'une  sirgr 
politique. 

Tout  6n .  s'appliquant  k  régulariser  les  formes  du  GoU'- 
wernemehi  et  de  radminislration  ,  il  s'attacha  à  détruire 
Jes  abus  et  à  réprimer  les  prétentions  do  quelques  sei<^ 
gaenLTS  qui  avaient  profité  de  ces  temps  de  calamité  pour 
çpprioker  et  se  rendre  de  nouveau  indépendants.  Le  Comte 
^Ç:  fiiOGLio  (Nice)  fut  réduit  à  l'impuissance  par  un  acte 
•de^vigneur^  et  les  terres  du  comte  de  Tende  ftircni  échan- 
gées contre  des  fiefs  dans  la  Bresse.  Ainsi  les  Alpes  mari- 
tintes  n'obéissant  qu'à  un  Souverain  ,  furent  délivrées  , 
dès  ^la  fia  du  X'Vr  siècle,  des  maux  que  le  régime  féodal 
y    avait  introduit   depuis  près  de  600  ans.  C'est  aussi 
d'JGliANDEL  Phii^isert  quc  date  Timpôt  territorial  jusque 
^.arbitraire  et  qu'il  régularisa  par  un  édit ,-  trouvé  dans 
'^©»,  archives  de  Ja  commune  de  Tende,  par  lequel  chaque 
^nmuuauté  était  imposée ,  suivant  la  lichesse  de  son 
♦wrîtoire ,  à  tant  d'écus  d'or  avec  l'empreinte  du  soleil  et 
^•Veffigie  du  Roi  de  France. 

1  La  cour  de  Savoie  quitta  Nice  à  la  trn  de  novembre  lîi61.. 
^'Charles  Emanuel,  né  le  12  janvier  de  cette  année ,  était 
lijBitiaé  à  surpasser  la  gloire  de  son  pcre. 
■  .:fiaos  la  soirée  du  20  juillet  1524,  les  habitants  dn 
-  Cloaité  de  Nice  essuyèrent  un  tremblement  de  terre  ;  des 
secousses  violentes  se  succédèrent  alternativement  jus- 
.  ques  au  commencement  d'août,  avec  la  ruine  d'une  quan*- 
4ité  de  maisons  et  d'édifices  publics.  La  population  dé- 
NS^rtâ-ses  foyers  et  s'établit  en  rase  campagne;  <le  poit 
'  4ie.¥iUefranclie  s'abaissa  beaucoup  ;  le  ^.ours  de  k  Visubie 
fiai  interrompu  •;  d'énormes  rochers  se  détachèrent  du 
juuitdes  monts  et  écrasèrent  les  villages  environnants, 
.surtout  oeux  de  BoUina^  Laiitosca ,  Belvédère ,  St-Martin^ 
Aoccabligliera  et  Venanson  ;  les  eaux  de  différentes  sour- 
ces «devin  peni  chaudes  et  sulfureuses^  c>o   qui   som))lé 
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indiquer  que  ce  tremblement  qui  fit  tant  de  bruit  an  Eu- 
rope et  occupa  les  physiciens  les  plus  renommés,. Tut 
produit  par  l'explosion  d'un  volcan  caché  dans  la  cbatcme 
des  Alpes.  Emànuel  Philibert  s'empressa  de  réparer  e^s 
désastres  ;  il  confia  la  distribution  de  ses  bienfaits  au  i^le 
de  Thomas  de  Yalperga  ,  Gouverneur  du  Château ,  qu.  1 , 
en  ces  tristes  circonstances,  sut  calmer  les  inquiétude»  «t 
ramener  la  confiance  parmi  les  habitants. 

Quoique  le  souffle  empoisonné  de  l'hérésie  eut  péné&.vé 
dans  des  provinces  du  Duc  de  Savoie ,  celui-ci  la  eonn- 
battit  heureusement  ;  il  fit  triompher  la  religion  catlm^- 
lique  par  la  sagesse  et  la  modération  qu'il  mit  à  vainc^re 
l'égarement.  Connaissant  la  force  des  institutions  reli- 
gieuses et  l'utilité  des  résultat^  d'une  noble  émulatîc^an  , 
il  convoqua  à  Nice  ,  en  1573  ,  l'ordre  des  Chevaliers  Se 
St-Maurice  et  St-Lazare  ;  \h  au  milieu  de  fêtes  et  réjo»  isr 
sances  publiques,  il  se  fit  reconnaître  grand  maître  de 
la  religion  ,  perfectionna  les  statuts  de  Tordre  et  put>lit 
de  nombreuses  promotions  pour  recompenser  Iesvert^u4 
et  les  services  militaires. 

11  ordonna  y  à  cette  occasion  ,  la  construction  de  d^^W^ 
nouvelles  galères  pour  être  entretenues ,  à  Villefran&b^ 
aux  frais  du  magistère  ,  et  en  donna  le  commanden»^^^ 
au  sieur  de  Leing.  L'établissement  de  Villefranche  é^^^^ 
devenu  l'objet  de  sa  prédilection. . .  Deux  ans  après,  a»n^ 
horrible  tempête  le  ruina  ;  la  mer  s'éleva  à  une  haut^^^ 
prodigieuse,  les  vagues  menacèrent  d'engloutir  les  ri'^^^" 
ges  ;  plusieurs  galères  savoyardes  et  espagnoles  périir<^>^ 
dans  le  port  ;  une  partie  du  môle  fût  renversée  ;  Tarse s>^ 
et  les  chantiers  n'offrirent  que  des  décombres  [Ist,  J^^^' 
ùrd.  eq.  deSS.  Maur.  e  Laz.  —  Not.  hist.  de  la  bibU  ^ 
Turin).  Mais  telle  était  la  sollicitude  du  Prince  que  bi^<^ 
tétées  ruines  furent  C/Omplètement réparées. 

On  ne  peut  concevoir  comment  le  Souverain  d'un  i>^*** 
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Etat  parvint  à  faire  fleurir  le  oommerce,  à  faire  construira 
dai  forteresses  ,  armer  des  flottes,  à  créer  des  établisse- 
flMBti  maritimes ,  à  faire  des  acquisitions   importantes 
401  agrandirent  les  domaines  de  sa  famille.  Il  faut  Tattri- 
ibver  à  l'ordre  introduit  dans  ses  finances  ,  à  Téconomie 
({ni  régnait  dans  les  dépenses  de  la  cour ,  à  la  sagesse  de 
sott  administration  ,  à  la  supériorité  de  son  génie. 
-"Le  Duc  revint  à  Nice  avec  Charles  Emanubl,  son  fils  , 
et  les  autres  princes  de  sa  suite,  le  6  janvier  1577.  Le  47 
de  ce  mois,  la  noblesse  du  Comté  et  les  députés  des  quatre 
i^%iieries  lui  renouvelèrent  Thommage  solennel  de  fidé- 
lilA  0t  votèrent  un  don  de  25,000  florins  pour  subvenir 
mx  dépenses  du  trésor  ducal  ;  les  habitants  obtinrent  la 
confirmation  de  leurs  anciens  privilèges.  Les  Consuls  pu- 
blièrent les  nouveaux  statuts  de  la  ville  sur  la  police  mu- 
nicipale, la  vente  des  comestibles ,  la  salubrité  publique, 
bi  surveillance  des  marchands  au  détail.  Enfin ,  la  régu- 
larité des  poids  et  mesures  y  est  réglée  avec  ordre,  pré- 
eialoa  et  sagesse.  Ces  statuts  furent  approuvés  à  Turin  , 
W  4  décembre  1577 ,  à  la  requête  de  Marin  Baldoino  , 
a£«iit  de  la  cité.  Les  baus  champêtres  le  furent  le  12  oc- 
tQb#e  1678 ,  à  la  suite  d'une  ordonnance  du  conseil  com- 
mniud  ,  en  date  du  31  août ,  présidé  par  le  Préfet  César 
GranHA ,  sénateur  et  conseil  ducal  ,  sous  le  consulat  de 
Piénre-Jean  Gâlléan  ,  seigneur  de  Chàteauneuf ,  Claude 
RMugni  ,  Boniface  Solaro  et  Ludovic  EiiEaic  {Protocole 
^'Jém^Marie  Mtlonis,  notaire  ^  etc.) 
'■'  En  1580,  la  peste  fit  bien  des  victimes  à  Nice,  et  dans  tout 
^  Gomté,  même  en  Piémont.  On  déserta  les  lieux  habités; 
"^'^Dàdavres  restèrent  sans  sépulture  ,  les  campagnes  in- 
^Qiies  n'offrirent  plus  que  le  tableau  d'une  désolation 
ï^nérale.  Pendant  quatre  mois  que  dura  l'infection  ,  la 
population  de  Nice  fut  réduite  à  moins  du  tiers;  on 
^alua  le  nombre  des  morts  dans   le  seul  faubourg  de 
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Sincaire  à^5460';  eo  qui  peut  ôlre  exagéré,  maïs  proure 
<kt  moins  que  depuis  te  siège  de  1513 ,  la  masse  des  habi- 
llants avaient  bien  augmenté.  Des  historiens  ont  prétendtr 
qu*EMAm5EL  Philibert  mourut  de  !a  peste ,  mais  on  peioit 
assurer  qu*il  fut  enlevé  à  Tamour  de  ses  peuples ,  le  3fV' 
août  4580,  h  la  suite  d'une hydropîsié  dfe  poitrine,  à  l'à^e- 
de  52  ans  (Guighenon,  hi^t.  géh,  de  la  maison  deSonoo^ey 
etc)  Son    fife  Charles  Emanuel  V%  formé  à  son  écol.< 
suivit  le  môme  système  de  gouvemenient.  Doué  d'(a.3:ie 
âme  sensible,  d^un  esprit  solide  et  pénétrant ,  d*un  comi:- 
rage  à  toute  épreuve ,  il  se  montra  à  la  tète  de  Tarir»  &e 
aussi  redoutable  à  ses  ennemfe,  qu'il  était,  dans  l'intéri^^ur 
de  son  administration  ,  juste ,  économe  et  bBenfaisant   ^    îf 
fit  chef  de  smi  conseil,  l'Amiral  André  de  Proyana,  icjâinX 
îi  appréciait  tes  tahînls  et  [rexpérience ,  et  nomma  Cc^  "«a- 
verneur  lieutenant  général  du  Comté  dte  Nice,  Àscagr*^^ 
BoBA ,  eomte  de  BussoKn  ,  auqueF  il  confia  le  soin       cfc 
réparer- les  mallteurs  causés  par'  la  peste,  et  do  rendre  .  l'ics 
habitants  à  îeurs  occupations  ordînaîr es. 

Le  Gouverneur,  tfordire  daSouveraÎR,  fR  publier,  ^5» 
mars  158^,  la  reforme  du  calendrier  romain,  faite  par  \slmXI^ 
du  Pape  GRÉGorRE  Xlll,  en  date  du*  24  février  de  la  mè  «M® 
année,  avec  injonction  aux  notaires ,  officiers  pubNcs  ** 
marchands  de  s'y  conformer  dans  îeurs  actes  et  écrîtu.  -«r*» 
sous  peine  de  destitution  et  d'amende. 

Le  jeune  Ducj  pressé  par  fës  vowix  de  ses  peuples ,  i^ 
choisir  une  compagne,  ftt  demander  lit  main  de  rinfà*^ 
CikTHÉRiNE  d* Autriche,  fille  de  Philippe  H.  Un  manîfc 
publié  à  Chambéry,  le  18  août  t584,  annonça  son  proch-à 
départ  pour  îa  Catalogne,  afin  tfalîer  serrer  ces  îltust 
vœux. 

CvARLES  vint  à  Nice  au  printemps  dfe  Fannéesuîvaa 
accompagné  d'une  cour  nomlireuse ,  où  figuraient 
Rinces  c*  les  premiers  gentiFshommes-  de  ses  Etat»-: 
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uc  dé  Nbmouhs,  le  Prince  de  Kaconis  ,  le  seigneur  Dom 
yÉDÉs  de  Savoie,  le  Comte  de  Masin,  le  Comte  d'AvY,  le 
•^uis  de  SuLLiNS,  le  Marquis  Philippe  d^flst,  le  Baron 
)  BuBiL,  le  Marquis  de  la  Chambre,  etc.,  etc.  Chaeles 
«Dbarqua  au  port  de  Yillefranche  sur  les  galères  de  Sa- 
ije,  eommandées  par  Georges  de  Proyana,  élevé  au  grade 
IjpQiral  à  la  place  d'André  son  père.  Los  noces  célébrées 
ian^|;oftse,  en  présence  des  deux  cours  réunies ,  firent 
ttfe  des  réjouissances  générales. 
Nice  publia  ses  désastres  récents  pour  ne  s'occuper  qu'à 
rç  éclater  ses  transports  d'amour  ;  elle  apprit  bientôt 
e^auguste couple  allait  arriver.  Le  18  juin  4S85,  à  midi, 
.cri  de  joie  se  fait  entendre  et  se  répète  de  bouche  en 
uiche  avec  un  grand  enthousiasme  :  Voilà  la  flotte  !  Voilà 
flotte  I  Tous  les  habitants  se  précipitent  à  la  rencontre 
4  Souyerains.  Au  milieu  de  la  flotte  catalane  forte  de 
voiles,  s'avançait  la  galère,  la  royale  d'Espagne,  magni- 
îllêment  pavoisée,  portant  la  Duchesse  infante,  accom- 
Ignée  du  Prince  Sulmona,  du  Comte  d'ÀLVE,  Vice-Roi  de 
csile  ;  de  Dom  Pedro  de  Tolède,  Vice-Roi  de  Napks,  de 
amiral  André  Doria,  Prince  deMelfi,  etc.  Le  Duc  Charles 
ni  embarqué  sur  la  galère  le  St-Maurice  commandée 
ur  G.  de  Provana. 

L'escadre  réunie  mouilla  au  port  de  Villefranche ,  le 
ndemainld,  veille  de  la  Fête  de  Dieu;  la  Duchesse  fit 
m  entrée  solennelle  à  Nice  ;  Charles  ,  en  cette  occasion 
Nilui  la  surprendre  par  une  fête  de  mer  digne  de  son 
bjeV  Tous  les  vaisseaux  sortirent  de  Villefranche  en  ordre 
B  bataille  et  s'avancèrent  vers  Nice  à  petites  voiles  ,  au 
Ui  des  instruments,  au  carilloade  toutes  les  cloches,  auK 
ilves  de  l'artillerie  du  château.  La  garnison  était  en  p»- 
ade  le  long  du  rivage  ;  le  peuple  garnissait  toutes  les  él&- 
^atioBS  environnantes.  Dès  que  la  galère  royale  parut  en 
«09  da  la  porte  marine,  des  tritons  guidés  par  des  géaiei 


lenripaAnereni  toiU  à  eoup  et  Im  offrirent  une  ingéiiieiise 
iâlQgorbr  oit  Top  vH  les  dieux  de  la  mer  eonfosdre  .lèttr& 
lran8t>orts  â$  joie  avee  ceux  de  bviHe.  L'îniBnIeimt  en — 
tuile.ffîèd  à  terre  ;  un  a^rt  préparé  en  face  de  la  poifie  iir^ 
pi>nt  *orné  de  tteufs  et  â'oranger&;  il  aboutissait  à  nne  fiac^ 
formée  sur  fe  gravier.  Là,  s'élerait  un  are  de  irtompU^^ 
pîch^fDent  décoré^  offrant  4  façades  soutenues  perdes 
eokmnes  d^ordre corinthien^  aree  des  statues  atlégoriqo^H 
parfaitement,  exécutées.  Le  cortège  traversa  le  ponrtà  ^ 

«iiîte  4e  ta  Dttcbesse  et  vint  prendre  place  sous  te  motoi : 

menl  en  fiiee  d^un  autel  richeaieiit  décoré.  Le  fiardim^ 
FiESCitr^  Bonee  apostolique  ^  assisté  de  TEveque  éé  ff\(s=^ 
h  Ludovic  PALLAViciNf,  entourèdc  tout  le  cleargfr^  comp^H 
monta  Tillustre  épouse^  au  nom  du  Pape  GaÉeûtiE  Xlii 
Tut  présenta  la  rose  d^or^Les  Consuls^  ensuite,  da»a  u^v 
(iturte  IiaPMigue,^  lui  offrirent  Fhommage  des  habitMfc^i 
Après  cette  cérémonie  le  cortège  se  mit  en  mardto  ÛÈmrm 
Tordre  suivant  :  les  archers  de  ïa  garde,  1er  corps  dé    Ifl 
toiii^eoisieylesgentifsfNïmmeSy.  les  pages  et  tes  éeirjfers^ 
lies  Chevaliers  de  FAnnonciade^  TEvéque  d<e  Kice  et  %on 
clergé,  le  Nonce  apostoEque,.  le  Duc  et  l'a  DTad^se^  tou6> 
fes  dfeux  achevai,,  celle-ci  hafeHlée  de  velours  nicartiat 
brodé  or  et  perlés  y  montant  un  palefroi  armelin  couvert 
d'or  et  dé  pierreries  ;.  le  Prince  sur  im  cheval  bai  de  la 
plu«  grandie  beauté  ^  était  en  costume  espagnol ,  habit  de 
satin  blanc,  manteau  de  pourpre  doré  «n  or  ^  chapecu  de 
velours  noir ,  orné  de.  plumes  et  de  diamants,  marc^ht 
avec  son  épouse  sous  le  baldaquin.  Le  Baron  Sponmuto, 
Ambassadeur  de  S.  M.  cathoFique  et  grand  majordc^e 
de  la  Duchesse,  suivait  immédiatement  avec  les  getotHs- 
hommes  de  la  cour;  venaient  ensuite  les  dames  nobtes* 
ci  les  demoiseltes  magnifiquement  parées  ;  les  livrées  et 
lies  gardes  suisses  fermaient  la  marche.  A  rentrée  de  ta 
forte,,  le  Baron  de  Bueil^  Gouverneur  du  Château  éffrit  ««a 
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Duc  (es  clef^de  la  forteresse.  Ce  fut  ainsi  qae  le  conpfc 
auguste  traversa  les  principales  mes  de  la  vide,  ornées  de 
fleurs  et  de  pavillons  aux  armes  de  Savoie  et  d'Espagne  ; 
ils  se  rendirent  directemeut  à  la  cathédrale  pour  rendre  à 
fiieu  leurs  actions  de  grâce  et  allèrent  prendre  leur  loge- 
ment au  palais  qu'on  avait  d'avance  préparé  et  somptueu- 
sement meublé. 

Le  lendemain  ;  jour  de  la  Fête  de  Dieu  ,  toute  la  cour 
accompagna  la  procession  avec  un  recueillement  exem- 
plaire. Jamais  semblable  cérémonie  n'avait  été  plus  bril- 
lante, ni  plus  taajestueuisef... 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  permette 
J>as  de  retracer  ici  la  relation  de  la  fête  donnée  à  la  Du- 
éhesse,  lors  de  son  débarquement,  relation  que  Ton  trouve 
(imprimée en  4585)  dans  la  bibliothèque  de  Turin.  On 
voit  aussi  dans  L.  Durante  la  description  que  nous  aurions 
bicii  voulu  pouvoir  rapporter,  de  l'arc  de  triomphe  destiné 
à  la  réception  de  l'infante.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
que  ce  monument,  inventé  et  exécuté  par  A:  Ardenti^ 
peintre-sculpteur  de  la  cour  de  Savoie,  coûta  des  sommes 
considérables  et  fut  longtemps  cité  comme  un  modèle  de 
bon  goût. 

Le  30  juin,  la  flotte  de  Savoie  et  d'Espagne  fit  voile  pour 
lé  port  deSavonè  avec  les  Souverains  qui,  y  étant  arrivés, 
prirent  la  rotite  du  Piémont,  le  3  juillet  suivant. 

Nous  ne  suivrons  pas  Charles  Emanuel  dans  son  inva- 
sion en  Provence  ;  ses  pi'emîers  succès  contre  les  ligueurs 
forent  bientôt  suivis  de  pertes  réitérées.  Les  Ducs  de 
•Lesuiguières  et  de  Montmorency  lui  reprirent  en  piu-tîc  les 
villes  dont  il  s'était  emparé. 

Le  nom  de  la  Comtesse  do  Caulx  est  trop  connu  en 
Provence,  pour  ne  pas  rappeler  que  ses  intrigues  toute?*» 
puissantes  contribuèrent  beaucoup  aux  revers  du  Duc  de 
Savoie. 
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Chark*.s  Emanuel  revint  à  Nice,  amenant  de  nouveau)ii 
renforts,  luà  guerre  avait  entièrement  dévasté  la  Provence-, 
Le  passage  continuel  des  troupes  dans  le  Comté  de  Nice, 
en  détruisant  les  ressources  du  pays,  livra  les  habitants  à 
un«5  horrible  disette.  .  . .  Touché  de  ces  l>esoins,  le  Sou- 
verain accueillit  avec  bonté  les  prières  de  J.  Capello,  pre- 
mier Consul  de  la  ville,  et  ordonna  k  Tintendant  de  Tar- 
mée  de  distribuer  aux  habitants,  une  quantité  de  blé,  tiré;»^ 
des  magasins  de  Gènes  et  destinés  pour  la  Provence. 

On  ne  sait  ici  comment  mettre  d'accord  la  misère  pu- 
blique et  les  malheurs  d'une  guerre  ruineuse ,  avec  les 
dépenses  énormes  faites  alors  dans  les  gorges  de  Saorgio, 
pour  ouvrir  une  communication  assurée  avec  le  Piémont. 
Legénied^un  gi*and  Prince  peut  à  peine  expliquer  ce  phé- 
nomène. 

Avant  le  règne  de  Charles  Emanoel  le  grand  ^  on  ne 
traversait  les  Alpes  maritimes  que  très  difficilement  k 
cause  des  chemins  périlleux,  très  souvent  impraticables; 
il  fallait  gravir  des  montagnes  hérissées  d:'énormes  ro- 
chers, bwdées  de  précipices  épouvantables,  s'abandonner 
à  travers  desombres  forêts  oii  le  voyageur  était  sans  cesse 
exposé  h  périr  de  faim ,  de  froid  et  de  fatigue.  Aussi, 
rapporte-l-on  qu'avant  de  partir,  il  avait  d'ordinaire  soin 
dp  faire  son  testament. 

Charles  Emanuel  conçut  le  projet  gigantesque  de  tracer 
une  grande  route  qui,  après  avoir  franchi  les  cimes  ora- 
geuses di|  col  de  Tende,  aboutirait  aux  rivages  maritimes 
de  Nice,  par  les  gorges  de  Saorgîo.  Il  faut  avoir  une  légère 
idée  de  l'apreté  et  de  la  bizarrerie  des  lieux  pour  connaître 
les  obstacles  qui  s'opposaient  à  l'exécution  de  ce  plan- 
La  Roya  roulant  ses  eaux  bondissantes  du  haut  des  monts, 
H  travers  d'énormes  rochers,  semble  repousser  loin  de  ces 
bords  sauvages  toute  barrière  que  voudrait  lui  imposer 
la  main  des  hommes.  D'énormes  masses  taillées  à  pic  lai 
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laissent  a  peine  un  étroit  passage  au  foncf  J'ini  précipîe^ 
)ijui  se  prolonge  le  long  d'un  cours  brzarrc  et  tortueux,  tic 
fut  Ni  que  le  Souverain  fit  tracer  la  nouvelle  roule.  Le 
roc  fut  vaincu  par  le  salpé^tre  ;  des  drgues  imposantes^ 
des  ponts  hardis  et  solides  triomphèrent  de  tous  les  obs- 
tacleset,  vers  la  fin  de  1592,  une  communication  facile  avec 
le  Piénront  fut  ouverte  au  commerce  et  à  t'indusirie  des 
Kabitants.  Ces  ouvrages,  drgnes  du  temps  de  la  grandeur 
romaine,  font  Tadmiration  des  personnes  de  l'art  et  des 
voyageurs  distingués  qui  fréquentent  ce  pays.  Une  ins- 
cription en  lettres  d'or,  fut  gravée  sur  le  rocher  qui  borde- 
hi  Roya,'  en  face  du  château  de  Saorgio,  pour  transmettre 
à  la  postérité  la  gloire  du  Prince  qui  conçut  de  pareils  ou- 
vrages et  les  fit  exécuter  k  ses  frais.  Voici  cette  inscription 

PVBt  .aSMONT  .  AC  .  CITRAMONT  .  DITIONIS  .  BONO 

ITAL.  TOTiVS  .  ORBIS  .  COMMODO  .  IN  .  YIIS  .  VTRIVSO 

ALPIVM  .  MARITIM  .  FRAECIPITIIS  .  FERRO  .  FLAMUAQUE. 

PRAECL5IS .  D.  CAR.  EMANLEL  .  l  .  SABAVD  .  DVX  .  XI 

P.P . P.P . 

PACE  .  BELLOQ  .  FELICISS  .  PROPRIO  .  MOTV 

PROPRM) .  SVMPTY .  PROP  .  INDVSTRIA  .  IIANC 

VI AM.  BASIL.  PERFECIT. 

Cette  inscription  a  existé  jusqu'^cn  1794  ,  époque  où  (Ks 
soTdats  Ta  détruisirent. 

La  campagne  de  1594  n'^offrît  qu^une  suite  de  revers 
r/armée  savoyarde  évacua  presque  entièrement  Fa  Pro- 
vence. Seulement  des  garnisons  occu-pèrent  îe  fort  Notre- 
Dame  de  Marseîlfe,  la  forteresse  de  Berre  et  tes  châteaux 
de Martîgucs,  Grasse  et  St-Pauî.  Le  CoIotkà  TaffîT!  qui 
passa  ïe  Var  avec  un  corps  de  cavaTerie  pour  ravHaîlIer  ce«^ 
pfaces ,  ne  put  y  réussir.  L^aîjjuration-  de  Henri  ïV  ,  eii 
frappant  la  ligue  d'un  coup  de  niirssuo,  rainc«a  Unis  les 
parti»  aux  véritables  kvtéfcts  de  fo  France.   L«*  Bue  de 
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Guise  arriva  en  Provence  avec  une  puissante  armée ^^t 
dès  lors  rùtendard  des  lys  flotta  victorieux  jusqu'aux  bords 
du  Var.  Les  Français  devenus  les  plus  forts,  attaquèrent, 
à  leur  tour  ,  le  Comté  de  Nice  ;  ils  pénétrèrent  daus  la 
vallée  de  St-Dalmas ,  prirent  le»  villages  de  St-Etienne, 
d'Entraunes,  de  St-Martin,Lantosca,  et  menacèrent  le  lit- 
toral maritime.  Le  Comte  de  Bueil  nommé  au  comman-* 
dément  du  Comté  de  Nice,  assisté  par  le  Chevalier  Ponté 
qui  lui  envoya  quelques  troupes  tirées  de  la  garnison  de 
Coni ,  parvint'à  repousser  les  Français.  Mais  des  désastres 
irréparables  suivirent  bientôt  ce  succès  momentané.  Lé 
fort  de  Notre-Dame-de-Marseille  capitula,  (  Bouche,  hist. 
de  Provence,  etc.)  ;  le  Capitaine  Plana  livra  le  château  de 
St-Paul ,  et  son  frère  ,  qui  commandait  à  Grasse,  lâche- 
ment assassiné  par  les  habitants,  vit  en  mourant  les  enne- 
mis maîtres  de  la  ville,  qu'il  avait  vaillamment  défendue. 

Pendant  le  cours  de  ces  événements,  le  Cardinal  Ro- 
dolphe, d'Autriche,  frère  de  l'Empereur,  arriva  à  Ville- 
fràhche  sur. les  galères  d'Espagne;  il  vint  h,  Nice,  le  6 
octobre  1593.  On  se  flatta  que  les  troupes  espagnoles  qu'il 
amenait  avec  lui,  au  nombre  de  3,000  hommes,  seraient 
destihées  pour  la  défense  du  Comté.  Mais  dans  la  même 
nuit,  le  Prince  mit  à  la  voile  pouf  le  port  de  Savone. 

À  la  faveur  d'une  nouvelle  trêve  ,  les  Français  respec- 
tèrent le  Comté  de  Nice,  jusqu'à  la  fln  de  septembre  15W. 
Alors ,  les  hostilités  ayant  été  dénoncées ,  une  division  de 
l'armée  du  Duc  de  Guise  ,  commandée  par  M.  de  Miraqel, 
s'empara  de  nouveau  de  St-Etienne  et  de  toute  la  Vallée 
de  St-Dalmas.  Puis,  les  Français  s'avancèrent  en  force  sur 
les  bords  du  Var,  menaçant  la  ville  de  Nice  d'un  nouveau 
siège.  Heureusement,  le  traité  de  Vervins,  signé  le  26  mars 
1598,  fit  luire  un  rayon  d'espoir  ;  les  Français  évacuèrent 
le  Comté  de  Nice  et  la  vallée  de  Barcelonnettc  ;  le  brave 
Chevalier  GuERi M,  qui  avait  si   long-temps  résisté  aux 
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efforts  du  Duc  do  GiiisK.  fut  enfin  forcé  par  le  manque  de 
vivres,  do  lui  livrer  l'importante  place  de  Berre.  en  obte- 
nant, toutefois,  une  capitulation  honorable. 

Cette  paix,  dont  les  deux  populations  avaient  un  si 
pressant  besoin,  ne  dura  que  quelques  mois....  Les  hosti- 
lités recommencèrent  h  la  fin  de  septembre  1600.  Le  Duc 
de  Guise  passa  le  Var,  le  28,  à  la  tête  de  \^M0  hommes, 
sans  essuyer  aucune  résistance;  il  investit  aussitôt  la  ville 
de  Nice  de  tous  les  côtés  et  fit  sommer  le  Comte  de  Bueil 
«le  rendre  la  place  ,  avec  menace ,  en  cas  de  retys ,  de 
n'épargner  ni  la  garnison,  ni  les  habitants.  Annibal  de 
Grivàldi  lui  repondit  qu'il  l'attendait  sur  les  remparts.  Le 
Duc  de  Cuise  ordonna  l'assaut ,  le  dimanche  2  octobre, 
jour  de  la  fête  de  la  Vierge  du  Kosaire.  Les  Français  s'a- 
vancèrent sous  les  remparts  de  la  vilk-,  du  côté  de  la  porte 
marine,  et  dressèrent  leurs  échelles  ,  malgré  un  feu  ter- 
rible qui  portait  les  ravages  et  la  mort  dans  leurs  rangs 
Animés  par  la  voix  du  Duc  qui  marchait  intrépidement  à 
leur  tête ,  ils  franchissent  le  fossé  ,  et  parviennent  jusque 
dans  rintérieur  des  palissades  de  la  porte.  Là  s'établit  un 
combat  des  plus  opiniâtres  pendant  lequel  une  foule  de 
braves  gentilshommes,  serrés  au  tour  du  Comte  de  Bueil, 
font  des  prodiges  de  valeur  et  repoussent  tous  les  efforts 
des  assiégeants.  C'est  en  vain  que  le  Duc  de  Guise  s'expose 
à  tous  les  points  pour  ranimer  le  courage  de  ses  soldats. 
Vivement  pressé  de  tous  les  côtés,  il  est  entraîné  par  les 
fuyards,  laissant  son  épée  sur  le  champ  du  combat  ;  il 
faillit  même  être  fait  prisonnier  par  le  brave  Jean  Càra- 
VA8CHIN0,  fils  du  premier  Consul  de  la  ville,  qui  lui  abattit 
le  chapeau  d'un  coup  de  sponton.  La  garnison  profitant  du 
désordre  qui  s'était  mis  dans  l'armée  française,  fit  une  vi- 
.  goureuse  sortie  et  repoussa  l'ennemi  jusqu'au  delà  du  Pa- 
^glion.  Deux  jours  après  le  Duc  de  Guise  repassa  le  Var 
abandonnant  une  partie   de  ses  bagages.    Pendant  son 
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iïiTasîon  ,  un  gentilliomme  nommé  Louis  Biguon  de  Lu- 
sernC;  Capitaine  porte  clefs  du  château  de  Nice,  ayant  été 
-convaincu  d'intelligences  criminelles  avec  les  ennemis,  fut 
justicié  de  la  main  du  bourreau  dans  le  pr^  des  Oies  (au- 
jourd'hui placent-Dominique).  La  tète  du  traître,  plantée 
tiu  haut  d'une  pique  sur  le  bastion  de  St-Elme,  y  resta  long- 
temps exposée  pour  servir  d'exempte  à  ses  pareils. 

Les  plénipotentiaires  des  deux  couronnes  se  réunirent 
.'lu  coiigrès  de  Lyon,  au  commencement  de  460Î,  Lapai^c 
y  fut  signée  le  i7  février,  Henri  IV  renonça  définitivement 
^  toutes  ses  prétentions  sur  la  ville,  le  Comté  de  Nice  et  le 
Marquisat  de  Salucces.  Il  reçut  en  indemnités  la  cession 
des  provînceç  de  Bresse,  du  Bugay  et  du  pay^  de  Gex,  an- 
ciensdomames  de  la  maison  de  Savoie,  Ainsi,  le  XVII»  siè- 
<!le  commença  sous  de  meilleurs  auspices  et  ouvrit  tous 
les  cœurs  aux  espéranees  d'un  avenir  plus  heiireux. 

Tandis<^ue  les  habitants  de  Nice  célébraient  les  bienfaits 
<ie  la  paix,  par  leurs  réjouissances,  un  orage  épouvantable 
éclata  SUT  les  campagnes  déjà  foulées  par  la  guerre;  des 
torrents  de  pluie  grossirent  les  eaux  impétueuses  du  Pa- 
^lion,  portèrent  l'alarme  dans  la  ville,abattirent  une  quan- 
tité de  murailles  et  de  maisons ,  et  ruinèrent  entièrement 
toute  la  plaine  et  les  collines  jusques  au  Var ,  entraînant 
les  hommes^  les  bestiaux  et  tout  ce  que  les  ea^ux  rencon- 
traient dans  leur  cours.  Cette  inondation ,  l'une  des  plus 
terribles  que  le  teriitoire  de  Nice  ait  essuyé  dans  Tespaee 
<le  plusieurs  s>iècies,  eut  lieu  te  15  août  1601.  La  masse  des 
eaux  du  torrent  s'éleva  à  une  haiïteur  prodigieuse  et  me- 
naça d'emporter  le  rempart  du  côté  de  la  porte  du  pont. 
Dans  ie  faubourg  de  St-Anioine  plusieurs  personnes  péri- 
rent misérablement  sans  qu'on  pût  les  secourir.  Il  fallut , 
à  la  suite  de  ce  désastre,  implorer  l'assistance  paternelle 
du  Souverain  en  faveur  «de  le  population  privée  <le  toutes 
ses  ressources. 


f 


-     Charlos  Kmamik!.  vint  i^xpi^ssiMiifiil  î^  Nice,  lo  12  mai 

€603,   aver  sps  ont'anls,  les   Princes  Philibert  Emanuel 

Victor  Aniédéc  et    Thomas   Emam'f.l  ,    pour  compléter 

l'<BUvrc  de  sa  bienfiûsanee.    Il  détendit  aux  Consuls  de 

tlaire  aucune  dépense  pour  sa  réception.  Touché  des  souf- 

Frances  de  ce  Imn  peuple,  écrivait-il  a  ces  magistrats: 

«  /  me  suffit  de  recevoir  r hommage  de  son  fidèle  dévouement, 

La  présence  du  Souverain  entouré  des  jeunes  Princes, 

à  *espoir  et  la  gloire  du  IrAne,  fit  oublier  tous  les  malheurs 

fixasses.  Bientôt  les  galères  de  Savoie,  préparées  d'avance 

£%u  port  de  Villefranche  ,  mirent  h  la  voile  avec  les  trois 

farinées  pour  les  côtes  d'Espagne-  Ce  voyage,  entrepris  sous 

cI'heurcuK  auspices,  fut  suivi  d'une  perte  douloureuse  ;  le 

Trincc  de  Piémont,  Philippe  Emamîel,  attaqué  d'une  fièvre 

]>ernicieuse,  y  mourut  à  l'i^ge  de  19  ans  ;  ses  jeunes  frères 

se  hâtèrent  alors  de  retourner  en  IMémont  pour  calmer 

les   inquiétudes   d'une  mère  éplorée  ;   ils  «lébarquèrent 

à  Villefranche,  le  13  juin  1G06. 

Charles  Emanuel,  connaissant  que  la  bonne  éducation 
de  la  jeunesse  est  la  première  base  de  la  félicité  des  peu- 
ples ,  favorisa  l'établissement ,  à  Nice  ,  d'un  collège  de 
Jésuites.  François  Peire,  religieux  de  cet  ordre,  jouissant 
delaconfiance  de  ses  concitoyens,  vint  expressément  de 
Rome,  en  1606,  pour  ouvrir  cet  asile  aux  sciences  et  à  la 
religion.  Le  Duc  lui  céda  l'emplacement  de  l'ancienne 
'gabelle  ;  les  Jésuites  ouvrirent  provisoirement  les  écoles 
publiques  dans  une  maison  appartenant  a  Pierre  Caissotti, 
seigneur  du  Mas,  située  non  loin  du  moulin  communal, 
attenante  à  la  chapelle  de  St-Bassa,  qui  fut  transformée 
«n  oratoire  de  la  congrégation.  Pons  Ceva  ,  citoyen  de 
Nice,  consacra  une  partie  de  sa  fortune  à  la  dotation  du 
collège,  à  condition  que  la  jeunesse,  sans  distinction  de 
classes,  y  serait  instruite  gratuitement  ;  il  céda  un  capital 
de  15,000  écus  romains  sur  les  monts  de  Rome,  produisant 
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une  rente  annuelle  rie  840  éeuset  fit  don  de  1,000  ëcus 
comptant,  outre  tous  les  meubles  et  livres  qu'il  possédait 
à  Nice. 

L'église  et  le  couvent  de  Jésus  ayant  été  bâtis  en  4607; 
les  Jésuites  y  furent  installés,  le  12  novembre  de  cette  aor 
née ,  par  l'Evêque  François  Martinbngo. 

Aux  ravages  causés  par  l'inondation  de  1601  s'en  joi- 
gnit une  espèce  toute  nouvelle:  des  nuées  d'insectes,  con- 
nus sous  le  nom  de  vers-chenilles,  détruisirent  toutes  les 
récoltes  et  n'épargnèrent  pas  même  les  feuilles  des  arluresi 
Les  habitants  eui^ent  recours  aux  prièi'es  publiques  pour 
imploi>er  l'assistance  du  ciel  ;  les  Consuls  promirent  aussi 
des  récompenses  à  ceux  qui  trouveraient  un  remède  contre 
le  fléau  destructeur.  Parmi  les  procédés  proposés,  un  nom- 
mé Pierre  fioBADDO  indiqua  des  fumigations  sous  les  arbres, 
en  brûlant  de  la  paille  et  des  broussailles  humides;  le  rt- 
mède  fut  pire  que  le  mal ,  car  dans  un  pays  pauvre  en 
pailles,  foins  et  litière,  on  eut  bientôt  enlevé  à  Tagricul^ 
ture  ses  premières  ressources.  Le  manuscrit  délie  cose  di 
Mzza  assure  que  ceux  qui  firent  l'essai  de  ce  moyem^ 
obtinrent  l'extirpation  des  insectes. 

Des  objets  non  moins  importants  occupèrent,  en  1610, 
la  sollicitude  du  Souverain.  Par  édit  du  10  avril,  Charles 
Emandel  établit  à  Nice  et  dans  les  Vicariats  du  Comté, 
l'office  de  l'insinuation,  si  nécessaire  pour  la  conservatioa 
et  la  sûreté  des  transactions  publiques.  Il  ciéa  en  mèaMT 
temps  un  collège  de  notaires,  voulant  qu'ils  fussent  choisi» 
parmi  les  personnes  de  bonne  réputation  et  de  confiaoca, 
sans  que  cette  charge  fit  déroger  à  la  noblesse,  déclarant, 
au  contraire,  que  ceux  qui  l'exerceraient  avec  honneur., 
pourraient  aspirer  aux  premièi>es  places  de  finance  et  de  . 
robe.  A  cette  même  époque  la  colonie  de  juife,  établie  i 
Nice,  obtint  la  protection  du  gouvernement  contre  las 
âvanies  auxquelles  elle  était  imciennement  en  lutte*  Le 
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Duc  de  Savoie  leur  accorda  des  lettres  pi^tentes  en  vertu 
desil^elles  ces  proscrits  furent  exemptés  du  service  mili- 
taire et  de  la  loi  d'urbaine  avec  la  faculté  de  pouvoir 
librement  acquérir  et  contracter. 

Pendant  un  incendie  qui ,  dans  la  journée  du  8  mai 
4610,  ruina  presque  entièrement  le  palais  du  Gouverne- 
ment ,  le  Comte  de  Bueil  ,  qui  courut  risque  de  sa  vie , 
pejrdit  ses  meubles,  ses  bijoux  et  jusqucs  à  ses  papiers  de 
famille.  Charles^fit  reparer  le  palais^  à  ses  frais,  d'une  ma- 
nière pins  commode  et  plus  analogue  au  goût  moderne. 
Il  interposa  son  autorité  pour  assoupir  des  contesta- 
tioKia  semeuses  qui ,  s'étaient  élevées  dans  le  Conseil,  et 
û*  punir  sévéren^ent  ceux  qui  les  avaient  provoquées. 

Cbarles  Emanuel,  inquiet  des  armements  considérables 
des  Bspagnols ,  qui  semblaient  destinés  contre  le  cbâteau 
d^  Nice,  passa  les  Alpes  à  la  (ôte  d'un  corpë  de  troupes 
^Uenandea,  en  janvier  4  614,  malgré  la  rigueur  de  la  saison 
®*  vînt  renforcer  la  garnison  du  château  de  Nice.  Les  habi- 
tants de  cette  ville  célébrèrent  son  heureuse  arrivée  par  de 
Brandfis  réjouissances  ;  un  corps  de  volontaires  nationaux, 
levé  aux  frais  de  la  villo,  s'offrit  spontanément  de  marcher 
en  Italie  sous  ses  nobles  drapeaux. 

Ce  bon  Prince  connaissait  la  nécessité  de  créer  dans  !e 
Comté  une  cour  souveraine  chargée  d'administrer  la  jus- 
tice.... Par  lettres  patentes  du  8  mars  1614,  il  établit  à  Nice 
le  siège  d'un  Sénat,  auquel  il  concéda  les  mêmes  attribu- 
ons et  prérogatives  qu'à  ceux  de  Turin  et  de  Chumbéry. 
Ridiard  'Roacinda  ,  gentilhomme  savoyard  dont  il  appré- 
ciait les  talents  et  l'intégrité,  obtint  la  première  prési- 
dence. Le  Sénat  tint  sa  première  séance  dans  la  maison 
ÏÏ^Uni,  appartenant  à  J.-B.  Caisotti.  La  première  cause 
Pl^^idée  fiit  celle  de  J.-P.  Thaou  contre  Augustin  Âuda  de 
^Ulefranche.  Voici  les  noms  des  Sénateurs:  Bernardin 
''adon,  Jh.  HuMALis ,  Paul  Antoine  Ducui  et  Bernardin 
Tome  xix.  28 


—  434  — 

Clercio,  tous  les  quatre  déjà  membres  du  Sénat  de  Turin. 
Charles  voulut  entourer  ces  magistrats  suprêmes  de  la 
vénération  du  peuple;  leur  installation  eut  lieu  ,  le  10  du 
même  mois ,  avec  la  plus  grande  pompe  militaire  et  reli- 
gieuse ;  sa  présence  la  rendit  encore  plus  imposante.    ^ 

Les  Princes  Victor  Amédée  et  Thomas  vinrent  presque 
en  même  temps  rejoindre  leur  auguste  père;  le  premier , 
de  retour  de  la  guerre  d'Espagne ,  arriva  à  Nice  sur  les 
galères  de  Savoie,  le  14  avril,  et  le  second  de  Turin,  quel- 
ques jours  après,  avec  la  nouvelle  que  le  Marquis  de  S'*- 
Croix,  Commandant  la  flotte  espagnole,  forte  deSôgalères 
et  nombre  de  bâtiments  de  transports ,  avait  mis  à  la  voile 
du  port  de  Gênes  se  dirigeant  vers  les  rivages  de  Nice. 
L'alarme  se  repandit  dans  la  ville;  on  fit  sur  le  champ 
tous  les  préparatifs  de  défense  qu'exigeaient  les  eircons- 
tances.  On  ajouta  quelques  ouvrages  avancés  à  l'entour  de 
la  place  ;  on  garnit  aussi  la  côte  de  plusieurs  batteries 
pour  s'opposer  à  un  débarquement  ;  toute  la  population 
en  armes,  animée  par  la  présence  du  Souverain,  jura.de  se 
montrer  digne  de  sa  confiance.  L'orage  alla  se  décharger 
sur  la  ville  d'Oneillequi  capitula,  le  29  novembre  1614, 
après  s'être  longtemps  défendue  avec  courage. 

Le  9  oct<)l)re  1617,  le  Pape  Paul  V  négocia  le  traité  de 
Pavie,  qui  ramena  la  paix  entre  le  Roi  de  France  et  le 
Duc  de  Savoie  et  amena  le  mariage  entre  le  Prince  de 
Piémont  Victor  Amédée  et  Christine  de  France,  sœur  du 
Souverain,  union  qui  eut  lieu,  le  11  février  1619,  avec  de 
grandes  réjouissances. 

En  1621,  Annibal  de  Grimaldi,  Comtede  Bdeil,  Lieute- 
nant général  du  Comté  de  ISPice  ,  ayaut  été  reconnu  cou- 
pable de  haute  trahison,  fut  saisi  de  force  dans  son  chftfeau 
de  Tourettes-Revest,  et  pondu  aux  créneaux;  son  fils  qui 
s'était  réfugié  en  France,  fut  pendu  en  effigie,  et  leurs 
immenses  propriétés  furent  distribuées  en  partie  à  ceux 
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qui  avaient  pris  le  plus  de  part  à  cette  expédition. 

La  baronie  de  Bueil  et  dépendances  se  composait  des 
fiefs  suivants  :  Bueil ,  Peona ,  Sauze  ,  Rigaud  /  Toét ,  Mal- 
hnssena,  Tourrctte-Rcvest ,  Todon,  Ascros  ,  Sigale,  Laro- 
che, Liencia,  Massoins,  Tournefort,  Latorre,  Maria,  Rora, 
lUonza,  Thicri,  Pierlas,  Auvare,  Villars ,  Robion  ,  Bairols, 
Puget-Thcniers,  AIoz,  Châtcauneuf,  D'Kntraunes ,  Ville- 
neuve d'Entraunes,  St-Jean  et  Chcrio.  Ces  deux  dernières 
'  n-existent  plus  aujourd'hui. 

'  ^^^  brigandages  des  Pirates  africains  suscitèrent  de 
grandes  alarmes:  le  17  juillet  1623,  huit  galères  et  une 

.  galiote  sorties  du  port  d^Alger ,  prirent  terre  vers  l'em- 
houçhure  du  Var  et  débarquèrent  une  partie  des  équi- 
pages ayant  h  leur  tète  deux  rénéprats  provençaux  qui 
connaissaient  parfaitement  le  pays.  Ces  brigands  se  jet- 
tèrént  sur  les  campagnes,  pillant  les  maisons  isolées,  ame- 
nant les  femmes  ,  les  enfants ,  les  bestiaux  et  détruisant 

,    tout  ce  qui  échappait  à  leur  cupidité.  Envain,  André  de 
'PiossASQUE,  Colonel-commandant  la  garnison  du  château 
■  s'oflfrît  de  marcher  contre  ces  forbans.  La  terreur  avait 
!  .glacé les  plus  courageux  ;  personne  n'osa  quitter  les  rem- 
parts. Enhardis  par  l'impunité,  les  infidèles  s'avancèrent 

*  jusqu'au  voisinage  de  Nice,  commettant  partout  d'horri- 
,bles  dévastations.  L'épouvante  gagna  les  habitants  des 

.quartiers  environnants;  des  familles  entières  se  refligièrent 
dans  les  tours  isolées ,  destinées  pour  leur  servir  d'asile  ; 
celle  dite  des  Serres  n'opposa  qu'une  faible  résistance;  elle 
fut  incendiée  avec  une  foule  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants  qui  périrent  misérablement  au  milieu  des  flam- 

*  mes.  Sur  le  soir,  les  Pirates  mirent  k  la  voile  avec  un  riche 
.butin  et  une  centaine  de  prisonniers. 

Depuis  le  premier  janvier  1613,  Charles  Émanuel  avait 
fait  publier  Tédit  du  port  franc,  ouvert  à  toutes  les  nations 
du  monde,  offrant  aux  personnes,  bâtiments  et  cargaisons, 
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asile,  protection,  exemption  des  droits  de  gabelles,  sauf 
le  droit  de  transit;  ou  soit  de  passage,  dit  de  Villefranehe. 
Cette  ordonnance ,  premier  monument  de  sa  généreuse 
sollicitude  et  de  la  justesse  de  sa  conception,  régla  tout  ce 
qui  pouvait  favoriser  les  arrivages.  Des  magasins  publics 
furent  établis  pour  l'entrepôt  des  rharchandises,  moyea- 
nant  un  modique  loyer.  Le  droit  d'ancrage ,  jastenonent 
reparti,  en  proportion  du  tonnellage ,  et  toutes  les  cqh* 
testations  en  matières  commerciales  ,  furent  soumis  à 
l'arbitrage  de  gré  à  gré,  par  devant  le  Consul  de  chaque 
nation  ou  au  jugement  de  deux  Consuls  maritimes,  choisis 
dans  la  classe  des  négociants.  (AzuNi,  Diction,  univ.  de 
jurisp^md.  commerc,  —  Notizie  sul  porto  fra/nco  e  scakt  di 
Nizza.  —  Bibliot,  roy,  de  Turin.  ) 

Une  nouvelle  déclaration  du  26  mars  1626 ,  confirma 
tous  ces  avantages  et  perfectionna  ce  que  l'expérience  de 
peu  d'années  avait  indiqué  ;  elle  régla  les  droits  de  péage 
et  de  naufrage ,  nomma  de  nouveaux  employés  pour  la 
sûreté  et  la  direction  du  port  franc ,  accorda  Pusage  du 
pavillon  de  Savoie  aux  bâtiments  étrangers  pour  pouvoir 
s'en  servir  en  temps  de  guerre,  fixa  les  droits  de  douane 
pour  lés  marchandises  tirées  du  port  franc  et  expédiées 
en  Piémont  par  la  route  de  St-Martin  de  Lantosca  ou  du 
col  de  Tende,  réorganisa  le  Consfulat  de  mer  Sur  de  meil- 
leures bases.  Etabli  à  Nice,  le  26  mars  4626,  le  Consulat 
de  Commerce  fut  ainsi  composé  :  un  Conseiller  d'État , 
Président  ;  un  Sénateur  ;  un  Auditeur  de  la  chambre  des 
comptes,  juges;  deux  Consuls  des  marchands,  juges  con- 
sultateurs  ;  un  Secrétaire  et  un  députéjpour  les  consignes. 
Six  courtiers  de  commerce,  un  peseur  public  et  un  percep- 
teur des  droits  de  péage  et  d'ancrage  furent  placés  sous  hT* 
surveillance  de  ce  magistrat.  (Arch.  du  Consulat,  etc.) 

Une  ordonnance  du  18  juillet  de  la  même  année^  pressa 
l'armement  de  plusieurs  galères  pour  la  sûreté  du  port 
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fraBC,  abolit  le  droit  de  â  0[0  sur  les  bois  de  constructions, 
tivés  des  forêts  du  Comté  de  Nice,  établit  une  caisse  pu- 
blique d'emprunt,  en  fixant  les  intérêts  au  6  0[0  et  pres- 
oriTÎt  toutes  les  mesures  de  polices  pour  la  santé  publique, 
la  salobrité  de  la  ville,  la  surveillance  et  la  protection  des 
étrangers  placés  sous  la  surveillance  du  même  magistrat. 
(Areh.  du  Consulat,  —  BibL  de  la  ville.)  Le  Gouverneur 
FftLix  de  Savoie,  fit  à  ce  sujet  publier  un  règlement  de 
poliee  sous  la  date  du  46  août  1627. 

Charles  Emanuel  fut ,  dans  cette  circonstance ,  habile- 
nmit  secondé  par  André  Pellsgrino  ,  illustre  citoyen  de 
Nice,  Conseiller  d'Etat  et  Général  des  finances,  qui,  en 
mettant  à  profit  la  bienfaisance  du  Prince  à  l'avantage  de 
ses  compatriotes,  obtint  sa  part  de  gloire  dans  Torganisa- 
lion  de  cet  utile  établissement. 

Ge  Ministre  fit  imprimer  et  publier  un  avis  aux  négo- 
ciants et  armateurs  étrangers,  le  30  octobre  1627,  pour 
ke  engager  à  venir  profiter  du  bénéfice  du  port  franc  ;  il 
obtint  une  déclaration  souveraine  portant  que  les  gentils- 
hommes qui  feraient  fructifier  leurs  capitaux  dans  le  Com- 
nerce,  ne  dérogeraient  point  à  la  noblesse ,  et  que  les 
bourgeois  qui  se  distingueraient  dans  cette  branche  indus- 
trieuse ,  pourraient  espérer  à  s'ennoblir  par  récompense 
du  Prince.  Il  organisa  le  cours  régulier  des  postes  de 
Tarin  à  Nice ,  deux  fois  par  semaine ,  pour  faciliter  les 
ccMnmunieations  du  commerce;  il  obtint  de  Tautorité  sou- 
veraine des  privilèges  en  faveur  des  comptoirs  et  maisons 
d'achats,  qui  du  Piéraf>nt  viendraient  à  Nice  pour  y  activer 
réchange  des  marchandises.  Quinze  de  ces  maisons  furent 
bifentAt  établies  et  gérées  dans  cette  ville  par'  des  négo- 
èlants  piémontaisr  Enfin ,  A.  Pellsgrimo  fonda  une  com- 
pagnie de  commerce  et  d'assurance,  dite  du  Port  franc,  à 
laquelle  il  fit  verser  des  sommes  considérables ,  k  titre 
d'emprunt ,  prises  sur  les  fonds  du  trésor  ducal.  Voici  les 
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noms  des  négociants  qui  composaient  cette  compagnie  : 
Jérôme  Petbe,  Jn.  Dominique  Pellegrino  ,  Jn.  François 
Vagquiero  ,  André  Adrecghi  ,  Lazare  Ricaedo  ,  Clément 
GuBERNALis,  Pons  Rato,  honoré  Masimi,  Barthélémy  Bar- 
RALis,  Honoré  Cotto,  Honoré  Blavetto,  Jn.  CalyiIïo  et 
Pierre  Clari.  Voilà  comment  A.  Pellegrino  protecteur 
du  commerce ,  sut  justifier  la  confiance  de  Charles  Ema- 
NUEL  et  mériter  la  reconnaissance  de  la  patrie. 

L'établissement  du  port-franc  procura  des  avantages 
immenses  non  seulement  au  commerce  maritime  de  Nice, 
mais  encore  aux  États  de  la  Maison  de  Savoie ,  en  favori-,, 
sant  l'échange  des  productions  du  Piémont  avec  les  objets; 
manufacturés  à  l'étranger  ;  il  associa  la  nation  entière  aux 
richesses  et  aux  profits  des  autres  nations.  Des  inscriptions, 
long-temps  conservées  à  Nice  et  à  Yillefranche  célébrèr^Qt 
la  munificence  du  Souverain  et  les  bienfaits  de  cette 
création. 

L'une  de  ces  inscriptions  fut  placée  d'ordre  des  Consuls 
au  dessus  de  la  porte  marine,  la  voici  : 

MAGNT  CAROLI  EMANVELIS  SABAUD.  DVCIS 

VICTORIS  AMEDEI  INVICtlSSIMI  F. 

iSOLLICITAM  ERG  A  SE  MVNIFICENTIAM  SEMPER  EXPERTA 

DEMVN  PORTVOSI  LITTORIS  JMMVNITATE 

MAGNIS  AVCTA  COMMODIS 

MARITIMO  CONSVLATV  PROINDE  INSTITVTO 

NïCIA  FIDELIS 

QVOD  MAXIMVM  ERGA  DOMINOS  POTEST 

GRATISSIMAM  TANTl  BENEFlîlI  MEMORIAM 

ABTERNAT. 

Une  autre  inscription  fut  placée  au  dessus  de  la  porte 
de  Yillefranche,  du  côté  de  la  mer.  Nous  la  rapportons  ici. 

MAGNO  CAROLO  EMANUELI  DVCI 

VICTORIO  AMEDEO  INVICTISS.  FILIO 

OVOD  DIVINA  QVADAM  IMMENSITATE  ANIMÎ 
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NON  SVOS  MODO  POPVLOS 

SBD  VNlVfiRSVM  TERB4RVM  ORBBN  CIRCYMPLEXIT 

NATIONES  OMNES 

GRÀTVITA  HTTORIS  HVIVS  SECVRITE  SOSFITENT- 

PORTVS  HEHCVLEVS 

MONVMENTVM    ISTHVC 

ÀB  OMNIBVS  POPVLIS  DEBITVM 

SOL  VIT. 

(  Bibliothèque  royale  de  Turin,  ) 

Le  Duc  Charles,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante, mourut  à  Savillon  (Savigliano),  le  S16  juillet  4630^ 
à  rage  de  69  ans,  laissant  à  son  héritier  Victor  Amédée  un 
trône  chancelant,  et  ses  peuples  dans  la  consternation. 

L'histoire  lui  a  donné  le  nom  de  grand  et  jamais  titre  na 
fut  mieux  acquis  I  Guerrier  intrépide,  administrateur  éco- 
nome, sage  législateur,  protecteur  des  arts  et  des  talent», 
il  ne  fut  étranger  à  aucun  genre  de  gloire. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici,  un  extrait  du  règle- 
ment de  police  concernant  les  abbés  de  ville,  en  date  du 
8  juin  1614,  pendant  le  carnaval  et  les  autres  jours  de 
Tannée,  tel  qu'il  est  rapporté  ad  extensum  dans  un  pro- 
tocole du  notaire  Marie  Aurélien  Milonis  de  Nice  [Arch. 
de  la  ville,  etc.)  :  les  Consuls  nomment  quatre  compagnies 
de  prieurs  et  d'abbés  chargés  de  veiller  au  bon  ordre  ' 
tant  en  ville  qu'à  la  campagne ,  à  l'occasion  des  fêtes, 
danses,  noces  et  festins,  une  pour  la  noblesse,  Tautre  pour 
la  bourgeoisie,  la  troisième  pour  les  artisans,  la  quatrième  ^ 
enfin,  pour  le  bas  peuple. 

Le  local  nommé  Sotto-loggia  (petit  portique  attenant 
à  l'église  de  St-Jacques ,  donnant  une  idée  de  ce  qu'é- 
taieiitfà  Nice,  les  bals  de  la  noblesse  au  commencement 
du  XVI'  siècle)  est  exclusivement  destiné  pour  les  amuse- 
ments et  danses  de  la  noblesse  ,  sous  la  surveillance  de 
deux  abbés-directeurs,  dont  l'un  doit  être  marié,  Tautre^ 
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jeune  homme Personne ,  s'il  n'est  gentilhomme ,   ne 

peut  s'introduire  dans  ces  réunions,  et  tout  masque  ne 
pourra  danser  qu'à  visage  découvert ,  pour  qu'il  puisse 
être  reconnu  par  les  abbés-directeurs.  Aux  nobles  aeuls 
appartient  le  droit  de  danser  avec  le  manteau  et  Tépée. 

Dans  les  bals  et  fêtes  nocturnes,  le  corps  de  la  nobleqffe 
pourra  éclairer  le  point  de  réunion  avec  six  flambeau^, 
la  bourgeoisie  avec  cinq  ,  les  artisans  avec  quatre  ^  elle 
bas  peuple  avec  deux. 

Chaque  classe ,  dans  les  lieux  de  réunion  qui  lui  soat 
désignés ,  jouira  des  mêmes  prérogatives  de  n'admettre 
que  des  personnes  de  son  rang  ,  bien  entendu  que  lee 
supérieurs  pourront  toujours  visiter  les  inférieurs  en  se 
fesant  reconnaître  aux  abbés. 

Le  droit  de  charivari  est  fixé  de  la  manière  suiyaate  : 
un  noble  passant  à  secondes  noces  payera  aux  abbés  qua^ 
tre  écus  d*or  pour  la  dispense  du  charivari.  Un  bourgeois 
et  marchand,  trois  écus.  Un  artisan  deux  écus.  Un  ouvrier 
ou  paysan,  un  écu.  Les  veuves  épousant  un  jeune  hommes 
sont  soumises  au  même  payement.  Si  les  époux  sont  veuft, 
Tun  et  l'autre,  la  rétribution  sera  double.  En  cas,  dereftis. 
de  payement,  les  abbés  de  chaque  classe  sont  autorisés , 
avec  la  permission  du  Gouverneur  et  des  Consuls ,  à  leur 
faire  le  charivari ,  pendant  trois  jours ,  en  surveillant 
qu'il  ne  se  commette  aucun  désordre.  Tout  étranger,  ayant 
épousé  une  demoiselle  ou  une  veuve  de  la  ville,  ne  pourra 
amener  son  épouse  chez  lui  sans  en  prévenir  les  abbés  de 
la  classe  à  laquelle  elle  appartient ,  trois  jou  rs  avant  le 
départ ,  pour  que  ceux-ci  la  fassent  accompagn  er  avec  lei 
honneurs  d'usage.  Sur  cet  avis  les  abbés  assemblent  la. 
jeunesse  et  se  rendent  le  jour  indiqué  en  habits  de*  noces, 
à  la  porte  de  la  maison  oii  logent  les  époux,  avec  des  ins- 
truments ,  pour  les  recevoir,  leur  faire  cortège  et  les  con- 
duire hors  la  ville  par  la  porte  désignée  à  chaque  classe  , 
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savoir  *  celle  de  la  marine  pour  la  noblesse  ;  celle  du  pont 
pour  les  bourgeois;  celle  de  la  Pairoliërc  pour  les  artisans, 
et  celle  de  St-Eloi  pour  le  bas  puuple. 

Les  limites  de  Taccompagnement  sont  fixées  ainsi  qu'il 
suit  :  sur  la  route  de  Yillefranche ,  jusqu'au  moulin  de 
Riquier;  sur  celle  de  Cimier  et  de  St-Barthélemy,  jusqu'au 
moulin  dit  De  Bois ,  sur  celle  de  Piémont ,  jusqu'au  mo- 
nastère de  St-Pons,  et  sur  celle  du  Var ,  jusqu'à  VAbcu- 
rator  (mot  dont  nous  n'avons  pu  trouver  la  signification). 
Le  rivage  de  la  mer  servira  de  limite  en  cas  d'embarque- 
ment j  •  les  droits  d'accompagnement  sont  [établis  de  la 
même  manière  que  ceux  pour  les  charivaris  proportion- 
nellement à  chaque  classe. 

Bn  c^as  de  refus ,  les  abbés ,  après  avoir  épuisé  les  bons 
procédés  et  pris  les  ordres  du  Gouverneur  et  des  Consuls, 
auront  le  droit  de  faire  barricader  la  porte  des  récalci- 
trants ,  et  d'empêcher  leur  sortie  ,  etc.,  etc. 

Victor  Emanuel  était  âgé  de  45  ans  lorsqu'il  succéda  k 
aeupère;  ses  Etats  envahis,  ses  finances  épuisées  et  les 
ravages  de  la  peste  semblaient  menacer  le  trône  de  Sa- 
voie jusque  dans  ses  derniers  fondements ,  lorsque  tout 
d'un  coup  la  paix  de  Ratisbonne ,  signée  le  30  octobre 
t636 ,  amena  le  traité  de  Cherasco ,  conclu  le  6  avril  sui- 
vant ,  en  vertu  duquel  Victor  âmédêe  obtint  la  restitu- 
tion de  tous  ses  Etats  au  delà  des  monts  ;  et  les  quelques 
eontestations  qui  existaient  encore  furent  applanies  par  le 
tiHité  de  Mirefleurs. 

Victor  Amédék  sachant  que  le  Cardinal  infant  d'Espagne, 
dom  Ferdinand,  nommé  au  gouvernement  des  Pays-Bas, 
devait  partir  de  Barcelonne  pour  se  rendre  à  sa  destina- 
tion ,  proposa  à  ce  Prince  d'avoir  une  entrevue  avec  lu» 
a  son  passage  à  Villefranche.  L'olTre  ayant  été  acceptée  ; 
le  Duc  traversa  les  Alpes  en  septembre  de  la  même  an- 
née et  vint  à  Nice  avec  une  cour  brillante  conduisant  en 


—  4*3..— 
qualité  de  Gouverneur-général ,  Philibert  du  Cariet  ^ 
Marquis  de  Bagnasco  ,  son  grand  chambellan  ,  maréchal 
de  camp  général  des  armées. 

Le  Cardinal  infant  arriva  quelques  jours  après  au  port 
de  Villefranche  avec  la  flotte  espagnole  et  fut  reçu  avec 
les  plus  grands  honneurs. 

Comme  il  y  avait  à  bord  de  la  flotte  quelques  troupes 
de  débarquement ,  toute  la  population  prit  les  armes  dans 
la  crainte  d'une  surprise  :  Tentrevue  dura  plusieurs  joui^ 
avQC  des  marques  réciproques  d'amitié  et  de  confiance. 
Victor  Amédée  n'eut  pas  de  peine  à  tranquilliser  le  Car- 
dinal au  sujet  du. traité  de  Mirefleurs,  dont  l'Espag^t'' 
n'était  pas  satisfaite  ;  il  accepta  même  sa  médiation  pour 
applanir  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre  lui  et  là 
République  de  Gênes,  et  après  s'être  donnés,  l'un  et  Vau- 
tre ,  les  témoignages  du  meilleur  accord,  ils  se  séparèrent 
au  milieu  des  regrets  des  habitants,  témoins  de  cette 
heureuse  conférence.* 

L'Infant  continua  son  voyage  et  le  Duc  rentra  quelcjuès 
jours  après  en  Piémont  :  Pendant  son  séjour  à  Nice ,  l^' 
Duc  publia  trois  édits  importants  :  par  le  premier ,  il  or- 
donna la  tenue  d'un  registre  public  pour  constater  lé^ 
décès  et  les  naissances  ;  le  second  fixa  la  taxe  des  médi- 
cinaux, et  le  tt^oisième  le  salaire  des  ouvriers. 

Louis  XIII,  ou  plutôt  Richelieu  ayant  déclaré  la  guerre 
à  Philippe  IV,  entraîna  le  Duc  de  Savoie  dans  cette  nou- 
velle lutte. 

Victor  Amédée  ,  nommé  généralissime  en  Italie ,  com- 
mença les  hostilités  contre  les  Espagnols  ayant  sous  ses 
ordres  le  Maréchal  Duc  de  Créquy.  La  milice  nationale 
organisée  dans  le  Comté  de  Nice  voulut  prendre  sa  part 
de  gloire  en  combattant  (pour  l'alliance  du  Souverain; 
Les  campagnes  de  1635  et  de  1636  n'eurent  aucun  résultat 
décisif. 
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Les  généraux  espagnols,  eh  Lojnbardie,  se  tinrent 
constamment  sur  la  défensive.  Mais  d'heureux  succès  * 
signalèrent  la  campagne  de  1637.  Le  Marquis  de  Laganks 
fut  complètement  battu  aux  environs  de  Verceil ,  et  en* 
suite  à  FaiFaire  de  Montaldone.  Victor  Emanuel  songeait 
à  poursuivre  ses  avantages  ,  lorsque  la  mort  le  surprit  à 
Verceil ,  à  Tâge  de  50  ans.  Il  fut  emporté  par  une  maladie 
violente ,  le  T  octobre  1637. 

La  ville  de  Nice  apprit  cette  funeste  nouvelle  au  milieu 
des  réjouissances  d^une  fête  religieuse.  Quelques  menaces 
de  peste  inspirèrent  aux  habitants  de  se  mettre  sous  la 
protection  de  Ste-Rosalie  dont  les  reliques  se  conservaient 
en  grande  vénération  à  Palermé.  Le  corps  municipal  dé- 
cida d'envoyer  une  députatiôn  au  Sénat  sicilien  pour  en 
obtenir  une  partie.  Jacques  Marengo  ,  gentilhomme  pié- 
montais ,  récemment  nommé  à  l'Evêché  de  Nice,  obtînt  la 
permission  de  la  Cour  d'armer  deux  galères  au  port  de 
Villefranche  pour  le  Voyage  de  Palerme.  Ses  députés  Jean 
Gaspard  de  Caïs,  Ant.  Blavetti  et  Jn-F.  Todon  s'y  embar- 
quèrent en  mai  1636.  Un  ouragan  qu'ils  essuyèrent  dans 
la  traversée  ,  les  obligea  de  chercher  un  asile  h  Malte  où 
le  Bailli  Jean-Paul  Lascaris  les  accueillit  avec  la  plus 
grande  amitié.  Arrivés  ensuite  à  Palerme ,  ils  obtinrent 
du  Sénat  sicilien  les  reliques  que  la  ville  de  Nice  deman- 
dait et  retournèrent  l'année  suivante  à  VillefranchB  avec 
ce  précieux  dépôt.  Le  clergé,  le  corps  de  ville ,  toutes 
les  confréries  et  une  foule  immense  de  peuples  se  ren- 
dirent processionnellement  au  lieu  de  débarquement  pour 
recevoir  ces  reliques.  On  les  transporta  à  l'église  cathé- 
drale avec  toute  la  pompe  religieuse.  Mais  cet  enthou- 
siasme pieux  se  changea  en  deuil  général ,  lorsqu'on 
apprit  la  perte  du  Souverain  bien  aimé. 

La  minorité  du  Prince  François-Hyacinthe  avait  dé- 
cidé le  Duc  mourant  à  accorder  la  régence  à  son  épouse 
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Chbistinb  de  France  ,  plus  connue  dans  les  annales  de  lar 
maison  de  Savoie ,  sous  le  nom  de  Madame  Royale.  Par 
cet  acte  de  dernière  volonté  ,  les  Princes  Thomas  et  Mau- 
rice  furent  exclus  de  la  tutelle.  La  mort  du  jeune  héritier 
arrivée  neuf  mois  après  ,  acheva  de  brouiller  les  cartes. 
La  France  fit  reconnaître  pour  son  successeur  Charles 
Emanuel  ,  à  peine  âgé  de  4  ans  et  confirma  l'acte  de  tu- 
téle ,  en  faveur  de  Madame  Royale.  Les  Princes  soutenus 
par  TEspagne,  déclarèrent  qu'ils  s'y  opposaient  et  aussitôt 
le  fléau  de  la  guerre  civile  se  déclara  dans  toutes  les 
provinces  ;  ils  publièrent  un  manifeste  dans  lequel  ils 
représentèrent  la  Régente  comme  Tesclave  du  Cardinal 
Richelieu  ,  vendue  aux  intérêts  de  la  France,  et  firent  un 
appel  à  la  fidélité  des  peuples  soumis  à  la  maison  de  Sar 
voie.  Pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  protestations, 
Thomas  et  Maurice  quittèrent  les  cours  d'Espagne  et  de 
Rome ,  et  vinrent  se  mettre  à  la  tète  de  leurs  partisans. 
Le  premier  s'avança  en  Piémont  à  la  tête  de  l'armée  es- 
pagnole commandée  par  le  Marquis  de  Leganes  ,  s'empara 
successivement  de  Chivas,  de  Crescentin  et  de  Yer^ue., 
oii  la  Régente  eut  à  peine  le  temps  de  s'enfermer  dans 
la  citadelle.  Ayant  ensuite  réussi  d'en  sortir  ,  elle  regoi- 
gntt  son  fils  en  Savoie  et  se  mit  en  sûreté  dans  la  fofrte- 
resse  de  Montmeillan. 

(La  suite  au  volume  suivant.  Volume  XX,)    . 


TROISIÈME  P^tRVIE. 


EXTRAIT    DES  SÉANCES   DE   LA  SOCIÉTÉ  DJS  STATISTIQUE   DE 
MARSEILLE,    PENDANT   l'aNNÉE  1855. 

Séance  du  a  janvier  iSi^. 

M.  Plauche  ,  Président  sortant,  occupe  le  fauteuil. 
'  Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  delà  séance  du 
21  décembre  1854. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Bausset- 
RoQtîEFôRT  qui  souscrit  au  Répertoire  de  nos  travaux  et 
désire  savoir  si  nous  possédons  la  collection  complète  dés 
Statistiques  officielles  de  la  France  publiées  par  lé  gou- 
vernement. 

Son  intention  serait  de  demander  au  Ministre  des  tra- 
vaux publics ,  etc.,  toutes  les  statistiques  qui  manquent  à 
notre  Société  ,  s'il  était  autorisé  à  faire  cette  demande! 

H.  le  Marquis  de  Baussbt-Roquefort  ajoute  une  autre 
question  qui  lui  semble  également  intéresser  la  Société. 
Ne  serait-il  pas  utile ,  dit-il ,  d'affilier  k  la  Société  de  sta- 
tistique M.  Alfred  Legoyt  que  je  connais  personnellement? 
Et  dans  raffirmative,|il  le  propose  pour  le  titre  de  membre 
correspondant. 

Le  Secrétaire  appuyé  cette  demande  qui  est  accueillie 
à  l'unanimité  conformément  à  nos  statuts  ; 

Lettre  de  M.  À.-J.-B.  Daiguipessb  ,  correspondant  à 
Lyon  ,  qui  fait  hommage  de  quatre  brochures  dont  il  est 
l'auteur ,  Tune  intitulée  :  recherches  sur  l'emplacement 
de  Lunna  et  sur  deux  voies  romaines  traversant  la  partie 
Nord  du  département  du  Rhône ,  avait  obtenu  de  l'institut 
«n  1847 ,  une  mention   honorable.  Depuis ,  ce  travail 
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par  M.  Laroche  Lascaselle  ,  et  c^est  un  tirage  à  part  ( 
cet  intéressant  souvenir  de  Tépoque  romaine  qui  est 
aujourd'hui  sous  les  yeux  de  notre  compagnie.  Les  troi 
autres  brochures  sont  aussi  des  tirages  à  part  d'article 
qui  ont  paru  dans  la  Revue  du  Lyoniiais.  Elles  ont  pou 
titres  ,  l'une  :  Rome  en  1853 ,  l'autre  ,  découverte  d^un 
ville  gallo-romaine  entre  Villefranche  et  Saint-Georges;  1 
troisième,  la  Ville  de  Pau ,  son  château,  ses  environs ,  se 
archives.  Ce  dernier  travail  lu,  en  1853,  à  la  Société  litt 
raire  de  Lyon  ,  a  été  revu  récemment. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  \*  un  exemplair 
des  discours  prononcés  par  M.  le  docteur  G.-A.-T.  Su^k 
directeur  de  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  de  Mar"^ 
seille,  aux  séances  solennelles  de  rentrée,  années  scolaires 
48Ô0,  1851,  1854  et  4855. 

2»  Un  volume  intitulé  :  Manuel  d^ Agriculture,  etc^p^H 
M.  Michel  de  St-Maurice ,  notre  collègue  qui ,  en  dS— 
diant  cet  ouvrage  à  la  Société  de  statistique  a  voulu  domi- 
ner à  ses  collègues  un  témoignage  de  ses  sympathies. 

La  correspondance  étant  épuisée ,  M.  le  Président  {pro- 
cède à  l'installation  des  nouveaux  fonctionnaires  ;  il  re- 
mercie d'abord  ses  collègues  de  la  haute  marque  de  con- 
fiance qu'ils  lui  ont  donnée  y  ainsi  que  de  leur  concours 
et  il   dit  modestement  que    l'habileté  et  les  profondes 
connaissances  de  son  prédécesseur  de  regrettable  mé- 
moire ,  ayant  rendu  sa  tache  difficile ,   il  avait]  cherché 
à  l'accomplir  par  un  zèle  soutenu.  Arrivé  au  terme  de  9a 
mission  ,  M.  Plauche  se  félicite*  d'être  remplacé  dans  ses 
honorables  fonctions  par  M.  Feautrier  si  apte  à  les  bien 
remplir  et  à  qui,  après  l'accolade  fraternelle  d'usage,  il 
cède  immédiatement  le  fauteuil. 

Avant  de  s'y  asseoir ,  M.  le  Président  nouvellement  élu 
remercie  la  société  du  témoignage  d'estime  quelle  lui  a 
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accordé ,  et  des  paroles  élogieuses  qui  lui  ont  été 
adressées  par  M.  Pladche  dont  il  se  plait  à  parler  des 
émnentès  qualités.  Craignant  de  ne  pouvoir  le  remplacer, 
il  aime  à  déclarer  que  M.:^Plauche  a  bien  mérité  de  notre 
compagnie  par  le  zèle  qu^il  a  constamment  déployé,  par 
rhéureuse  impulsion  qu'il  a  su  donner  à  nos  travaux,  par 
l'aptitude  et  le  talent  dont  il  a  fait  preuve  pour  diriger  la 
discussion  et  la  maintenir  dans  de  justes  limites. 

M.  Fbautribr  retrace  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  a 
valu  à  la  Société  de  Statistique  de  Marseille  la  réputation 
dont  elle  jouit  et  qu'elle  ne  saurait  manquer  de  conserver, 
si  elle  continue  de  marcher  de  manière  à  se  tenir  cons- 
tamment à  la  hauteur  de  sa  mission.  Il  voudrait  qu'elle 
prit  h  tache  la  continuation  de  la  Statistique  des  Bouches- 
du-Rhône  publiée  par  M.  le  Préfet  Villeneuve,  à  une 
époque  bien  éloignée  de  nous.  Ce  serait  là  une  chose  qui, 
'  moins  difficile  qu'on  ne  pense  ,  serait  bonne  et  utile  et 
tournerait  au  profit  de  notre  Société.  M.  Feadtrier  finit 
par  assurer  qu'il  mettra  dans  la  direction  qui  lui  a  été 
confiée  tous  les  soins  dont  il  est  capable.  Son  discours 
est  vivement  applaudi. 

La  parole  est  à  M.  Gentet  ,  Trésorier  ,  pour  rendre 
compte  de  sa  gestion  en  1854.  Après  ce  rapport  dont  la 
lecture  a  été  écoutée  avec  intérêt ,  on  procède  à  la  nomi- 
nation ,  par  voie  de  scrutin  ,  d'une  commission  de  trois 
membres ,  chargée  d'apurer  les  copiptes  trésoraires. 

MM.  Segond-Cresp,  Chapplain  et  Mortreuil  ayantjréuni 
la  majorité  absolue  des  voies,  sont  proclamés  auditeurs  de 
compte. 

Concours  extraordinaire.  —  L'ordre  du  jour  amenait 
ensuite  la  proposition  faite  et  prise  en  considération ,  en 
décembre  dernier  ,  d'accorder  en  4855,  un  prix  extraor- 
dinaire pour  le  meilleur  mémoire  sur  la  Statistique  du 
choléra  à  Marseille. pendant l'épidémid  de  1854. 
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La  Société  regrette  que  M.  Rondelet,  auteur  de  la  pro- 
position ,  ne  soit  pas  venu  la  soutenir.  Toutefois  une  dis*- 
cussion  s'engage  non  sur  l'importance  de  cette  propon-^ 
lion ,  mais  sur  l'opportunité  ou  l'inopportunité  de  pro-  ■ 
voquer  actuellement  le  concours  qu'elle  a  pour  sujet.     •■ 

11  résulte  de  cette  discussion  la  manifestation  de  devt  " 
façons  de  penser  :  Suivant  l'une  on  ouvrirait  immédiate-^  • 
ment  le  concours  pour  le  rapprocher  le  plus  possible  dé- 
l'époque  oii  a  régné  l'épidémie  qui  en  est  l'objet.  Cette-'' 
opinion  est  soutenue  par  MM.  Vaucher  ,  Cha?plaih  et 
Marcotte  ;  l'autre  opinion  qui  tend  à  renvoyer  la  propo^  •  ■ 
sition  à  la  commission  du  concours  de  cette  année ,  pour 
ne  pas  entraver  la  marche  et  l'ordre  des  travaux  de  U 
Compagnie  a  pour  défenseurs  MM.  Segond-Cresp,  Catelih, 
Plauche  et  P.-M.  Roux. 

Les  esprits  étant  ainsi  partagés,  M.  le  Président  consultt" 
la  Société  sur  le  parti  convenable  à  prendre  et  elle  est 
unanimement  d'avis  de  ne  rien  décider  avant  d'avoir  en«-  . 
tendu  M.  Rondelet. 

Proposition,  ti.  Ségond-Cresp  demande  que  la  Société 
nomme  une  Commission  pour  observer  les  travaux  actuels 
de  la  démolition  de  la  cathédrale. 

Ace  sujet,  M.Feautrier  raconte  que  l'administration 
municipale  s'est  préoccupée  de  l'intérêt  des  fouilles  dont 
il  s'agit  au  point  de  vue  archéologique.  Mais  ce  sont  là 
des  travaux  qui  regardent  TEtat,  et  M.  la  préfet,  tout  en 
reconnaissant  la  justesse  des  vues  de  la  municipalité ,  a 
dit  que  le  gouvernement  avait  été  au  devant  de  Finten-  ' 
tion  manifestée  par  M.  le  Maire ,  puisque  M.  le  Ministre 
a  nommé  pour  cela  M.  Talon  ,  et  les  choses  en  sont 
restées  à  ce  point.  H.  Feauteier  se  demande  si  une 
commission  de  la  Société  de  statistique  aurait  le  pouvoir 
de  s'immiscer  dans  cette  affaire. 

M.  Segond-Cresp   ne  voit  pas  en  quoi  l'autorité  se 
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liFOtnrerait  contrariée  par  une  commission  qui ,  émanée 
4d  notre  Société,  serait  indépendante  et  aurait  pour  but 
de  concourir  à  la  constatation  des  faits  observés. 

M;  P:-M.  Roax  appuyé  cette  manière  de  voir  ;  il  fait 
remarquer  même  que  la  Société  ,  ayant  dans  ses  attribu- 
tions* b  recherche  de  tout  ce  qui  intéresse  l'histoire  de 
notre  localité,  manquerait  à  ses  devoirs  en  ne  pas  adop- 
tant là  proposition  de  M.  Segond-Cresp. 

£a  discussion  fixée  à  ce  point,  M.  le  Président  met  aux 
voix  h  proposition  qui  est  adoptée.  En  conséquence ,  il 
nonnde  membres  de  la  Commission  MM.  Mortreuil  ,  Se- 
GONiHGRBSPy  Carpentin  ,  C.  BousQUET  et  Gentet. 

Aiscussion  au  sujet  du  prix  Félix  de  Beaujour.  —  Un 
membre  voudrait  savoir  oîi  en  est  le  concours  pour  le 
prixFflix  de  Beaujour. 

M;  Marcotte  fait  quelques  remarques  à  ce  sujet  ;  il  lui 
paraît  que  dans  un  cadre  aussi  restreint  que  celui  tracé 
par  M.  de  Beaujour,  il  devient  toujours  plus  difficile  aux 
concurrents  de  remplir  les  intentions  du  testateur;  il 
serait  peut-être  utile,  ajoute-t-il,  et  à  désirer  conséquem- 
inent  que  Ton  revit  le  testament  en  vue  d'élargir  le  cadre 
du  programme  ,'  si  cela  était  permis. 

M.  G.  Bousquet  dit  avoir  lu ,  Tan  dernier ,  les  mêmes 
observations  dans  un  journal  de  la  cité.  On  exprima  le 
Tœu  émis  par  M.  Marcotte  ;  personne  n'a  bougé.  Un 
nouvel  article  dans  ce  sens  a  été  publié  ,  il  y  a  peu  de 
•  mois. .Enfin,  au  sein  du  Conseil  municipal,  on  a  chargé 
M,  Augustin  FABREde  faire  un  rapport  à  cet  égard. 

■L'intention  de  H.  Marcotte  a  été  d'émettre  le  vœu  que 
la  cpestion  fût  examinée  par  les  corps  appelés  à  examiner 
les"  mémoires  et  à  les  juger. 

H.  Mortreuil  fait  observer  que  toutes  les  années  on 
éprouve  des  difficultés,  quand  il  y  a  lieu  d'interpréter  ce 
qu^a  voulu  le'  testateur. 

Tom  XIX.  29 
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M.  Makcotte- voudrait  connaître  les  termes  du  testa-* 
ment  afin  de  savoir  précisément  à  quoi  s'en  tenir  quant 
aux  volontés  de  M.  de  Beaujour.  II  prie  M.  le  Bibliothé- 
caire de  nous  apporter  ,  à  la  prochaine  séance,  l'ouvrage 
de  M,  Jules  Julluny  sur  le  commerce  de  Marseille  ;  ïou- 
vrage  dans  lequel  le  testament  a  été  consigné  en  entief . 

Candidats  proposés,  —  Indépendamment  de  la  candidft* 
ture  de  M.  Alfred  Legoyt  déjà  proposé  pour  le  titre  de 
membre  correspondant ,  •  une  nouvelle  proposition  '  est 
faite  pour  l'admission  d'un  membre  actif;  elle  est  signée 
par  MM.  Marcotte,  C.  Bousquet  et  P.-M.  Roux ,  et  dépo- 
sée sur  le  bureau. 

Le  candidat  est  M.  Marins  CEtAUMELiN,  employé^ à  la 
direction  des  Douanes  ,  à  Marseille. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes 
du  règlement ,  et  plus  rien  n'étant  proposé ,  ni  délibéré, 
M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  i*"  février  1855. 


Présidence  de  M.  Feautrise. 


M.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  le  procès  ver-^ 
bal  delà  séance  du  1  ).  janvier  1855. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Baussst*-> 
RooospoRT  qui  adresse  une  note  des  ouvrages  et  de  divers 
ses  publications  de  M.  Â.  Legott  ,  candidat  au  titre  de 
membre  correspondant. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Levrat-Pbrrotton  ,  correspon- 
dant à  Lyon,   qui  fait  parvenir  un   exemplaire  d'une 
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.brochure  dont  il  est  l'auteur  et  qui  est  intitulée  :  XoU 
^twr  l'efficacité  d'un  nouveau  mode  de  traitement  de  la 
blennorragie. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secré- 
taire ^'un  numéro  du  Bulletin  agricole  du  Var;  2' quel- 
ques numéros  du  Recueil  des  actes  administratifs  du  dé- 
pirtement  des  Bouches^du-Rhône  ;  3"  le  numéro  2  des 
archives  de  physioloj^ie  ,  de  thérapeutique  et  d'hygiène, 
publiées  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Bouchardàt. 
-  La  correspondance  étant  épuisée ,  M.  Rondelet  prend 
la  parole  pour  s'excuser  de  n'avoir  pas  assisté  à  la  der- 
Bière  séance,  bien  qu'alors  sa  proposition  d'ouvrir  un 
concours  extraordinaire  dut  être  discutée  ;  il  dit  que  pré- 
cisiment  parce  que  la  Société  avait  à  s'occuper  de  cette 
proposition,  il  avait  cru  devoir  s^abstenir  de  se  présenter, 
pour  laisser ,  par  discrétion,  toute  liberté  à  la  discussion  , 
et  il  tient  à  ce  que  cet  acte  de  condescendance,  qui  jus- 
tifie son  absence  ,  soit  mentionné  au  procès-verbal. 

Rapports,  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le 
rapport  de  la  Commission  qui ,  composée  de  MM.  MoR« 
TREUIL,  Segond-Cresp  et  Cbapplain,  avait  été  chargée 
d'apurer  les  comptes  de  M.  le  Trésorier  pour  l'exercice 
4854.  Organe  de  cette  commission ,  M.  Chapplàin  rap- 
porte qu'il  résulte  de  l'examen  qu'elle  a  fait  des  recettes 
et  dés  dépenses  ,  que  la  situation  des  finances  de  la  So- 
ciété a  été  prospère,  les  recettes  ayant  offert,  en  1854, 
un  excédant  d'environ  trois  cents  francs ,  et  que  les  livres 
de  cttisse  sont  sil)ien  tenus ,  que  l'on  peut  en  extraire,  à 
qndie  époque  «que  ce  soit,  l'état  exact  de  notre  compta- 
bilîlé.  En  conséquence ,  MM.  les  Auditeurs  de  comptes 
ont  conclu  à  ce  que  des  remercUnents  mérités  soient  votés 
à  M.  le  Trésorier. 

Ce  rapport  ne  soulève  aucune  discussion  ;  il  est.  ftris 
aux  voix  et  adopté  ,  et  par  suite  M.  le  Président  remer^^, 
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tii  nom  de  la  compagnie ,  M.  Gentet  de  la  manière  dotkî 
H  a  rempli  ses  fonctions  de  Trésorier. 

—  Là  parole  est  ensuite  k  M.  Casimir  Bousqubt  pouF 
faire,  au  nom  de  M.  Léopold  Ménârd,  Vaucher  et  au  sien , 
nn  rapport  sur  un  nouveau  métier  propre  à  confection- 
ner les  lacets  et  dont  M.  Marius  Pau  ,  horloger-mécani- 
cien ,  s'est  attribué  le  mérite  de  Finvention.  D'abord  M. 
le  rapporteur  examine  ce  genre  d'industrie  au  doubla 
point  de  vue  historique  et  statistique  ,  et  en  signale ,  d'a-r. 
près  un  habile  fabricant,  M.  Michelez,  l'importance  totale 
de  la  production.  Puis ,  jetant  un  coup-d'œil  sur  le  mé- 
canisme de  H.  Pau  ,  il  retrace  textuellement  l'exposé  que 
celui-ci  en  a  fait  pour  en  montrer  les  avantages  et  il  re- 
grette ,  ces  avantages  n'étant  constatés  que  jusques  à .  un^ 
certain  point  ;  que  la  commission  n'ait  pas  eu  sousles  yeujL 
un  modèle  des  métiers  actuels  pour  pouvoir  bien  appré- 
cier les  améliorations  apportées  par  M.  Pau  dans  ce  qu'il 
appelle  l'ancien  système.  D'ailleurs,  la  machine  de  cet  in- 
dustriel n'étant  point  encore  sortie  de  son  atelier,  nasaur 
rait  lui  attirer,  avant  que  l'expérience  ait  prononcé,  l'une 
des  récompenses  réservées  par  notre  Société  aux  auteurs, 
de  nouvelles  industries  d'une  utilité  incontestable. 

La  Commission  a,  par  ces  motifs  ,  ajourné  sa  décision, 
jusqu'à  ce  que  Fappareil  de  M.  Pau  ait  présenté  des  ré- 
sultats satisfaisants  à  un  certain  nombre  de  fabricaiits- 
appelés  à  en  faire  l'essai.  Ce  rapport  est  adopté. 

—  L'ordre  du  jour  amène  ,  en  troisième  lieu ,  le  rap- 
port d'une   commission  composée  de  MM.  CnAPPLAUf», 
GouiRAND  et  Léopold  Ménard  ,  sur  un  procéd^  inventé  par 
M.  Thieux  pour  l'imperméabilisation  des  vêtements  et  dea^ 
étoffes. 

Le  Rapporteur,  M.  Léopold  Ménard,  se  livre  avant  tout: 
à  des  considérations  ayant  pour  but  d'indiquer  les  linotites 
dans  lesquelles  il  pense  qu'une  Société  de  statistique  doit. 
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.M  renfermer  quand  elle  a  à  se  prononcer  sur  la  valeur  de 
tels  ou  tels  procédés  en  matière  d'industrie  ;  elle  a  uni- 
quement pour  objet,  dit-il ,  d'enregistrer  les  effets  de  ces 
procédés  lorsqu'ils  ont  fait  leurs  preuves  et  donné  des  ré- 
sultats appréciables  et  positifs.  Or,  après  avoir  examiné 
mvec»  attention  les  produits  de  M.  Thuux  et  en  avoir  cons- 
4aié  l'importance  d'une  certaine  manière,  la  Commission 
4tété,  néanmoins,réduite  à  déclarer  que  les  faits  sur  lesquels 
on  s'est  fondé  pour  démontrer  l'excellence  du  procédé,  ne 
Mut  ni  suffisants  ni  assez  pourvus  de  caractère  officie 
pour  servir  de  base  à  une  appréciation  statistique.  Aussi| 
•M.  Léopold  Hénarb  se  borne-t-il  à  dire  que  le  système 
Thieux  présente  des  expériences  de  laboratoire  d'un  in-* 
lérAt  réel,  mais  qu'il  y  a  également  un  intérêt  véritable > 
pour  les  personnes  exposées  aux  intempéries  des  saisons, 
à  ce  que  les  résultats  qui  ont  été  mis  sous  les  yeux  de  la 
iGommission  et  qui  lui  ont  paru  remarquables,  soient 
étudiés  au  point  de  vue  de  l'efficacité  du  système ,  de 
la  durée  des  préparations  et  des  avantages  hygiéniques 
qu'il  peut  offrir  sur  les  tissus  imperméables  actuellement 
eii  usage.  C'est  dire  que  la  Commission  a  été  d'avis  d'at- 
tendre des  renseignements  plus  complets  qui  lui  permet- 
.tent  de  se  décider  d'une  manière  définitive. 

La  Société  abonde  d'autant  plus  dans  ce  sens,  que  la 
Commission  générale  d'industrie  devant  émettre  plus  tard 
son  opinion  sur  chacune  des  industries  dont  des  com- 
missions spéciales  auront  eu  à  s'occuper ,  pourra  être 
alors  munie  de  tous  les  renseignements  désirables. 

—  La  parole  est  à  M.  Vàucher  pour  faire  un  rapport, 
an  nom  d'une  commission  dont  lui ,  MM.  Carpentin  et  L. 
UxnkVD  font  partie,  laquelle  a  eu  à  examiner  un  nouveau 
procédé  de  gravure  sur  métal  aussi  rapide  et  aussi  écono- 
mique que  la  gravure  sur  bois. 

L'auteur  de  cette  découverte,  M.  Popiiîeau,  compositeur 
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typographe  ,  ep  a  passé  en  revue ,  dans  une  iejltre 
adressée  à  la  Société ,  tous  les  avantages  que  M.  le  rap- 
porteur a  reproduit ,  en  y  ajoutant  les  considérations  et 
réflexions  qui  lui  sont  propres  ;  il  a  fini  par  émettre  cette 
opinion  de  la  Commission  que  M.  Popineau  parait  avoir 
résolu  le  problème  que  jusqu'à  présent  on  a  tenté  sans 
succès  de  résoudre ,  celui  de  substituer  à  la  gravure  sur 
bois,  toujours  longue  et  dispendieuse,  une  gravure  en 
relief  sur  pierre  ou  sur  métal. 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  qu'une  récom- 
pense doit  être  accordée  h  M,  Popineau. 

M.  Léopold  Menard  aurait  désiré  que  la  Commission 
eut  connu  ce  qui  a  pu  être  exécuté  de  semblable. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  remarquer  que  dans 
rhypothèse  ou  quelque  chose  d'analogue  aurait  été.  mis 
jadis  en  pratique .  cela  ne  diminuerait  pont  Timportance 
dn  procédé  Popineau  ,  puisque  de  nos  jours  rien  ne  sau-. 
rait  être  comparé  à  ce  procédé, 

M.  Vaucher  est  disposé  à  modifier  ses  conclusions  4^tk^ 
près  la  remarque  de  Léopold  Ménard. 

M.  Plauche  dit  qu'au  comité  départemental  il  s'est  agi 
du  même  procédé  et  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient 
d'attendre  pour  porter  un  jugernent ,  celui  du  jury  de 
l'Exposition  générale  de  l'industrie ,  exposition  à  laquelle 
M.  Popineau  a  été  admis  à  faire  figurer  les  produits  de 
son  invention. 

La  Société  décide  de  renvoyer  le  rapport  de  M.  Vau- 
cher à  la  Conwnission  générale  d'industrie  qui  doit  sta- 
tuer en  dernier  ressort. 

Concours  extraordinaire.  —  La  proposition  de  M.  Ron- 
delet d'onvrir  un  concours  extraordinaire  sur  le  cholém 
de  1854,  à  Marseille  ,  occupe  ensuite  l'assemblée.  M.  Ron- 
delet développe  cette  proposition  et  M.  le  Président  la  met 
aux  voix  ;  personne  ne  s'oppose  h  son  adoption  quant  au 
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ibnd,  mais  M.  le  Secrâtaire,  appuyé  par  M.  Chapplaiii,  ftit 
sentir  que  le  programme  qui  paratt  susceptible  de  quel- 
ques modifications,  exige  des  recherches  auxquelles  on 
n'aura  guère  le  temps  de  se  livrer  si  Ton  met  la  ques- 
tion au  concours ,  pour  obtenir  une  solution  bien  avant 
h  flit  de  cette  année. 

H.  Rondelet  soutient  que,  vu  son  importance  majeure, 
lé  '  concours  doit  être  annoncé  dans  un  délai  très-rap- 
proche,  sauf  ensuite  à  le  renvoyer  si  Ton  n'a  pas  obtenu 
nne  solution  satisfaisante. 

M.  Plàuche  abonde  dans  ce  sens ,  en  vue  des  circons- 
tances  et  puisqu'il  s'agit  d'un  concours  spécial. 

La  discus^on  fixée  à  ce  point,  M.  le  Président  demande 
«'il  ne  conviendrait  pas  de  nommer  une  commission  pour 
arrêter  la  rédaction  du  programme  et  le  publier  dans 
tes  feuilles  de  la.  localité  avant  une  quinzaine  de  jours 
au  plus.  L'assemblée  se  décide  pour  l'affirmative  ;  il  est 
décidé  aussi  que  les  mémoires  présentés  à  ce  concours , 
devront  être  remis  le  15  octobae  1855,  terme  de  rigueur. 

Les  membres  de  la  Commission  sont  MM.  Rondelet, 
Cbapplain,  Ricard,  Rousquet,  Mortreuii  ,  Géntet,  le 
Préddent  et  le  Secrétaire  de  la  Société. 

Le  programme  sera  à  la  date  de  ce  jour  et  consigné  en 
entier ,  par  cela  môme ,  dans  le  procès-verbal  de  cette 
ééance. 

M.  P.-M.  Roux  fait ,  aux  termes  du  règlement,  un  rap- 
port non  seulement  sur  les  intéressants  travaux  statisti- 
ques de  M.  Alfred  Legott  ,  chef  de  la  division  de  la  sta- 
tistique au  ministère  de  Tagiâculture  et  du  commerce  ^ 
proposé  pour  le  titre  de  membre  correspondant ,  mais  il 
ne  tarit  pas  sur  tout  ce  qui  atteste  le  mérite  distingué 
d^'*'ce  candidat.  Aussi  M.  Legoyt  a-t-il  réuni  tous  les  suf- 
-frages  pour  le  titre  de  membre  correspoudant. 

A  la  fin  de  la  séance ,  M.  le  Secrétaire  s'est  aperçu 
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de  M.  FoNiAïKE  qai  désire  soumettre  h  r^xwim  de  la 

Compagnie  une  presse  double  pour  l'imprimerie  en  taiUe 

douce ,  et  dont  il  est  l'inventeur. 

.    ,  La  Société  faisant  droit  h  oette  demande^  M.  le  Prêsi-* 

dent  charge  MM.  Bousquet,  Gentet  et  TouLOUz^iN  de4'^xft- 

men  h  faire  de  cette  invention ,  et  personne  ensuite  ne 

i^emandani  la  parole  la  séance  est  levée.  Voici  mçiintefiant 

le  programme  dix  Prix  extraardincrire  quijsem  décerné ^  s'il 

y  a  lieu,  6nl855,  par  la  Société  de  statistique  de  Marfeilte, 

'    X«a  Société  de  statistique  de  Marseille  a  décidé.,  dans 

sa  séance  du  1"  février  185S,  qu'elle  accordera,  cette 

année,  un  prii^  extraordinaire  de  500  francs  pour  le  meil- 

.leur  mémoire  sur  la  Statistique  du  choléra  à  Marseille, 

,  pendant  l'épidémie  de  185i,  et  conformément  au  pro* 

.gramme  qui  suit  : 

Les  concurrents  devront  ei^aminer  séparément  : 
1*  Les  cas  ; 

2"  X<es  décès  cholériques 
et  procéder  sur  chacune  de  ces  catégories  aux  trois  or-- 
4res  de  recherches  suivants  : 

1*  Statistique  proprement  dite. 
9*  Statistique  comparative. 
I*  Inductions  tirées  des  faits  constatés. 
L  Statistique  proprement  dite  ou  relevé  sous  iQmm 
de  tableaux  des  cas  et  des  décès  : 
A  Suivant  l'âge  et  le  sexe. 
B     --r       le  quartier, 
C      '—       la  profession. 
II.  Statistique  comparative  des  cas  et  des  décès  .eliolé* 
riques  avec  ; 

A  les  variations  météorologiques.  r 

B  Les  circonstances  hygiéniques  générales  et  ^^j|yrU- 
culières. 
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''~ "^  Ai  ^^  (*>i^  habitudes  physiques  et  morales  des  individus. 
.  '''^  ffl.  Inductions  tirées  de  ces  taits  et  relatives: 
*'^      A  Aux  origines  probables  de  l'apparition ,  des^uc- 
tuations  et  de  la  disparition  du  fléau. 
B  Aux  précautions  et  moyens  curatifs  de  toute  na- 
ture que  l'expérience  paratt  autoriser. 
^'    La  Société  croit  devoir  recommander  aux  candidats  de 
"'  lé  tenir  en  garde  dans  cette  dernière  partie  contre  là  se- 
*  dnetion  des  hypothèses  et  de  se  renfermer  dans  les  limites 
'  ^  misonnements  fondés  sur  les  faits. 
'  ''  Là  Société  verrait  avec  plaisir  ce  travail  complété  par 
'  '  'deux  ordres  de  recherches  quelle  recommande  et  appré- 
.  "idera  sans  les  imposer  comme  obligatoires  : 

4*  Statistique  comparative  des  mêmes  phénomènes  dans 
les  autres  communes  du  département  des  Bouches-<Iu- 
BhAne  ; 

S*  Statistique  historique  des  apparitions  antérieures 
du  fléau  dans  nos  murs. 

lies  concurrents  ne  devront  point  se  faire  connaître  \ 
Inais  ils  joindront  à  leur  travail  une  épigraphe  qui  sera 
iépéièe  sur  un  billet  cacheté,  contenant  leur  nom  et  leur 
4lomeure. 

Les  ouvrages  adressés  resteront  dans  les  archives  de  la 
Société,  n  sera  facultatif  aux  auteurs  d'en  faire  prendre 

Les  membres  actifs  de  la  Société  sont  seuls  exclus  du 
G(mcours. 

Les  mémoii*es  écrits  lisiblehent  devront  être  déposés 
le  15  octobre  1855,  terme  de  rigueur. 
^  ^Jwe  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  qui  suivra. 

Les  travaux  des  concurrents  seront  adressés  frima  da 
portj  à  H.  le  docteur  P.-M.  Roux,  de  Marseille ,  Secré- 
tûre  perpétuel ,  rue  Mazade,  n.  IS. 
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Séance  du  V' mars\8&6. 

PaéSIDENCB  DB  M.  FSAUÎRIBR. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1"  février,  lu  par  M.'  le  ' 
Secrétaire  perpétuel,  est  adopté  par  la  Société. 

Correspondance. — Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille  qui 
demande  à  notre  Société  l'état  des  consommations  prin- 
cipales faites  dans  cette  ville,  en  18S3.  M.  le  Secrétaire  per7 
pétuel  est  appelé  à  dresser  cet  état  dans  le  plus  bref  délai. 

Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Bausset-Roqùefort  ,  con*es- 
pondant,  à  Paris,  qui  annonce  avoir  obtenu  le  don  et  l'en- 
voi sans  frais  des  volumes  qui  manquaient  à  notre  Société 
de  là  collection  des  statistiques  officielles  publiées  par  le 
ministère  de  l'agriculture  çt  du  commerce.  M.  deBiussET, 
qui  a  tant  fait  pour  que  cette  affaire  fut  promptement  ter- 
minée, ajoute  que  M.  A.  Legoyt,  chef  du  bureau  de  la  sta- 
tistique générale  de  France,  reçu  membre  correspondant 
dans  la  dernière  séance ,  a  une  bonne  part  dans  le  succès 
immédiat  dont  toutes  les  démarches  ont  été  couronnées. 

Lettre  de  M.  A.  Legoyt  qui  remercie  vivement  et  bien 
sincèrement  la  Société  de  l'avoir  reçu  membre  correspon- 
dant et  qui,  après  avoir  parlé  de  renvoi ,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône  ,'  des  volu-- 
mes  destinés  à  compléter  notre  collection  des  publications 
de  la  statistique  générale  de  France ,  promet  la  transmis- 
sion des  publications  subséquentes  et  prochainement,  sur- 
tout, de  deux  volumes  de  population  dont  l'un  a  été  entiè- 
rement écrit  Je  sa  main. 

Lettre  de  M.  P.  Ricard, archiviste  desBouchesdu-Rhône, 
qui  fait  parvenir  une  copie  ,  délivrée  par  M.  le  Secrétaire- 
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{général  de  ce  département ,  d'une  lettre  ministérielle 
portant  envoi  des  volumes  annoncés  par  M.  Legott  et  H. 
le  Mai*quis  de  Baussbt-Roquefort  ,  et  qui  consistent  en 
Agriculture j  4  volumes  ;  Industrie,  3*  et  4*  volumes  ;  Com- 
merce extérieur,  \  volume;  Territoire  j  Population ,  4  vo* 
lume. 

Ces  huit  volumes  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  qui  les  a  reçus  depuis  quelques  jours ,  sont 
ensuite  confiés  à  la  garde  de  M.  le  Bibliothécaire-conser- 
vateur, et  la  Société,  par  Torgane  de  son  président,  vote 
des  remerctments  à  M.  Legott,  pour  Tobligeance  et  Tem- 
pressement  qu'il  a  mis  à  faire  accorder  ces  volumes  par 
M.  le  Ministre  et  pour  la  promesse  qu'il  a  fait  d'adresser 
les  volumes  suivants,  notamment,  bientôt ,  deux  volumes 
dépopulation  qui  sont  plus  particulièrement  son  œuvre. 

La  Société  vote  aussi  des  remerctments  à  M.  le  Marquis 
de  Badsset-Roquefort  pour  l'attention  qu'il  a  eue  de  faire 
doter  notre  Compagnie  de  ces  publications  précieuses,  et 
pour  les  démarches  qu'il  a  entreprises  en  vue  d'en  activer 
renvoi. 

Tous  les  membres  applaudissent  au  zèle  de  ces  deux 
honorables  collègues. 

Lettre  de  M.  le  Baron  Jh.  Jacquemodd  ,  conseiller  d'état 
de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  sénateur  du  royaume,  etc., 
qui  remercie  la  Société  du  titre  de  membre  correspon- 
dant qu'elle  lui  a  décerné  et  qui  exprime  les  sentiments 
de  gratitude  dont  il  est  pénétré  pour  cette  distinction.  . 

Lettre  de  M.  Fontaine,  Sébastien  ,  instituteur  libre ,  à 
Barbentdhe,  qui ,  ayant  publié  une  brochure  qui  a  l'his- 
toire et  la  statistique  de  cette  commune  pour  objet  et 
dont  il  a  adressé ,  dans  le  temps  ,  un  exemplaire  à  notre 
Société,  demande  aujourd'hui  que  ce  travail  soit  soumis 
à  l'examen  de  la  commission  des  récompenses ,  bien  qu'il 
116  se  dissimule   point  de   ne  pouvoir  le   présenter  au 


prochain  «onoours ,  Vayant  déjà  livré  aa  public.  Cette  de- 
mande est  prise  en  considération. 
*  Lettre  du  gérant  de  la  société  marseillaise  des  fileta  à  k 
mécanique  qui,  à  la  date  du  jour  d'hier ,  a  invité  notre 
Gooipagnie  à  assister  aujourd'hui,  à'£  heures ,  au  premier 
essai  d'un  métier  relatif  à  ce  genre  d'industrie.  La  lettre 
ne  nous  étant  parvenue  que  ce  soir,  c'est-à-dire  qu'affres 
l'expérience  annoncée,  il  n'y  a  pas  lieu  de  nommer  une 
députation  pour  répondre  à  l'invitation  faite  à  ce  sujet 

Lettre-circulaire  de  M.  le  Président  de  la  Société  libre 
d'agriculture,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du  dépttrte* 
ment  de  l'Eure,  qui  annonce  que  cette  Société  doiit  élever 
une  colonne  en  granit ,  dans  les  diamps  de  Cocheret,  en 
mémoire  de  la  victoire  remportée,  leSimai  4814,  par 
Bertrand  Dugubsclin,  etc.,  et  qu'dle  espère  voir  concourir 
les  sodétés  savantes  à  l'érection  de  cette  colonne. 

La  Société  de  statistique  regrette  que  ses  moyens  ae 
lui  permettent  pas  de  voter  des  fonds  pour  contribuer  col- 
lectivement à  tous  lés  monuments  de  ce  genre ,  mais  ^riie 
invite  chacun  de  ses  membres  à  y  souscrire  individuelle* 
ment. 

Lettre  de  H.  C.  Bousquet  qui  signale  à  l'attention  de  ses 
collègues  un  établissement  particuler  de  lithographie  oh 
Ton  ne  confectionne  que  des  étiquettes  dorées  et  coloriées, 
n  demande  qu'une  commission  soit  nommée  à  Fefibt  de 
constater  la  valeur  de  ce  genre  d'industrie,  lequel  a  été 
importé  dans  notre  ville  par  un  estimable  industriel, 
M.  Ganquoin,  dont  la  modestie  Ta  empêché  de  se  présen- 
ter lui-même. 

Sont  nonunés  membres  de  cette  c(Hnmission,  MM.  Mut- 
COTTB,  P.  Ricard  et  Ç.  Bousquet. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Gustave  Levràt,  correspondant, 
à  Lyon,  qui  annonce  le  décès  de  son  digne  père,  Levut-* 
PERaoTTON;  membre  correspondant  aussi  de  notre  Société. 
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sttéOioigDe  combien  elle  est  sensible  àlft^perted^UD 
(Dbre t qui  au  mériteassociait  un  zële  atëfeni  etr  le» 
iSsd'un  excellent  confrère, 
re  de  M.  Disdibr,  inventeur  d'un  pétrin  mécanique 
ihi  de  fer^  qui  témoigne  le  désir  de  soumettra  à  tta& 
•sion  nommée  par  notre  Société,  cet  appareil  qu'it 
eiftera  de  faire  fonctionner  devant  elle,  en  donnant' 
las  esLplications  désirables  pour  en  fàdliter  llntel*  ' 

^«Président  charge  MM;  Ghapplain,  Michbl^  d6'  Si- 
e,  et  Natte  du  rapporta  faire  à  ce  sujet, 
mre^poodance  présente,  en  outre,  les  n*' 9' et' 3, 
1885,  du  Recueil  des  actes  administratif^  de  la  Plié^ 
tdesBouches-dtt^Uiâne;  len*3,  seconde  année, 
ipte  rendu  des  séances  de  l'Académie  royalèd'éce^^ 
et  d'agricutturo  des  géopgophiles  de  FtO¥enee,et 
rculaireémanée  d'une  commission  spéciale  decetce" 
nie^laqueUecircuIairea  pour  but  de  provoquer  dès 
assàiune  série<  de  questions-sur  là  malacBé  dé  li* 

•r4I.  Roux  fait:  hommage  de.  deux-  exemplèii^  dé»* 
le  la  première  session  des  Assises  scientifiques  lAk' 
t^db  là  France^  tenues' à^.  Aix^  en  t8fô;  et' qu'il*  a  en 
lUCidepiésideriJl  dit  ensuite  avoir  reçu > deux' mé^- 
pour  les  .concours  de  statistique  ;  l'un*  a  été  enre<* 
èous  le  ml  ;  it  a  pow  épigraphe  ces  paroles  :  :  là' 
tjuMâltgue.  appartient  d'autant  ptes  à  l'empire  dilr 
qu&'Uhomme  d'Ëtaty  éclairé,  ne  la^mel  otdlnaih^ 
i^poofit  dans  l'intérêt  de  l'administltetiM;  qu'il  re*-* 
;e;f  ;que  paroeque  les)bienfaitside^oette'*sciénoe  po^- 
»iabrassent  t(mtes  les:  classes  industrielles  dé  là 
progressive  et  pensante.  L'autre  mémoire  »  été 
«  2^  il  ;  pgcl»  pour  épignqphe  «es ,  mots^r  Prénom 
ie  faire  peu ,  en  écrivant  trop. 


Nomination  de  délégués.  —  La  Société  de  statistique  ^ 
Marseille  ,  invitée  à  se  faire  représenter  au  Congrès  (V<^ 
délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements,  qui  s'o  ^^ 
vrira  à  Paris  le  20  mars  prochain  ,  choisit,  sur  la  pro^^^ 
sitîon  de  son  Secrétaire  perpétuel ,  cinq  de  ses  corr  — ^^ 
pondants  les  plus  distingués  :  MM.  les  docteurs  Booo^^cn^ 
DÉsORBrEAUX  et  Mêlier  ,  MM.  Alfred  Legott  et  le  Marc^z^M^u 
de  Bausset  Roquefort,  et  décide  qu'un  extrait  de  la  pcj^-pr 
sente  délibération  sera  délivré  à  chacun  de  ces  honoratiK  .«bl 
membres  pour  Taccréditer  comme  Tun  des  cinq  repgiy  pp 
sentants  dénommés. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  t  lie 
le  rapport,  pai*  M.  Casimir  Bousquet  ,  sur  la  presse  d^^Mou 
ble  pour  l'imprimerie  en  taille  douce  ,  inventée  par  ^  Jlf, 
H.  Fontaine. 

M.  le  Rapporteur  jette  d'abord  un  coup-d'œil  rétr-^-Oj^ 
pectif  sur  les  divers  procédés  employés  jusqu'à  ce  joi^W*, 
en  fait  d'imprimerie  en  taille  douce,  et  prouve,  ainsi,  c^^ 
cette  industrie  a  été  trop  longtemps  routinière.  Mais  Vvt^ 
vention  de  la  presse  dont  il  s'agit  offre  évidemment  des 
avantages  très-nombreux  et  incontestables  sur  le  système 
actuel. 

Cette  presse,  dont  M.  Bousquet  n'entreprend  Ia]descrip- 
tien  que  jusques  à  un  certain  point ,  afin  de  n'avoir  pas  à 
faire  la  nomenclature  d'un  certain  nombre  de  pièces  mé- 
caniques ;  ce  qui  l'obligerait  de  se  servir  d'une  foule  de 
mots  techniques,  cette  presse ,  disons-nous ,  est  toute  mi^ 
fonte  et  faite  de  manière  qu'étant  mise  en  mouvement, 
trois  opérations  s'accomplissent  successivement  Tune  après  , 
l'autre  et  cela  au  moyen  de  plusieurs  tours  faciles  de  ma-  -, 
nivelle:  4-  encrage  des  planches  gravées;  2-  essuyage; 
3-  tirage. 

Par  ce  système,  <|ui  nécessite  le  concours  de  quati» 
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ouvriers,  on  obtient,  par  jour,10,000  impressions  grandes 
ou  petites ,  c'est-à-dire  neuf  fois  plus  que  par  le  système 
encore  en  usage. 

Quant  à  rexécution  ^  elle  ne  laisse  rien  à  désirer ,  à  en 
juger  par  des  épreuves  comparatives  de  musique  ,  mises 
jgIous  les  yeux  de  rassemblée  et  obtenues  les  unes  par  l'an- 
cienne presse,  les  autres  au  moyen  de  la  nouvelle. 
*  La  Commission  n'a  pu  que  donner  un  avis  favorable  sur 
l'invention  de  M.  Fontaine  en  faveur  duquel  elle  à  émis 
le  vœu  qu'une  médaille  d'argent  fut  votée. 

La  Société,  après  avoir  écouté  avec  intérêt  ce  rapport, 
en  ordonne  le  renvoi  à  la  Commission  générale  d'industrie , 
à  qui  est  réservé  le  soin  de  proposer  définitivement  l'es- 
pèce de  récompense  dont  l'inventeur  parait  s'être  rendu 
digne. 

—  Puis,  la  parole  est  à  M.  Catelin  pour  faire  ,  au  nom 
d'une  commission  spéciale  qu'il  a  présidée,  un  rapport  sur 
le  loch  sondeur  inventé  par  M.  A.  Pecoul,  capitaine  au 
long  cours.  Nul,  parmi  les  membres  de  notre  Compagnie, 
n'était  plus  compétent  pour  traiter  un  pareil  sujet  que 
M.  Catelin  dont  les  connaissances  dans  l'art  de  la  naviga- 
tion sont  si  profondes,  au  double  point  de  vue  théorique 
et  pratique. 

Cet  estimable  collègue  nous  raconte  qu'ayant  voulu 
apprécier  consciencieusement  et  par  des  épreuves  multi- 
pliées les  instruments  présentés  par  H.  Pecoul  ,  la  Com- 
mission a  renouvelé  par  deux  fois  ses  essais  à  bord  d'un 
bateau  à  vapeur  mis  à  sa  disposition  à  cet  effet. 

M.' Catelin  décrit  le  loch  sondeur,  en  fait  connaître  les 
difafensions,  parle  des  expériences  qui  ont  été  faites  pour 
en  constater  l'utilité,  et  de  toutes  les  opérations  qui  ont 
porté  la  Commission  à  conclure  que  Ton  peut  avec  cet  ins- 
'  trament  obtenir  :  !<*  le  fond  perpendiculairement  j^usques 
à  30  mètres  avec  une  vitesse  quelconque ,  en  employant 
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moi»  ée  monde  que  dans  le  sondage  ordinaire  ; 

9*  Le  fond  perpeDdicnlairement  jusqu'à  50  mteaa 
filant  6  nœods  à  l'heure  et  n'employant  que  denx  1 
pour  le  bidage  à  bord. 

3*  Le  fond  perpendiculairement  par  90  à  400  mètres,  on 
n'oocspant  qu*UB  seul  homme  pour  haler  rinstmmentk' 
boid,  cette  profondeur  exigeant  d^avoir  très  peu  de  TÎt 

Le  loch  sondeur  employé  comme  loch  mesurant  le  i 
nun  QfTre  les  arantages  suivants  : 

1*  Donner  une  estime  plus  parfoite  du  chemia  en  pie 
mer,  et  cela  sans  employer  plus  de  force  ni  de  fiemp»  qos 
p^r  le  loch  actuel  ; 

9r  Pouv^  estimer  la  vitesse  et  la  direction  des  courants 
eftaeisenrant  du  loch-sondeur  et  du  loch  actuel  pour  ter- 
me de  comparaison; 

9»  Prévenir  de  rapproche  de  la  terre  en  cas  de  fausse 
ro^te,  du  passage  sur  un  banc  non  porté  sur  les  cartes^ 
q^e  Ton  traversecait  la  nuit ,  sans  s'en  appercefoir  alpec 
le  loch  actuel  ; 

4-  Enfin,  servir  à  Tatterage  de  nuit  ou  par  de  fortes  bru- 
mep^  en  prévenant  à  temps  pour  n'avoir  rien  à  craindMen 
cas  d'erreur  dans  l'estime  ou  les  observations. 

La  Commission,  satisfaite  des  résultats  obtenus  parle- 
looh-sondeur,  a  proposé  d'accorder  à  l'inventeur  ,  M.  Pl- 
coGfc,  une  nftédaille  dont  la  valeur  sera  déterminée  par  Uu 
Commission  génécale  d'industrie. 

Là  Socîéié,  après  avoir  entendu  la  lecture  du  rajqiortr 
ci-dessus,  en.  approuve  la  rédaction  et  en  adopte  les  eon- 

clttsiOBfi. 

En  conséquence^  elle  en  a  ordooné  lo  renvoi  à  sa  Com-> 
imwion  générale  d'industrie  ,  à  laquelle  il  appartient  do 
détemnaieo  la  récompense,  à  décerner  à  1-inventeur  de- 
l'instvwoent  appelé.  lochr*sondeur. 

Il  est»,  en  outce^  délibéré  qit'une  copie  du  mdme  »qpp(Mt 


«era  transmis  inimédiatenKuU  à  M.  Pecoul  ,  capitaine 
au  long  cours ,  cornme  un  témoignage  de  la  satisfac-* 
lion  que  son  invention  a  fîiit  éprouver  à  tous  les  mem- 
bres de  la  compagnie ,  et  en  attendant  les  éloges  qui 
pourront  lui  être  ultérieurement  donnés  par  la  Commis- 
sion générale  d'industrie  dans  le  rapport  qu'elle  doit  faire 
sur  toutes  les  découvertes  et  les  perfectionnements  qui 
lui  auront  été  soumis  cette  année. 

Lecture.—  ^.  Feautrier  lit  un  apperçu  statistique  sur  le 
choléra  épidémique  qui  a  régné  à  Marseille  en  1854.  Les 
chiffres  )  les  renseignements  qu'il  produit  ont  été  puisés 
à  dea  sources  officielles ,  et,  par  un  tableau  comparatif 
avec  les  quatre  invasions  précédentes,  il  fait  ressortir 
certaines  différences  dignes  d'une  sérieuse  attention. 

,  Cette  lecture  qui  a  valu  à  l'auteur  des  applaudisse-* 
laents,  suggère,  pourtant,  quelques  remarques.  Ainsi,  H. 
E.  Flàvard  trouve  que  le  chiffre  relatif  aux  décès  ap- 
pelés ordinaires  est,  proportionnellement  aux  chiffres 
habituels  dans  les  circonstances  normales  ,  beaucoup 
trop  élevé. 

M.  Marcotte  pense  qu'en  temps  d'épidémie,  des  mé- 
decins ,  par  des  considérations  de  ménagement  pour  les 
familles  ,  ont  imputé  à  des  maladies  ordinaires  certains 
décès  cholériques  ,  de  sorte  que  bien  des  chiffres  des  dé- 
cès attribués ,  en  temps  de  choléra ,  à  des  maladies  oixii- 
naireSyComprennent  aussi  des  décès  cholériques.  M.  Mar- 
cotte ajoute  que  beaucoup  de  maladies  ordinaires  ten- 
dent à  prendre  le  caractère  cholérique. 

M.  Mortreuil  fait  remarquer  que  M.  Feautrier  n'avait 
pua  à  entrer  dans  ces  détails  ;  il  a  donné  des  chiflres  of- 
ficiels ,  il  ne  pouvait  faire  plus. 

Une  légère  discussion  ne  continue  pas  moins  d'avoir. 
lieu  à  peu  près  dans  le  sens  des  honorables  préopimmts, 
entre  MM.  Segond-Cresp.  Catelin,  Chapplain  et  Plait.he. 
Tome  xu.  30 


—  4W  — 

Prorogation  des  concours  statistiques.  —  Ensuite,  M.  le* 
Secrétaire  perpétuel  fait  observer  que  le  concours  ou- 
vert sur  le  choléra  de  4854  ,  oblige  la  Société  à  tenir  sa 
séance  publique  de  1855  ,  seulement  dans  le  dernier  tri- 
mestre de  cette  année;  qu'il  convient  donc'  de'  proroger  les 
concours  pour  les  prix  à  décerner ,  s'il  y  a  lieu ,  aux  au- 
teurs des  meilleurs  travaux  statistiques  sur  les  cantons 
ou  les  communes  des  Bouches-du-Rhône.  Cette  manière 
de  voir  est  goûtée  par  la  compagnie  qui  fixe  au  1»  juillet 
4855  y  comme  terme  de  rigueur  ,  Tépoque  à  laquelle  dè-^ 
vront  être  remis  les  travaux  des  concurrents  pour  les 
prix  statistiques.  Ceux  des  concurrents  ^i,  fidèles  à  l'avis 
donné  dans  le  programme  de  1853  ,  ont  déjà  fait  parvenir 
leurs  mémoires,  auront  la  faculté  d'y  ajouter  les  modifi- 
cations quUls  croiraient  nécessaires. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance^ 


Séance  rfw  12  a\)ril  185$. 


Présidence  de  M.  Feàutrier. 


Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  [la  séance  dtf 
4*'  mars. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Baussst- 
Roquefort  qui,  l'un  des  représentants  de  notre  Société,aa 
Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes,  la  remercie  de 
l'avoîV  honoré  de  cette  mission  qu'il  a  remplie  aussi  uti- 
lement que  possible.  Il  parle  ensuite  de  renseignemeats 
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tju'ii  désire  recevoir  sur  ta  ii^hapetlé  mortuaire  desa  Camille, 
k  la  cathédrale  la  JMajor,  de  laquelle  chëi'pelle  il  dit  avoir 
appris  trop  tard  la  démolition,  étant  surpris  qu'on  ne  lu^ 
ten  ait  pas  donné  avis ,  et  cherchant  avec  raison  à  la  faire 
rétablir  dans  la  nouvelle  cathédrale. 

Au  sujet  de  cette  lettre ,  M.  le  Secrétaire  demande  ce 
{{u'a  fait  une  commission  nommée  par  la  Société  pour 
suivre  les  fouilles,  etc.,  entreprises  à  la  Major  et  recueillir 
les  faits  dignes  d'intérêt  sous  le  rapport  archéologique, 
lin  membre  répond  que  cette  commission  a  dû  ajourner 
les  travaux  par  des  considérations  qui  ne  doivent  plus 
s'opposer  à  ce  qu'elle  se  constitue  de  suite  et  procède  à 
ses  investigations. 

D'après  cette  déclaration,  M.  le  Président  invite  MM.  lei 
membres  de  la  commission  à  se  réunir  lundi,  16  du  cou- 
rant, et^  d'ailleurs,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  conve- 
nable pour  s'acquitter  He  leur  tâche. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Magloire  Giradd,  membre  correspon- 
dant, à  St-Cyr ,  qui  adresse  un  exemplaire  d'un  ouvragé 
Hont  il  est  l'auteur  et  qui,  couronné  par  l'institut,  a  pour* 
titre  :  Histoire  du  prieuré  de  St-Damien  ,  établi  sur  les 
bruines  de  Taiicien  Taurœntum  (in-8»  de  120  pages  ,  avec 
ï>lanches).  M.  MortreUil  veut  bien  se  charger  de  faire  urt 
hipport  sur  cet  ouvrage. 

Lettre  de  M.  Boucher  de  Perthes,  membt^e  con'espon- 
dant,  à  Abbeville,  qui,  après  avoir  accusé  réception  et  re^ 
mercié,  au  nom  de  la  Société  d'émulation  qu'il  préside,  du 
ii&pertoire  qu'elle  a  reçu  de  nos  travaux,  promet  de  com-^ 
|Aéter,  dans  la  bibliothèque  de  notre  Société  et  danè  la  bi- 
Mîôthëque  publique  de  Marseille,  la  collection  des  ouvra- 
gés qu'il  a  publiés  et  celle  des  mémoires-  de  la  Société 
d'Abbeville. 

M.  Boucher  de  Pertaes  communique  en  môme  temps 
iine  note  qui  montre  que   dans  le  département  de   la 
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Somme,  mi  fiiît  qui  fui  mis  en  doute  est  aujourd'hui  de  ao- 
toriété  publique  ;  c'est-à-dire  que  M.  Bouceib  de  Peuthis 
éUiidaBs  le  rrai  quaod,  dans  soo  ouyrage  intitulé  :  Anti- 
quités celtiques  et  cmiédilwnenaes ,  et  publié  en  1847,  il 
annonça  la  découverte  par  lui  faite  d'instruments  en  silex^ 
portant  les  traces  de  la  main  d'hommes,  dans  le  diluvium 
ou  les  terrains  tertiaires.  Une  semblable  nouvelle  devait 
néeessaîrement  contrarier  les  géologues  admettant  que 
^esp^xe  humaine  n'a  paru  qu'après  Tépoque  diluvienne. 

M.  P.-M ,  Roux  propose  de  reproduire  la  note  commu- 
niquée,  en  rendant  compte  de  la  séance  d'aujourd'hui,. 
dans  l'un  des  journaux  de  notre  localité,  afin  d'engager  les 
géologues  du  midi  à  faire  aussi  des  recherches  tendant  ^ 
comme  celles  de  l'auteur ,  à  prouver  la  coexistence  de 
l'bommeavec  des  espèces  perdues  d'animaux  antédiluviens, 
et  à  réconcilier  ainsi  la  science  avec  la  Genèse.  Cette  pro- 
position est  adoptée. 

Lettre  de  M.  Nicot  qui  transmet,  au  nom  de  PÂcadémie 
du  Gard,  dont  il  est  le  secrétaire  perpétuel ,  la  collection 
des  mémoires  qu'elle  a  publiés,  formant  six  volumes.  Des 
remerclments  sont  votés  à  cette  Académie  à  laquelle  il  est 
décidé  d'envoyer  en  échange  la  collection  aussi  du  réper- 
toire des  travaux  de  notre  Société. 

Lettre  de  M.  Popineau  ,  imprimeur  et  graveur ,  qui  dé- 
sire obtenir  une  copie  du  rapport  fait  au  nom  d'une  com- 
mission spéciale  sur  un  nouveau  procédé  de  gravure. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  avait  renvoyé,  le 
!•'  février  dernier,  le  rapport  ci-dessus  à  la  Commission 
générale  d'industrie  pour  préciser  la  récompense  que  M. 
Popineau  paraît  avoir  méritée  comme  inventeur  d'un  pro-* 
cédé  de  gravure,  sur  métal ,  dont  l'importance  n'est  pas 
douteuse. 

M.  Popineau  demandant  aujourd'hui  une  copie  de  ce 
rapport ,  la  Société  décide  de  la  lui  livrer  de  suite ,  et 
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cela  pour  reconnaître  le  mérite  de  son  invention  ,  en 
attendant  que  la  Commission  générale  dindustrie  lui  vote 
une  distinction  plus  élevée. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Thibbàut  qui ,  ayant  atteint  sa 
72*  année  ei  éprouvant  le  besoin  de  se  reposer,  invoque 
l'article  1 1  du  règlement  favorable  à  tout  membre  qui , 
réunissant  la  double  conditionde  60  ans  d'Age  et  de  10  ans 
de  travaux ,  obtient ,  quand  il  le  demande ,  le  titre  de 
membre  honoraire.  La  Société  ne  peut  que  faire  accueil 
à  cette  demande  ,  mais  non  sans  regretter  d'être  privée 
désormais  de  la  participation  active  à  ses  actes ,  d'un  col- 
laborateur estimable  comme  M.  le  docteur  Thiêbaut.  En 
conséquence  ,  ce  collègue  sera  porté  à  dater  d'aujourd'hui 
sur  le  tableau  des  membres  honoraires. 

Lettre  de  M.  Crauzxz,  bottier  ,  qui ,  ayant,  dit-il,  in- 
venté une  chaussure  imperméable  en  caoutchouc  et  en  gutta 
*  percha,  désire  concourir  pour  les  encouragements  que 
la  Société  accorde  aux  inventeurs  d'une  industrie  nou- 
velle. Sont  nommés  membres  de  la  commission  chargée 
du  rapport  à  faire  sur  cette  invention  ^  MM.  Michel  ,  de 
St-Maurice  ,  Natte  et  Skgond-Cresp. 

Lettre  de  M.  le  directeur-général  des  postes,  «n  réponse 
à  une  demande  faite  au  nom  de  notre  compagnie ,  en 
vue  d'obtenir  la  détaxe  d'une  brochure  sous  baade,  venue 
de  Sicile  et  taxée  à  la  poste  de  Marseille ,  à  66  fr.  30  c. 

Persuadé  qu'une  taxe  semblable  ,  si  peu  encourageante 
pour  les  sciences,  ne  pouvait  être  que  pour  les  envois  sous 
enveloppe ,  et  que  les  imprimés  sous  bandes  devaient 
être  taxés  comme  d'usage,  à  5  centimes  la  feuille ,  plus 
les  centimes  dus  à  l'étranger  ,  M.  le  Secrétaire  s'es^ 
adressé  à  M.  le  directeur  général  des  postes  qui  a  répondu 
qu'aux  termes  de  Varticle  24  de  la  convention  du  23  dé- 
cembre 1852,  entre  la  France  et  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  ,  les  imprimés  échangés  entre  les  deux  pays  par  Ta 
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voie  (te  la  poste,  ne  pourront  jouir  de  lu  modération  çu'aw- 
(ant  quHls  auront  été  affranchis  jusqu'à  destination.  Delè^, 
refus  de  faire  droit  à  la  demande  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  avoir  reçu  trois  tra- 
vaux dont  deux  pour  les  concours  de  statistique  dans  le 
jlépartement  des  Bouches-dur-Rhône;  Tun  de  ces  travaux, 
portant  pour  épigraphe  pe's  mots  latins,  Non  quia  magna^ 
sed  quia  sua  ,  a  été  coté  n.  3., 

L'autre,  ayant  cette  épigraphe  :  Il  est  une  série  d^  con* 
naissances  humaines,  qui  est  destinée  à  devenir  la  science 
générale  de  Thumanité ,  et  c'est  h  ce  noble  hut  que  doi- 
vent tendre  les  personnes  qui  s'occupent  de  statistique  , 
a  été  coté. et  paraphé  sous  le  n.  4. 

Le  troisième  travail  dont  l'auteur  a  soigneusen^ent  ren- 
fermé >on  nom  dans  un  billet  cacheté  ,  a  pour  épigra- , 
phe  ces  paroles  :  Le  b'en  que  nouç  faisons  ,  amis  ,  n'est 
pas  perdii;  non,  dans  le  ciel ,  un  jour  il  nous  sera  rendu  ; 
il  a  pour  titre  Mémoire  historique  et  statistique  sur  les 
Sociétés  de  secours  mutuels  et  de  bienfaisance  ,  ainsi  que 
sur  les  établissements  de  charité  publique  4e  lo>  ville  de 
Castres  [Tarn]  au  31  décembre  1854.  M.  Timon-David  est 
nommé  rapporteur  de  ce  mémoire.  Les  deux  autres  so^t 
renvoyés  à  laComtmissîon  du  concours. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  pour  être  conflés 
à  la  garde  de  M.  le  Bibliothécaire,  les  brochures  et  ouvrages 
suivants  :  le  n*  3,  deu:*ième  année,  du  compte  rendu  des 
séances  de  l'Académie  des  Géorgophiles  de  Florence.  — 
Le  troisième  volume  du  Journal  d'un  voyage  en  Chine 
en  1843, 1844, 1845  et  18i6  ,  par"  M.  Jules  Itier  ,  nxembre 
correspondant.  —  Le  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre 
d^agriculture ,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure  ,*^ 
Èvreux.  —  Une  circulaire  de  MM.  Firmin  Didot  frères  ^ 
^^pnonçant  que  le  premier  volume  du  Catalogue  de  la 
j^ibl^o^tt^èqne  impériale  vient  de  paraître  à  leur  libjcairi^^ 
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mi  qu*d  coftte  94  francs.  —  Une  brochure  intitulée  :  Con^ 
sidérations  pratiques  sur  la  propagation  du  choléra-mor- 
bu8  y  et  sur  les  circonstances  qui  la  favorisent  ou  Tarrè^ 
^nt,par  M.  le  docteur  Pascal,  médecin  principal  d^armée, 
chef  de  service  à  Thôpital  militaire  de  Bayonne.  —  Un 
•exemplaire  d'un  discours  de  H.  Challe  ,  prononcé  à  la 
Mâture  de  la  7*  session  du  Congrès  des  délégués  des  So- 
.ciélés  savantes,  le  37  mars  1855.  —  Quelques  exemplaires 
envoyés  par  M.  le  Maire  de  Marseille ,  du  programme  du 
^concours  pour  le  prix  quinquennal  fondé  par  M.  Félix  dt 
Sbaujour. 

Rapports. —  Consommations, —  La  correspondance  étant 
lépuisée ,  M.  P.-M.  Roux  présente  sur  les  principales  con^ 
;8ommations  ,  à  Marseille,  en  1853 ,  un  tableau  statistique 
qu'il  a  dressé  coiijointement  avec  son  honorable  collé- 
.^ue  ,  H.  Sapet  ,  d'après  des  documents  officiels. 

La  Société  approuve  ce  travail  et  l'envoi  qui  en  a  été 
lait  à  M.  le  Maire  de  Marseille  confonuément  à  une  de- 
jmande  pressante  de  ce  magistrat. 

—  Puis  la  parole  est  à  M.  Chapplain  qui  lit  un  rapport 
MUT  le  pétrin  de  M.  Disdier.  Il  s'attache  avant  tout  à  faire 
apprécier  P'appareil  ,  en  le  décrivant  dans  les  moindres 
détails  ,  et  fixe  particulièrement  l'attention  de  ses  audi- 
teurs sur  un  double  mécanisme  d'oii  résulte  que  le  pé- 
trin rouie  sur  un  chemin  de  fer  de  droite  à  gauche  et  de 
gauche  à  droite  pour  opérer  convenablement  le  pétrissage. 
Appréciant  ensuite  les  résultats  obtenus,  M.  lo  rap- 
porteur fait  ressortir  la  puissance  de  ce  double  méca- 
nisme pour  pétrir  les  matières  les  plus  difficiles,  et  même 
avec  plus  ée  rapidité  que  par  le  pétrin  ordinaire ,  ce  qui 
permet  que  des  fournées  ont  lieu  en  moins  de  temps;  que 
la  perte  du  calorique  est  moindre  ,  et ,  partant ,  qu'il  y 
a  économie  dans  l'usage  du  combustible.  Du   reste ,  à 
la  confection  d'un  pain  très-beau^  s'associent,  d'autres 
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considérations  non  moins  majeures ,  telle  que  Ul  propreté 
sur  laquelle  Tauteur  a  eu  raison  de  ne  pas  trop  insister  po«ir 
être  compris.  Il  nous  annonce  que  sa  conviction ,  ainsi 
que  celle  de  ses  collègues  de  la  commission  ,  quant  à  la 
haute  importance  du  pétrin-DiSDiER,  est  née  d'expériences 
faites  en  leur  présence  à  la  boulangerie  de  Si-Barnabe. 
Ils  ont  donc  été  portés  h  proposer  à  la  Société  d'acoor* 
der  Tun^  de  ses  premières  récompenses  à  M.  Dismin. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  ,  après  avoir  en- 
tendu avec  intérêt  la  lecture  du  rapport  ci-dessus  ,  fait 
au  nom  d'une  commission  spéciale,  Ta  adopté  dans  tout 
son  contenu  et  en  a  ordonné  le  renvoi  à  la  Commission 
générale  d'industrie,  a  laquelle  il  est  particulièrement  ré- 
servé de  proposer  les  espèces  de  récompenses  dont  ont 
pu  se  rendre  dignes  les  personnes  qui,  ayant  inventé  ou 
.  perfectionné  tels  ou  tels  genres  d'industrie  ,  les  ont  sou- 
mis à  Tappréciation  de  la  dite  Société. 

Il  a  été  décidé  ,  en  outre ,  qu'une  copie  de  ce  rapport 
sera  immédiatement  délivrée  à  M.  Disdier,  comme  un  té- 
moignage de  satisfaction  pour  son  invention  si  utile. 

Lecture.-^Vordredu  jour  appelle  ensuite  M.  Guys  à  lire 
un  travail  intitulé  :  Conseils  pour  la  composition  d'un 
guide  du  voyageur  en  Syrie.  L'auteur  fait  d'abord  remar- 
quer que  tout  aujourd'hui  semble  concourir  à  répandre 
•  le  goût  des  voyages:  plus  de  facilité  et  d'aisance  dans  les 
moyens  de  transport;  plus  de  sûreté  dues  aux  mesures  pri- 
ses par  les  gouvernements  ;  plus  de  relations  d'affaires 
dans  l'industrie  commerciale.  Il  ne  manque  qu'un  guide 
qui  mette  le  voyageur  sur  la  voie  des  renseignements  dans 
un  pays  oii  il  est  si  diflBcile  de  se  les  procurer. 

Le  but  de  M.  Guys  a  été  donc  de  réunir  des  faits ,  des 
observations ,  des  descriptions  qui  servent  à  composer 
pour  les  voyageurs  en  Syrie ,  un  guide  complet  qui  ins- 
truise^ d'ailleurs,  les  personnes  ne  pouvant  se  rendre  dans 
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•cdtte  contrée  si  digne  d'être  explorée.  Celte  lecture ,  que 
l'auteur  se  propose  d'accompagner  de  quelques  autres 
«ur  le  môme  sujet ,  est  écoutée  avec  beaucoup  d'atten- 
tion et  non  moins  d'intérêt. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  Càrpentin  pour  lire  une 
première  lettre  sur  l'histoire  monétaire  de  Marseille,  de- 
puis la  réunion  de  la  Provence  à  la  France.  Sous  Charles 
THI  et  Louis  XII,  Aix  et  Tarascon  avaient  chacun  un  hôtel 
des  monnaies  ;  Mais  par  édit  de  François  I'%  Aix  eut  seul 
le  droit  de  frapper  les  monnaies  royales ,  au  type  de  la 
Provence;  ce  qui  eut  lieu  jusques  en  1786,  époque  oii  l'a- 
telier d'Aîx  fut  transféré  à  Marseille. 

M.  Càrpentin  a  suivi  une  à  une  toutes  les  phases  des  ate- 
liers d'Aix  et  de  notre  trille.  Nous  passons  ici  sous  silence 
les  détails  dans  lesquels  il  est  entré,  les  ordonnances  qu'il 
a  citées.  Nous  dirons  seulement  que  du  mois  do  fructidor 
an  IX  jusques  en  1839,rhc)tel  de  Marseille  a  frappé  environ 
cent  millions,  et  que  la  fabrication  totale  de  la  France  a 
été  de  quatre  milliards  et  demi. 

M.  Càrpentin,  dans  un  relevé  par  année,  fait  voir  qu'en 
4822^  les  ateliers  sont  restés  fermés  ;  qu'en  1821  ,  ils  n'a- 
vaient frappé  que  pour  990  francs  ;  mais  qu'en  1838 ,  l'é- 
mission s'était  élevée  à  10  millions  et  demi. 

L'auteur,  surpris  de  ce  qu'aucun  établissement,  à  Mar- 
seille, n'a  conservé  les  spécimens  annuels  des  pièces  frap- 
pées dans  cette  ville,  s'applique  à  combler  cette  lacune  par 
des  recherches  continues  et  promet  d'offrir  gratuitement 
à  la  ville  tout  ce  qu'il  aura  pu  recueillir. 

Après  cette  lecture  ,  suivie  de  nombreux  applaudisse- 
ments, M.  P.-M.  Roux  demande  qu'elle  soit  insérée  dans 
le  recueil  des  travaux  de  la  Société^  et,  comme  elle  inté- 
resse notre  histoire  locale ,  qu'un  jeton  d'argent  soit  dé- 
cerné à  M.  Càrpentin.  La  Société  adopte  à  l'unanimité 
ces  deux  propositions. 
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CQmmission  du  concours,  —  Enfin  M,   ie   Présiiienl-. , 
nomme  membres  de  la  Conimission  du  concours  VM^-, 
Carpentin,  Chapplain  ,  Feautrier  ,  E,  Fuvaed  ,  Gentsi  ^ 
GuTS,  Léopold  Ménard  ,  Plauche  ,  P.  Ricard  ,  Ronhelet  ,  , 
Sapet,  Second-Cresp ,  Tempier,  Timon-David,  Y^juche^.  . 
etP.-M.  Roux. 

Sont  proposés  par  M.  le  Secrétaire  pour  le  titre  de  niem-r  ^ 
bre  honoraire ,  M.  H.  Fortoul  ,  Ministre  de  Tinstructiofi 
publique;  pour  le  titre  de  correspondant,  M.  Qharles  Foi-r 
TOOL,  chef  du  secrétariat  du  ministère  de  Tinstructioii 
publique,  et  M.  le  docteur  Lumrroso,  médecin,  à  Tunis. 

Ces  trois  propositions  sont  prises  en  considération  aia 
termes  du  règlement  et  personne  ensuite  ne  demandant  1% 
parole,  1)1.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  3  mat  1855, 


Présidence  de  M.  Feautrier. 


M,  Anacharsis  Combes  ,  membre  correspondant,  assiste 
à  la  séance. 

Le  procès  verbal  de  la  séanoe  du  12  avril  1855  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M,  le  Président  adresse  des  paroles  de  félicitation  à 
M.  A.  Combes  à  qui  il  dit  que  la  Société  est  fière  de  voir 
assister  à  la  séance  de  ce  jour ,  Tun  de  ses  zélés  corres- 
pondants, qui  depuis  longtemps  s'occupe  avec  persévé- 
rance et  succès  de  travaux  d'économie  politique  efi.é% 
statistique. 


fl.  A.  Combes  se  lève  et  témoigne  qu'il  est  peureux  de 
[>ouvoir  réitérer  oralement  les  remercîments  qu'il  fit 
ians  le  temps  à  la  Société  en  lui  écrivant  à  l'occasion  du 
;ître  de  membre  correspondant  qu'elle  lui  avait  décerné. 
1  ajoute  quMndép<^ndamment  dés  publications  qu'il  lui  a 
ransmises  à  diverses  époques ,  il  eut  entretenu  avec  elle 
Ie9  relations  aussi  actives  qu'il  se  les  était  promises ,  si 
ta^nne  volonté  n'avait  pas  été  le  plus  souvent  montra- 
•î^  par  l'obligation  de  consacrer  presque  tous  ses  ins- 
iaots  à  des  fonctions  adniinistratives.  Il  parle  ensuite  d'un 
3iixvrage  dont  il  a  offert  tout  récemment  un  exemplaire, 
t  t|tre  d 'hommage ,  à  la  compagnie,  par  ^intermédiaire  de 
II.  le  Secrétaire  perpétue}. 

Correspondance. —  Lettre  de  Jf.  le  ministre  "de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes,qui  annonce  que  quatre  exem- 
iM^ires  du  XVI*  volume  du  Recueil  de  nos  travaux,  exem- 
ENaires  qui  lui  avaient  été  transmis  par  la  voie  de  |a  poste, 
^  r*  et  4  mars  ,  pour  les  Sociétés  académiques  du'Puy , 
le  Gaen  ,  de  Bayeux  et  pour  |a  Société  de  statistique  de 
Srmioble ,  ne  lui  sont  pas  parvenu^. 
.  La  Société  charge  son  Secrétaire  de  demander  à  M.  le 
r^inistre  si  elle  doit  réclamer  ces  exemplaires  à  H.  le 
directeur  des  postes  de  Marseille  ou  à  celui  de  Paris , 
bien  qu'il  soit  facile  d'entrevoir  le  peu  de  succès  de 
:ette  déniarche.  Il  convient  aussi  de  témoigner  à  S.  Exe. 
isoii^bien  il  serait  à  désirer  que  le  pouvoir  mit  un  frein  à 
(ses  infidélités  du  service  postal ,  lesquelles ,  ainsi  que 
sela  a  eu  lieu,  sous  un  autre  ministre  de  linstructioji 
publique ,  finirait  par  décourager  les  sociétés  savantes  au 
point  de  le^  faire  renoncer  à  l'envoi  mutuel  et  si  avanta- 
feux  de  leurs  travaux  par  l'entremise  du  ministère. 

Lettre  de  M.  H.  Fontaine  ,  par  laquelle  il  a  témoigné 
le  vif  désir  d'obtenir  de  la  Société  une  expédition  du  rap- 
[Mxrt  fait  par  une  commission  spéciale  sur  le  genre  d'im- 
primerie qu'il  a  inventé. 
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La  Société  de  statistique  de  Marseille  ayant  appféejt 
les  avantages  de  la  presse  double  de  H.  H.  FontahSî 
exposés  dans  le  rapport  ci-dessus ,  avait  ordonné  ^  b 
1''  mars  dernier,  le  renvoi  de  ce  rapport  à  la  (^nuniastoo 
générale  d^ndustrie  qu'elle  a  instituée  dans  son  iép 
et  à  laquelle  appartient  essentiellement  le  droit  de  pn>- 
poser  les  récompenses  à  accorder  pour  les  inventions  oa 
perfectionnements  utiles  en  fait  d'industrie  dans  le  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône. 

M.  H.  Fontaine  ayant  depuis  sollicité  une  copie  damt- 
me  rapport,  il  a  été  décidé  de  la  lui  délivrer  immédists- 
ment  pour  lui  donner  un  premier  témoignage  desalii' 
faction,  en  attendant  que  la  Commission  générale  d'in- 
dustrie se  soit  prononcée  sur  l'espèce  d'encouragemefit 
qu'il  a  pu  mériter. 

Lettre  de  M.  Prosper  Meller  jeune  qui  adresse  ope 
brochure  intitulée  :  Phare  aérostatique^  loch-comptw^n 
et  vient  nautique,  etc.,  M.  Catelin  veut  bien  seduug^ 
d'examiner  cette  production  et  d'en  rendre  compt«. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  ,  par  M.  le  ^eci^ 
taire  perpétuel ,  4*  un  ouvrage  ayant  pour  titre  las  Pâ>- 
sans  français  considérés  sous  le  rapport  historique, éc(h 
nornique ,  agricole  ,  médical  et  administratif ,  par  Ani-* 
charsis  Combes  et  Hippolyte  Combes.  M.  Bousookt  ^ 
nommé  rapporteur  de  cet  ouvrage. 

2'  Un  exemplaire  du  procès-verbal  de  la  séance  pu- 
blique annuelle  de  TAcadéniie  des  sciences  ,  agriculture, 
arts  et  belles  lettres  d'Aix,  laqudle  séance  publique, la 37", 
a  eu  lieu  le  samedi  4  6  décembre  1854. 

3*  Le  n*  7,  année  1855,  du  Recueil  des  Actes  admimi- 
tratifs  de  la  préfectui'e  du  département  des  BoucheMla- 
Rhône. 

4*  Une  brochure  intitulée  :  Etudes  sur  la  Um/w 
italienne  ,     prôrédoes   d'un    parallèle    «otre  OAm.  •• 
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t^Vtiël  brochure  quia  pour  titre;  Paouro  Martino  , 
dUvèrs  provençaux  (dialecte  languedocien),  précé- 
k(Fttil  léger  prologue,  par  Mathieu  Lacroix,  maçon  de 
l(M!ombes,  et  accompagnée  d'une  traduction  fran- 
l^>ftSli6i  que  d'une  notice  biographique  sur  Fauteur, 
rit. "Clj  Bousquet  ,  de  Marseille. 
Lecture. — M.  le  docteur  Pieondi  communique  la  sixième 
^fflkii  mémoire  qu'il  a  rédigé  sur  le  choléra;  elle 
'isUjét  des  relevés  statistiques  suivis  de  quelques 
I  générales, 
vouloir  faire  une  statistique  complète  du  choléra 
Biiqùe  dans  ses  différentes  invasions  à  Marseille,  sta- 
ue  dont  il  réserve  le  soin  au  Conseil  d'hygiène  des 
lu-Rhône,  M.  Pirondi  a  cru ,  pourtant,  qu'il  lui 
^"poar  arriver  à  une  conclusion  pratique,  étayer  sa 
ton  de  quelques  tableaux  de  statistique  comparative. 
.  RUpi^Iant  ce  que  Ton  connais^it  déjà  du  chiff're  des 
l'Cholériques  en  1834,  1835, 1849  et  donnant  une  sta- 
^tt^  analogue  pour  Tépidémie  de  4854,  Tauteur  a.  été 
nHbdtâlà  soutenir  :  4*  que  cette  épidémie  a  été  pour  lO' 
jwiù  aussi  meurtrière  que  celle  de  1835;  2*  que  si  le 
^tSblANrpeat  sévir  dans  toutes  les  saisons ,  c'est  sm'tout 
pendant  les  chaleurs  qu'il  exerce  le  plus  de  ravages, 
''-f  PtHUr  prouver  que  le  choléra  frappe  rarement  une  seule 
kHMsbttne  dans  une  même  maison  et  dans  une  même  rue, 
il  %(  «été  dressé  un  relevé  de  19  rues  d'oii  sont  provenus  99 
cholériques  graves  reçus  à  l'Hôtel-Dieu  ^  et  il  a  été  fait 
Âlté  remarque  que  sur  35  marins  atteints  du  choléra  à 
bbird  et  transportés  à  Tiiôtel-Dieu,  il  y  en  a  eu  jusques  à 
trois  frappés  sur  le  môme  navire,  et  23  ont  succombé;  ce 
fM«tlesterait  une  influence  funeste  du  port  sur  les  marins 
SMdéliqoes,  mais  ne  prouverait  pas,  suivant  l'auteur,  quo 
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les  lieux  Sas  et  humides  sont  des  circoustances  trèsag^- 
Vantes  par  rapport  à  Ja  violence  de  la  maladie,  si  l'on  coih 
sidère  qu^à  Eygalières,  commune  de  1 ,300  Ames ,  penchée 
sur  un  mamelon  des  Alpins  et  ëonstainment  battue  par 
têus  les  vents,  on  a  compté  45  décès  sur  60  cholériques. 

II  paraît  aussi  qu'à  rfiôtel-Dieù  les  syphilitiques^  traiiéi; 
par  le  mercure,  n'ont  pas  été  à  Tabri  du  choléra,  puisque 
sur  une  trentaine  de  filles  soumises ,  subissant  le  mém 
itraitement,  8  ont  été  atteintes  de  choléra  grave  et  î  d'eu- 
tr'elles  en  ont  été  victimes. 

Si,  en  1 834  et  \  835,  les  décès  féminins  ont  été  plus  nom- 
breux que  ceux  du  sexe  masculin  et  qu'ils  aient  étAà  peu 
près  égaux,quant  aux  âgés,  le  contraire  a  eti  lieu,  en  1849 
et  1854,  surtout  pendant  cette  dernière  époque  à  laquelle 
le  sexe  ne  paraît  avoir  eu  d'Influence  notable  sur  Tatteinte 
épidémique,  mais  ou,  par  rapport  à  l'âge  y  les  décès  ont 
été  très  considérables  parmi  les  enfants,  le  chiffre  en  ayant 
été  de  1196. 

Dans  l'impossibilité  de  bien  ftj[)prébier  par  des  chiffi-es 
si  l'épidémie  de  4854  a  été  ou  non  plus  meurtrière  que 
les  précédentes ,  car  on  ne  connaît  pai§  tous  les  décès  qui 
ont  e^  lieu  en  dehors  des  hôpitaux  et  autres  établisse- 
ments publics  ,  M.  PiKONDT  s'est  borné,  dans  ses  appré^ 
ciations,  à  prendre  pour  base  les  relevés  fournis  par  les 
hôpitaux  et  hospices,  et  il  a  ainsi  reconnu  que  le  choléra 
li'avait  nullement  perdu  de  sa  léthalité  primitive. 

Nbus  aurions  été  surpris  qu'il  n'eut  fait  qu'effleuret 
l^invàsiôn  cholérique  de  1^37,  s'il  n'avait  avancé  que  l'on 
ne  peut  donner  à  cette  invasion  le  nom  d'épidéhiié;  nuûs 
ne  serait-il  pas  permis  de  se  demander  si  c'est  là  une 
assertion  bien  soutenable  ? 

C'est  aussi  en  vue  de  traiter  la  question  de  la  propor- 
tion des  guérisons  avec  les  traitements  employés  que  l^au- 
teur  a  cru  devoir  faire  exclusivement  appel  aux  bÔpitaux 
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âon  seulelftient  de  Marseille,  mais'encofre  de  Ntines  et  d^Ar- 
leiS|  ainsi  Qu'aux  d  bureaux  de  secours  établis  à  Marseille^à 
Foccasion de  l'épidémie  de  1854. lia  terminé  son  travail 
par  une  supputation  des  certificats  âé  décès  délivrés  par 
l'es  médecins  allopathes ,  comparés  ,  aux  certificats  des 
médecins  dits  homoeopatlles,  et  il  en  conclut  qu'il  y  a  eu 
résultat  presque  identique  de  part  et  d'autre. 

Bien  que  les  calculs  faits  à  cet  égard  soient  sujets  à  con- 
'  feslatioh ,  ils  né  donnent  lieu  à  aucune  discussion,  évi- 
demment parce  que  l'heure  est  avancée  «t  que  Tordre  du 
four  est  loin  d'être  épuisé. 

D'ailleurs,  ce  qui  paraît  interdire  toute  discussion,  c'est 
que  M.  PinoNDt  ^  en  terminant ,  a  prévenu  l'assemblée , 
qu'il  a  écrit  pout  les  médecins  et  non  pour  notre  Société 
àe  statistique,  à  laquelle  il  avait,  pourtant,  regardé  com- 
me un  devoir  de  communiquer  les  relevés  statistiques 
qu'il  a  produits  sur  un  sujet  essentiellement  médical,  il 
est  vrai,  mais  palpitant  d'intérêt  pour  tout  le  monde. 

Rapports.  — L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le 
rapport  d'une  Commission  spéciale  sur  l'établissement 
lithographique  de  M.  Canquoin.  Organe  dé  cette  commis- 
sion, M.  Marcotte  commencé  par  des  détails  sur  l'origine 
et  les  procédés  dé  la  lithographie.  Ainsi .  il  raconte  com- 
ment Senepelber  fut  ;\menéà  créer  l'art  lithographique 
qui,  importé  en  France,  en  1815,  par  MM.  de  Lastetrie 
et  EifOELMAifN,  n'a  cessé  de  rendre  des  services  ft  l'indus- 
trie et  au  commerèe.  H  ne  fut  d'abord  exercé  avèé  succès 
qu'à  Paris.  Mais  il  s'introduisit  peu  à  peu  daAs  lé^  grandes* 
Villes  et  ici  Mi  le  Rappoi^teur  aurait  pu  rappeler  que 
Marseille  fut  l'un«i  des  premières  à  profité^  de  cette  in- 
teùUon.  On  sait  que  notre  S(H5iété  a  décerné,  en  1836,  une 
médaille  d'encouragement  à  M.  Beysson  ,  graveur ,  pour 
avoir  établi,  en  1824,  la  première  presse  lithographique  à 
Maneilleoii,  de  nos  jours,  oui  ne  compté  pas  moins  de  30 
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établissementd  de  ce  genre.  Parmi  ceux'  "quLiiiéfifëDtimsj 
attention  particulière,  est  celui  de  M.  Ciki^QUOiN  qmy  après» 
avoir  travaillé  comme  écrivain  et  dessinateur  ^  pendant 
six  ans,  pour  plusieurs  de  nos  lithographes;  débuù  lui-* 
même,  en  1850,  avec  une  seule  presse  par  l'impression  des; 
étiquettes  de  luxe  que  Ton  fesait  seulement  alors  à  Parisf; 
Ses  succès  l'engagèrent  ,  en  1853,  à  faire  racquisilioa  idtf 
deux  presses  nouvelles  :  il  en  avait  dix,  en  '1854 ,.  etIeM 
possède  actuellement  une  vingtaine  avec  tou&  leurs ^  ac* 
cessoires.  ^  ;-  h ..] 

Le  personnel  de  cet  établissement  est  de  50  personiiQë; 
La  valeur  des  travaux,  qui,  en  1850,  était  de  10,000  fe^A 
augmenté  de  10,000  et  plus  chaque  année,  au  point  quWe 
était  de  60,000  francs,  en  1854,  et  qu'elle  sera  probable^ 
ment  de  120.000,  en  1855.  Il  s'imprime  dans  cet  écaUifrT 
sèment,  tous  les  mois,  en  moyenne ,  800,000  étiquettes^ 
sans  compter  les  travaux  d'écriture  et  de  commerce. 

Hest  donc  évident  que  M.  Cànquoin  a  doté  MarseiUe, 
sinon  d'une  invention  nouvelle,  du  moins  d'une  industrie 
dont  Paris  seul  profitait  ;  l'habileté  d'exécution  et  le  per- 
fectionnement des  procédés  ajoutent  à  l'importance  de 
cet  établissement  pour  la  fondation  duquel  la  commission 
a  jugé  M.  Cànquoin  digne  d'un  encouragement,  tel  qu'un» 
médaille  de  bronze.  ■    ■.■■^ 

.Ce  rapport,  écouté  avec  intérêt,  est  renvoyé  à  la  Côift* 
mission  générale  d'industrie,  plus  particulièrement  apper 
lée  à  proposer  la  récompense  à  laquelle  H.  CanquoiK  pa- 
raît avoir  droit. 

—  La  parole  est  à  M.  Segond-Cresp  ,  chargé  de  rendre 
compte  d'un  travail  présenté  par  M.  Châuhelin  ,  proposé 
pour  le  titre  de  membre  actif.  Voici  avant  tout  une  comie 
analyse  de  ce  travail  :  .  i 

Sous  le  titre  de  Coup  (P ml  statistique  sur  les  Càtutrudr 
lions  modernes  élevées  à  Marseille,  H.  Chaumelin  &  produit 
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UKTie'notice,  ou  après  avoir  raconté  ce  quYtail  cette  ville, 
quant  k  ses  quartiers  ,  ses  rues ,  ses  maisons  ;  alors  que 
son  commerce  était  assez  limité  ,  il  montre  le  goût  qu'elle  ^ 
2%  eu  pour  les  constructions ,  quand,  au  commencement 
de  notre  siècle,  une  ère  nouvelle  a  commencé  pour  elle. 
Ainsi ,  elle  a  été  prodigieusement  agrandie  par  les  quar- 
tfeérs  nouveaux  :  Breteuil ,  Castellanne  ,  Mempentî ,  de  la 
Plaine ,  Longchamp,  St-Lazare ,  et  la  Société  de  statisti- 
îqoe  a  constaté  par  des  tableaux  consignés  dans  son  Ré- 
pertoire, ce  rapide  agrandissement,  pendant  la  période  dé 
1830  à  1830  inclusivement,  offrant  1254  constructions 
«ouvelles  et  625  reconstructions  et  exhaussements. 

H.  Chaumelin,  ayant  pu  croire  que  MM.  les  annota- 
teurs qui  n'ont  pas  dressé  un  tableau  semblable  pour  la 
période  des  dix  années  suivantes  ,  avaient  ajourné  indéfi- 
ttiinent  ce  travail ,  l'a  entrepris  lui-même  et  a  puisé  pour 
cela  des  chiffres  d'une  exactitude  rigoureuse,  dans  les  bu- 
reaoxde  l'administration  départementale  et  de  l'adminis- 
tration communale  qui  s'occupent,  celle-ci ,  do  la  petite 
YOirie  y  celle  Ih  de  la  grande.  11  est  ainsi  parvenu  à  nous 
«ttprondre  que  de  1840  à  1 849,  les  constructions  neuves  ont 
été  de  2058  ;  qu'il  y  a  eu  donc  804  maisonsi  de  plqs.  que 
daps  l'autre  période  décennale ,  ce  qu'il  faut  attribuer  eu 
grande  p9,rtie  au  décret  de  l'Assemblée  nationale,  en  date 
du  13  juillet  1848,  portant  exemption  temporaire  d'impôt, 
pendant  40  ans,  pour  les  constructions  commencées  avant 
le  1*'  janvier  de  l'année  suivante  ;  à  la  vérité,  les  recons- 
tructions et  exhaussements,  n'ayant  été  que  de  581  ,  ont 
présenté  une  diminution  de  44  sur  le  total  du  1*'  tableau. 
• .  L'auteur  parle  ensuite  de  certaines  irrégularités  et  sou- 
vent du  peu  de  solidité  des  édifices ,  et  cela  à  cause  de  la 
facilité  qu'ont  les  propriétaires  de  construire  comme  ils 
Tentendent,  sans  être  astreints  en  tous  points  à  la  sur- 
veillance de  l'administration  municigule  ;  i!  fixe  aussi 
Tome  xix,  31 
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l'attention  sur  l'état  pitoyable  où  se  trouve  le  pavé  des 
rues  DouTelles ,  etc. 

En  somme,  le  travaille  M.  Chacmelin  atteste  lesta-' 
tisticîeo  consciencieux .  fesant  plus  que  de  grouper  Ae$' 
chiffres ,  puisquMl  en  tire  des  conséquences  qui  prouvent 
son  savoir  dans  la  véritable  manière  d'Utiliser  la  statis-* 
tique. 

Tout  en  rendant  justice  au  mérite  de  ce  travail,  M.  'Si-^' 
gond-Cresp  fait  remarquer  que  l'auteur  paraît  douter 'que 
Marseille  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  eut  raison  de  se' 
croire  Tune  des  premières  villes  de  France.  N'avaît-éife 
pas  pour  justifier  cette  prétention  ses  agmndisscnfents 
de  1666  à  1760?  Sans  doute  les  travaux  de  ce  temps-là 
n'ont  point  à  redouter  la  comparaison  avec  ceux  de  notre 
époque. 

M.  le  rapporteur  aurait  désiré  que  M.  Chaumelin  eut 
indiqué ,  dans  sa  notice ,  pour  la  période  de  1830  à  1850^ 
les  rues  que  Ton  pouvait  continuer  en  ligne  droite,  ce  qiu  ' 
n'a  pas  été  fait;  celles  auxquelles  ont  été  donnés  certains 
alignements;  celles  oii  sont  divers  nivellements,  alors 
que  rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'on  les  fit  à  pleins  jalons  ; 
celles  oii  Ton  a  établi  des  pentes  très-rapides,  quaiid  it 
eût  été  facile  de  les  éviter.  Enfin,  toutes  les  rues  ouvertes'' 
dans  la  même  période  et  ayant  une  largeur  inférieure  à 
dix  mètres.  Ce  sont  là  autant  de  lacunes  que  M.  Segond- 
Cresp  espère  voir  combler  dans  un  travail  plus  étendu 
sur  la  cité,  par  M.  Cuaumelin,  qu'il  considère  comme  un 
bon  historiographe.  C  'est  dire  qu'il  vote  pour  son  aidmis- 
sion  parmi  les  membres  actifs. 

L'ordre  du  joilr  amène  ensuite  la  lecture,  par  M.  Tabbé 
Timon-David,  de  son  rapport  sur  un  écrit  anonyme  inti- 
tulé :  Mémoire  historique  et  statistique  sur  les  Sociétés  de. 
secours  mutuels  et  de  bienfaisance  ,  ainsi  que  sur  les  éta-  . 
blissements  de  charité  publique  de  la  ville  de  Castres  \\ 
(Tarn)  au  31  décembre  1854. 
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'  M.  le  rapporteur  commence  par  quelques  considéra-^ 
^ODs  sur  Tutilité  qu'offrirait  une  Statistique  générale 
CH>iDplète  des  établissements  qui  attestent  la  misèrà  eir 
S'ipance  ,  et  les  soulagements  qu'elle  reçoit.  Hais  il  ne  se 
^i^xfiule  pas  toutes  les  difficultés  d'un  pareil  travail  et 
iait  sentir  ainsi  l'impqrtance  des  investigations  qui  s'y 
fttt|tchcnt. 

Puis,  abordant  le  mémoire  dont  il  avait  à  rendre  compte, 
il  regarde  d'abord  les  renseignements  qui  y  sont  contenus 
«pmme  incomplets  et  exposés  d'une  manière  peu  métho- 
dique. Aussi ,  pour  procéder  avec  ordre  ,  divise-t-il  en 
trois  catégories  les  œuvres  de  bienfaisance  et  de  charité, 
au  nombre  de  22,  sur  une  population  de  20,815  habi- 
tants que  renferme  la  ville  de  Castres  ;  y  comprise  la  ville 
€odon  de  l'autre  côté  de  l'eau. 

Dans  la  première  catégorie ,  sont  8  sociétés  de  se- 
cours mutuels  ayant  2270  membres  et  des  règlements  à 
peu  près  semblables.  Celle  de  St-Vincent-de-Paul,  la  plus 
nombreuse,  la  plus  florissante,  se  distingue, pourtant,  dans 
sat^le,  par  des  articles  dignes  d'attention.  Elle  a^  ouU*e 
des  membres  actifs ,  des  membres  honoraires  qui  payent 
une  cotisation  mais  renoncent  à  tous  secours.  Ce  sont  des 
notabilités  parmi  lesquelles  la  Société  choisit  ses  fonc- 
tionnaires. 

St.  Timon-Dàvid  dit  qu'il  faisait  partie  ,  en  1851 ,  d'une 
commission  nommée  par  M.  le  Préfet  de  Suleau,  qui  avait 
pour  but  d'introduire  cette  modification  dans  les  sociétés 
marseillaises.  On  fut  obligé  de  reculer  devant  les  difficul- 
tés que  les  innovations  rencontrent  dans  notre  pays. 

ïi  est  un  autre  article  assez  remarquable  du  Règlement 
delà  Société  de  St-Vincent-de-Paul,  c'.est  celui  par  lequel 
les  membres  s'engagent  de  ne  jamais  plaider  devant  le 
jiige-de-paix  qu'après  avoir  essayé  la  conciliation  devant 
lehf  Président. 
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Dans  la  deuxième  catégoriel  sont  rangées  les  cèaftes 
de  charité  puMiqae  et  officielle,  au  neiEnbrt  é&  sëpi4  dêàai 
Hospices ,  on  Hôpital ,  un  Bureau  de  biébhiftiKiiéef' j^iAft 
Crèche  et  deux  Salles  d'asile.  '--^^ 

La  troisième  catégorie  comprend  7  oeuvres  de  cSwrRê 
privée.  .    .î 

A  la  fin  de  son  excellent  résumé ,  H.  le  rapporteùrfeit 
cette  remarque  que  le  mémoire  qui  eh  est  l'objet  v  est 
plutôt  une  nomenclature  qu'une  statistique  proprement 
dite.  Si  la  partie  historiaue  est  assez  étendue,  les  chiffre^ 
manquent  en  général  et  les  résuhats  ne  sont  donnée  atôè 
quelque  étendue  que  pour  quatre  sociétés  de  secours  mu- 
tuels et  les  deux  hospices  publics. 

H.  Timon-David  fait  des  vœux  pour  que  Tauteur  achève 
son  travail  et  lui  fournisse  ainsi  des  points  de  comparai- 
son qu'il  pourrait  établir  avec  les  œuvres  de  Marseille,  son 
intention  étant  d'offrir  à  notre  compagnie  une  statisti- 
que générale  des  sociétés  de  secours  mutuels  de  cette 
ville. 

€e  rapport,  écouté  avec  intérêt,  eist  beaucoup  appisddh 

Enfin ,  Tordre  du  jour  est  un  rapport  de  M.  le  Seci^ 
taire  perpétuel  sur  les  titres  <•  de  M.  H.  FoaTOut  j  M^ 
nistre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  y  dont  Pjid'- 
mission  parmi  les  membres  honoraires  avait  été  dèiûâïï-^ 
dée  ;  2*  de  M.  Charles  Fortoul,  chef  du  cabinet,  Secré- 
taire général  du  ministère  de  l'instruction  publique  "et 
3«  de  M.  le  docteur  Lumbroso  ,  médecin ,  à  Tunis ,  V\m  et 
l'auti'e  portés  pour  la  nomination  de  membï-e  correspon- 
dant. 

Tout  ce  que  dit  M.  le  Secrétaire  dii  mérite  et  de  lu  fk 
sîtion  sociale  de  ces  trois  candidats  fixe  particulièréiné 
l^ttentioh  et  reçoit  l'assentiment  de  l'assemblée. 

Réception  de  membres.  On  procède  ensuite  par  voie 
scrutin  &  l'élection  1'  de  M.  Marias  Chaumelin  ,  ^ùii 
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^^.  d&43ieQpibc8  lUîtiJf  ;  ^  de  AI.  H.  FoRzeiti^  .pour  le  tit^'^ 
1^  xaeinbre  bpiiorajre^  3^  et  Â*^  de  U.  Gharies  Fortqçl!; 
ainsi  que  de  M.  Lumbroso  ,  pour  le  titre  de  membre  cor-* 
j^çsjxoadaiit. .  Tou&  ces  candidats  ayant  obtenu  Tunaniinîté 
des  suffrages  sont  proclamés  par  M.  le  Président. 
y  .M.£.  Bousquet  propose  de. recevoir  membre  correspon- 
dant M.  le  commandeur  Luigi  Cânina  ,  homme  de  lettres, 
à. Home,  membre  de  l'Institut.  €ejtte  proposition  est  prise 
eu  considération  auK  termes  du  règlement  et  personne  ne 
demandant  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  7  juin  1855. 


Pmsimnce  de  m.  Ebàutrier. 

Allocution  à Mfi  membre  actif.  Après  la  lecture  et  l'ar 
do^^tion  .du  prûcès-verhal  de  la  séance  du  3  mai ,  M.  le 
Président  ayant  à  recevoir. M.. CnfUJ^EUN  ,  membre  actif 
OOiiYellem^iit  élu ,  lui  adresse  un  discours  dans  lequel  il 
lui  fait  jpçmarquer.que ,  pour  atteindre  Jes  buts  qu'elle 
f>^3^t  .proposés ,  la  Société  de  statistique  a  besoin  d'hom- 
ïPQS  iqui  réunissent,  comme  lui ,  les  qualités  du  stati§ti- 
oien  instruit,  zélé  ,  possédant  cette  rectitude  de  jugement 
qui  lait  apprécier  sainement  les  faits  observés  et  permet 
d'en  tirer  d'utiles  inductions. 

Pftrmi  le?  productions  sorties  de  la  plume  de  M.  Chau- 
Hçi.y«,  ;Q3Ue  ay^ant  pour  titre  :  Promenades  artistiques  au- 
tftMJîdjp.Marsi^ille,  est,  auxy^uxdeM.  le  Président,  un 
brillant  panoramfi  décrit.avjBc  talent ,  un  goût  exquis  et 
u|)§ju^te;$sed'ftppi'écialion  remarquable. 

-P.jjis^  M.iFEàUXRijBR  dit  au  .récipiendaire, que,  par  son, 
travail  présenté  à  l'appui  de  sa'candidature,  ii  a  prouvé 


que  le  langage  des  chiiiVcs  lui  est  familier  eti'evçl  sous,  sa 
plume  les  formes  les  plus  gracieuses;  Tauteux  a  de  plju^ 
fait  entrevoir  que  sMl  donne ,  ainsi  qu'il  Ta  promis  ,  à  cç 
travail  intitulé  :  Coup  d'œil  statistique  sur  les  con^tfiui- 
lions  modernes  élevées  à  Marseille^  tout  le  développexpeifl 
désirable ,  il  en  fera  un  ouvrage  non  moins  intéressant 
que  le  précédent.  Mais,  pour  eu  augmenter  le  mértte^.ji 
faudrait  remonter  à  Vépoque  oîi  notre  ville ,  bornée  ^au 
Levant  par  la  ligne  qui  suit  aujourd'hui  le  cours ,  et  au 
Sud  par  le  rempart  auquel  étaient  adossées  les  maisons 
de  la  rue  des  Fabres ,  franchit  tout-à-coup  ces  étroites 
limites  ;  c'était  en  1666.  Alors  l'entrepreneur  Roustan 
commença  des  constructions  auxquelles  se  sont  succédées 
insensiblement  toutes  celles  qui ,  en  constituant  une  nou- 
velle ville  remarquable  par  la  régularité  de  son  plan^  etc., 
ont  fait,  en  un  mot ,  de  Marseilk  la  troisième  ville  de 
France.  Or ,  M.  Chaumelin  possède  évidemment  tout  ce 
qu'il  ïaut  pour  entreprendre  la  statistique  complète  des 
agrandissements  succes&ifs  de  la  cité  depuis  le  mitreu  du 
17*  siècle  ;  il  a  fait  ses  premières  arm^^s  dans  le  professe^ 
rat ,  au  collège  de  Tournon,  s'y  est  formé  à  l'art  de  penser 
et  d'écrire  ,  à  l'habitude  de  se  nourrir  des  chefs  d'ceu- 
vres  anciens  et  modernes ,  et  on  connaît  son  goût  décidé 
pour  la  statistique.  Aussi ,  M.  le  Président  se  plait-il  à 
lui  dire  que  la  Société ,  en  l'admettant  dans  son  sein  ,  a 
rendu  un  juste  hommage  à  son  mérite  et  se  félicite  de 
l'avoir  associé  à  ses  travaux. 

Réponse  de  jW.  Chaumelin.  Dans  sa  réponse,  M  Chau- 
melin témoigne  qu'il  est  d'autant  plus  sensible  à  l'accueil 
dont  il  vient  d'être  honoré ,  qu'il  s'est  présenté  non  avec 
'  des  antécédents  statistiques  nombreux ,  mais  avec  l'uni- 
que intention  de  travailler  au  sein  de  la  compagnie  au- 
tant qu'il  le  pourrait.  «  Les  éloges,  ajoute-t-il ,  que  M.  le 
Président  a  bien  voulu  me  donner  et  dont  je  le  ren^ercic 


^ngiBlcment ,  sont  si  flatteurs  ,  qu'il  me  sera  permis  de 
Trié  Ipas  y  répondre.  Si  Ton  a  cru  que  je  réunirai  constam- 
"ïriétit  mes  efforts  pour  justifier  le  titre  de  membre  actif, 
'<ttiknt  au  zèle ,  on  n'a  pas  préjugé  de  mon  concours, 
agil^  aîhsî,  sera  pour  moi  à  la  fois  un  devoir  et  un  plaisir, 
tîy*  me  dissimulant  pas  que  je  trouverai  au  milieu  de  mes 
iiollègues  des  modèles  à  suivre  et  des  exemples  à  imiter.  s> 
*' ''On  passe  à  la  correspondance  :  Un  industriel  écrit  à  la 
Société  pour  lui  demander  son  appui ,  dans  Tintention 
où  il  est  de  fabriquer  en  grand  des  consommés  portatifs 
&  l'usage  des  voyageurs  sur  terre  et  sur  mer,  etc.,  con- 
sommés dont  il  adresse  un  échantillon. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Marcotte,  Carpen- 
TiN ,  Léopold  Ménard  et  P.-M.  Roux  ,  au  sujet  de  cette 
demande  que  la  Société  ne  croit  pas  devoir,  prendre  en 
considération  ,  par  la  seule  raison  que  l'industrie  qui  en 
est  Tobjet ,  n'a  pas  pour  elle  la  consécration  d'une  chose 
accomplie,  c'est-â-dire  qu'elle  ne  saurait  être  statisti- 
quement appréciée,  alors  qu'elle  n'est  encore  qu'en  projet. 

La  Société  est  ensuite  appelée  à  se  prononcer  sur  une 
demande  de  M.  Rémuzat  ,  ancien  instituteur  ,  qui,  ayant 
fait  paraître,  en  1853  ,  un  nouveau  traité  d'arithmétique 
simplifiée  h  l'usage  du  commerce  et  de  la  banque ,  se 
propose  de  publier  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
augmenté  d'un  supplément  assez  étendu  et  sur  lequel  il 
Jésirerait  que  la  Société  de  statistique  fit  faire  un  rap- 
port par  une  commission  spéciale. 

M.  Feautrier  pense  que  la  compagnie  sortirait  de  ses 
attributions,  si  elle  approuvait  un  ouvrage  destiné  aux 
écoles,  quelqu'en  fut  le  mérite  ,  puisque  ce  privilège  est 
exclusivement  réservé  au  Ministère  de  l'instruction  publi- 
que, après  un  examen  préalable  d'un  conseil  nommé 
pour  cela. 

MM.  Bousquet  et  Natte  sont  d'avis  de  ne  pas  repousser 
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la  demande  de  M.  Rémîî^at  ,  en  consîfïéranl  que  sa» 
ouvrage  n  V  probablement  pas  été  fait  pour  l'instruction 
Tfyûblîque  ;  qa'il  e^  principalement  pour  tous  les  com- 
'  luefçants  auxquels  il  peut  être  utile. 

M.  Cakpentin  pense  qu'il  faut  s'en  tenir  au  texte  âe 
'la lettre.  Or,  elle  a  évidemment  pour  but  une réclauâe ^ 
afin  de  débiter  une  édition. 

M.  Catelin  .appuyé  cette  manière  devoir,  partagée  aussi 
*'pâr*M.  Plauche  qui  se  demande  si  la  Société  doit  s'ériger 
en  censeur  de  tous  les  ouvrages. 

Après  cette  discussion  ,  il  est  unanimement  décidé  de 
témoigner  à  M.  Rémuzat  le  regret  qu'éprouve  la  com- 
pagnie de  ne  pouvoir  parle  motif  qu'a  fait  valoir  ÎI.  le 
lYésîdônt ,  soumettre  h  Texamen  d'une  commission  spé- 
ciale louvrage  dont  iî  s'agit. 

JI.  lé  Secrétaire  perpétuel  poursuit  le  dépouillement  de 
la  correspondance  ,  dans  Tordre  suivant  : 

Lettre  de  M.  H.  Foutoul  qui  ,  ayant  appris  que  la  So- 
ciété de  statistique  de  Marseille  ,  l'avait  appelé  dans  son 
sein  en  qualité  de  membre  honoraire  ,  exprime  combien 
ir  apprécie  cette  distinction  et  promet  de  seconder  les 
efforts  de  ses  nouveaux  collègues  dans  l'accomplissement 
des  travaux  qu'ils  se  sont  imposés. 

Lettre  du  même  ministre  qui  annonce  avoir  pris  ré- 
cemment un  arrête  tendant  à  reconnaître  par  une  alloca- 
tion de  200  fr.  l'importance  des  travaux  de  la  Société  de 
iitatistique  de  Marseille. 

M.  Charles  FoRTOUt,  Secrétaire  en  chef  au  ministèi*e  de 
rinstruction  publique  et  M.  Lumbroso  ,  célèbre  médecin 
de'  Tunis,  ont  également  écrit  h  la  Société  pour  la  remer- 
cier du  titre  "de  membre  correspondant  quelle  leur  a  dé- 
cOfilé  dans  la  dernière  séance. 

Lettre  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadcTTiic  im- 
périale ÛQ  médecine  de  Paris  ,  qui  remercie  la  Société  de 
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.l^çxemplair^  qu'elle  a  r^eçu  du  dernier  voluin^e  du  Riéper- 
Ipire  de  nos  travaux. 

Lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  l'Académie  du  Gard  ^ui 

accuse  aussi  réception  et  remercie  de  la  collection  com- 

.  plète  du  Répertoire  des. travaux  de  notre  .Société-  .     . 

^ .  J-ettre  de  M.  Segond-Cresp  qui  adresse ,  au  nom  ç|e  ia 

Société  d'horticulture  de  Marseille  et  par  rentremi&ede 

"]1I,1.1QKS,  trésorier  de  cette  Société  ,  la  collection  de  la 

.Fifivue  horticole  des  Bouches-du-Rhône.  (  Dépôt  dans  Ja 

bibliothèque  et  lettre  de  remercîment.) 

Xattre  de  M.  Arnaud  qui  transmet  deux  exempLiires 
d^'une  brochure  publiée  depuis  peu,  à  Marseille,  ^bus  ce 
titre  :  Rapport  sur  Vorigine  de  la  Confrérie  des  Pénitents 
blancs, de  la  Très-Sainte  Trinité  et  de  Notre-Dame  d'Aide, 
jpiour  larédemption  des  captifs,  fondée  à  Marseille  en  130.6, 
etc.,  etc.  M.  Arnaud  désirerait  que  ce  travail  fut  examiné 
et  approfondi  par  notre  Société.  M.  le  Président  charge 
HM.  Mohtreuil,Carpentin  et  Second- Cresp  de  cet  examen. 
.  TM[.'Dupuis,  membre  correspondant,  à  Orléans,  fait  par- 
.venir  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Jeanne  d'Arc  aux 
Tourelles.  Cantate  exécutée,  le  6  mai  18S5,  aux  fêtes  de 
Finauguration  de  la  nouvelle  statue  de  la.pucelle. 

M.  Tabbé  Magloire  Giraud  ,  correspondant ,  à  St-Çyr, 
^t  l'envoi  d'un  tableau  synoptique  de  la  répopse  (Je  Ja 
commission  cantonale.de  statistique  du  Beausset,  au  ques- 
tionnaire du  gouvernement,  pour  l'année  1854. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  !•  le  bulletin  (  août 
4H54tet  janvier  4855)  de  la  Société  d'émulation  du  dépar- 
tew^ent  de  l'Allier. 
"â*  Le  bulletin  de  la  Société  des  .antiquaires  de  Picardie 
'  (année  1853  n.l.) 

3'  Le  numéro  26,  mars  1855,  de  l'Agronome  praticien  , 
journal  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
.Compiègnc.    . 


4*  Le  2*  trimestre  ,  année  1855  ,  du  compte  rendu  46s 
séances  de  l'Académie  royale ,  économico-agraire ,  d^ 
Çeorgofiles  de  Florence. 

5*  Le  n-  8,  année  1855,  du  Recueil  des  actes  adminis- 
tratife  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Rapports.  La  correspondance  étant  épuisée,  M.  CAtkÉifl 
prend  la  parole  pour  faire  remarquer  que  l'article  intfitilë: 
Loch  compteur ,  contenu  dans  une  brochure  de  M.  ffùs^ 
per  Heller  jeune  et  sur  lequel  il  avait  été  chargé  défaire 
un  rapport ,  ne  consiste  qu'en  quelques  mots  nullennèfit 
susceptibles  d'analyse  et  qu'il  suffit  de  lire  pour  avoîf  une 
idée  du  Loch-compteur  ,  proposé ,  d'ailleurs ,  comme  iïh 
projet  qui  ne  parait  avoir  été  soumis  à  aucune  expériénbéi 
M.  Catelin  remet  donc  k  M.  le  Président  la  brochure  dé 
H.  Meller  ,  ne  croyant  pas  devoir  ,  par  les  motifs  qu'il 
vient  de  déduire ,  faire  un  rapport  par  écrit. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport,  par  M.  Natte,  sUr 
une  demande  de  M.  Barthélemit  ,  tendante  à  obtenir  tnè 
récompense  pour  avoir  introduit ,  à  Marseille ,  la  chèvre 
dite  d'Angora.  Cette  chèvre  originaire  de  TAnatolie  ;  est 
répandue  dans  toute  l'Asie  centrale ,  l'Asie  mineure ,  juë- 
qu'en  Chine.  Elle  habite  donc  les  climats  tempérés  entre 
les  35»et45»  de  latitude  Nord.  M.  le  rapporteur  repro- 
duit textuellement  la  description  de  cet  animal ,  quant  i 
sa  configuration  et  à  sa  douceur ,  description  donnée  par 
M.  Barthélémy  qui  a  aussi  exposé  les  nombreux  avan- 
tages de  la  chèvre  Angora  au  point  de  vue  de  l'économie 
rurale. 

M.  Natte  raconte  que  la  commission  dont  il  est  Toi'- 
gane ,  composée  de  lui,  de  MM.  Feautrier  et  Toulouzaw,' 
s'est  transportée  au  Jardin  zoologique  où  se  trouve  le 
couple,  un  bouc  et  une  chèvre,  qu'elle  avait  à  examiner. 
Vnv  le  peignage  on  en  avait  retiré,  en  avril  4  851,  un  échari-^ 
lillon  tlo  lainage  soyeux  pesant  525  grammes  dont  50O 
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grammes  produits  par  la  femelle  et  25  seulement  .par  le 
uiftle.  Ce  lainage  avait  dix  centimètres  de  longueur  ,  au 
lieu  de  15  à '20  comme  d'ordinaire  ;  ce  que  l'on  a  attribué 
à  ce  que  les  deux  sujets  n'avaient  pas  encore  acquis  leur 
entier  développement.  Un  troupeau  de  \  5  chèvres  arrivées 
aU:  Jardin  zoologique .  depuis  la  visite  de  la  commission 
et  distribuées  dans  les  Vosges  ,  sera  bientôt  suivi  d'une 
soixantaine  de  ces  animaux;  ce  qui  pourra  permettre 
à  M.  Barthélémy  de  continuer  et  de  compléter  ses 
essais. 

.  ItSL  Commission  cédant  au  vœu  de  ce  naturaliste  vou- 
drait que  la  Société  de  statistique  l'appuyât  auprès  des 
autorités  ;  qu'elle  lui  accordât  certains  encouragements 
pécuniaires  ;  qu'elle  fit  placer  des  chèvres-Angora  dans 
tout  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  chez  des  éle- 
veurs intelligents  et  cela  sous  sa  surveillance  immédiate 
et  avec  le  concours  de  M.  Barthélémy  lui-même.  M. 
Natte  soutient  qu'il  résulterait  de  très-grands  avantages, 
,dç  cette  manière  de  procéder  et  qu'en  attendant  il  y.  a 
lieu  de  décerner  à  celui  qui  a  fait  les  premiers  essais  d'ac- 
climatation chez  nous  d'une  nouvelle  race  caprine  ,  une 
récompense  digne  du  service  rendu. 

Ce  rapport-est  mis  à  la  discussion  :  MM.  Carpentin  et 
Marcotte  pensent  que  c'est  spécialement  à  la  Société 
d^agriculture  des  Bouches-du-Rhône  qu'il  appartient  de 
statuer  sur  la  demande  de  M.  Barthélémy. 

H.  Plauche  entre  dans  quelques  considérations  pour 
faire  entrevoir  qu'un  duvet  obtenu  beau  en  principe  peut 
ensuite  perdre  par  l'influence  du  climat.  «  La  nature  ^ 
dit-il,  refuse  le  duvet  à  l'animal  là  où  il  n'en  a  pas  be- 
soin. Ce  duvet  trouvera  probablement  dans  les  Vosges  tou- 
tes les  conditions  favorables  à  sa  belle  qualité.  Les  chèvres 
Angora  pourront  bi*»n  ne  pas  y  dégénérer.  Mais  ce  serait 
une  erreur  de  vouloir  les  acclimater  dans  le  Midi.  y> 


M.  Natte  rcippellé  quç  des  essais  oniri^s^i  autrefois 
en  ^Toscane  et  en  Suède.  .       ^    \ 

M.  Marcotte  qui  trouve  très-judicieuses  Içsbt^i^'rya- 
ttorts  de  M.  Plauche  ,  est  d^avis  de  ne  so  pronpricer  ijK'ftT: 
prèis  une  longue  expérimentation. 

M.  PiRONDY,  quant  à  racclimatatîpn ,  jpart^g^  j^  mgir 
nlère  de  voir  de  M.  Plauche  ,  non  seulement  à  cause ]qgç 
effets  de  la  latitude ,  mais  encore  parce  que  la  nourrice 
influe  sur  l'épaisseur  du  duvet.  Toutefois,  il  convient  d'c^- 
courager  les  tentatives  déjà  commencées  et  de  chercher  à 
obtenir  que  rexpérimenttiteur  opèrp  sur  une  plus  ^r^jj3e 
quantité  de  sujets.  / 

M.  Marcotte,  persistant  .dans  son  opinion,  est  d'avis  de 
déclarer  que  la  Société  a  vu  avec  un  vif  jutérèt  jce  qui 
â  été  commencé,  mais  que  pour  s'assurer  qu'il  y  jtura 
eu  ou  non  dégénérescence  ,  elle  a  besoin  d'appcéçieir,  les 
résultats  qui  auront  été  obtenus  par  la  sujîe. 

Pùisçiue  M.  le  ministre  de  la  guerre  fait  faire.des  ex- 
périences en  grand  sur  raççlimatation  qui  nous  ^çi^pe^ 
ii  paraît  à  M.  €arpentin  que  la  Société  .doit  ajour^ier 
toute  décision  à  cet  égard. 

Un  membre  fait  remarquer  qu'il  çloit  être  au  xnoin;» 
question  aujourd'hui  4ç  l'envoyer  le  rapport  ^  la  cojn- 
içission  générale  d'industrie.  ^ 

M..  Catjelijî,  ré^umanî  ce  qui  a  été  dit ,  vqittrx^is^îhoses. 
distinctes  à  considérer  :  1*  le  renvoi  du  rapport  à  la  çojfir: 
jmîssion  générale  d'industrie  ;  ^"l'encouragement.de  Vac- 
climatiation  ;  3' l'allocation  d'une  spmme,  quelque  nwni-^ 
quelle  soit,  pour  cet  encouragement.  •  .  .^ 

Ces  trois  propositions  sont  mises  aux  voix  et  le  repyo'^" 
seul  du  rapport  à  la  commission  générale  d'indugtrîejpst 
pi'ononcé, 

M.  Natte  parle  ensuite  des  difficultés  qu'il  a  rencon- 
trées à  jWarseille  quand  il  a  voulu  y  faire  filer  la  quantité 


—  49a  - 

misé  à  sa  'disposition  de  la  laine  soyeuse  de  la  chèTre 
d' Angora  et  il  nlôntre  un  échantillon  de  ce  qu'il  est  par- 
venu à  en  faire  filer  dans  le  dépertement  du  Var. 

-i^  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport,  par  H. 
Itous'QUET,  sut  un  ouvrage  de  îDI.  Anacharsis  et  Hippo- 
lyte  Combes,  intitulé  :  les  Paysans  français  considérés 
sùUè  tes  rapports  historique  ,  économique^  agricole ,  mé- 
Scdl  et  administratif  (un  vol.  in-8«  de  458  pages.) 

É.  le  rapporteur  fait  sentir  d'abord  combien  il  aurait 
à  écrire  s'il  lui  fallait  entrer  dans  tous  les  détails  d'appré- 
•  cîatiôh  que  tnérîle  ce  livre.  Seulement,  il  s'attache  par  des 
Tëiiibrtiues  assez  longues  ,  mais  aussi  piquantes  que  fon- 
dées, à  montrer  l'état  du  paysan,  le  peu  de  cas,  le  mé- 
pris même  que  l'on  a  fait  trop  souvent  de  ce  travailleur 
riiitîque  sans  lequel ,  pourtant,  nous  manquerions  de  la 
première  nourriture. 

Pais ,  donnant  une  briève  analyse  de  l'ouvrage ,  M. 
BofbfeQtJET  pailè  avec  intérêt  d'une  introduction  histori- 
que dUisëè  en  trois  parties,  savoir  :  4 Mes  paysans  de- 
puis là  dissolution  dé  l'Empire  romain,  jusques  à  Téman- 
ci)^iibh  dés  conimûhes  de  France. 
*   S*  Les  paysans  par  comparaison  de  leur  sort  avec  celui 
des  ouvriers  des  villes ,  avant  èl  jusqu'à  4789. 
3*  Lèis  ^^ysatis  depuis  ta  Révolution  française. 
iSnsUi'te  les  auteurs  s'occupent  de  l'hygiène  des  habi- 
tants des  caïttpa'gnéls,  de  leur  habitation ,  des  causes  d'in- 
sàtàbrité ,  des  ihesures  hygiéniques  quant  aux  vêtements, 
à  Falinflentation ,  atix  boissons. 

I^iënt  le  to^  des  travaux  auxquels  le  paysan  est  soumis 
selon  qu'il  flguté  ôô'rtime  métayer ,  maître  valet,  journa- 
lîeir  à  la  tache. 

"tlh  chapitre  estVohsacré  à  la  physiologie  des  paysans, 
un  autre  à  leur  pathologie  et  à  leur  thérapeutique. 
La  dernière  partie  de  l'ouvrage  a  rapport  aux  mesures 
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ailministratives  concernant  les  paysans  :  Organisation  de 
Vhygiène  publique^  —  Education ,  at^istance  et  secours , 
tels  sont  les  moyens  proposés  pour  améliorer  le  sort  du 
paysan  et  lui  rendre  sa  condition  non  seulement  sup- 
portable mais  attrayante.  L'une  des  principales  tendances 
de  ce  livre  est  de  retenir  aux  champs  les  ouvrieis  de 
Tagriculture  ,  trop  portés  à  accepter ,  sans  les  connaître, 
les  servitudes  de  l'homme  d'industrie.  Oui,  les  auteurs  ont 
écrit  pour  mettre  un  frein  à  cet  esprit  de  divorce  entte 
Tagriculteur  et  la  terre.  C'est  là  sans  doute  un  louâbfe 
but,  digne  de  toute  la  reconnaissance  publirjue  et  deà  fa- 
veurs du  gouvernerhent.  En  attendant,  M.  Bousquet  eri- 
gage  la  Société  à  voter  une  mentioit  honorable  aut:  au- 
teurs de  cet  intéressant  travail. 

Ce  rapport  entendu  avec  plaisir,  est  adopté  dans  toilt 
son  contenu. 

—  Enfin,  la  Société  écoute  avec  non  moins  d'attention 
un  rapport  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  sur  les  travaux 
de  M,  le  commandeur  Louis  Canina  ,  homme  de  lettres  , 
à  Rome ,  membre  correspondant  de  l'institut  de  France  ^ 
auteur  de  huit  ouvrages  remarquables  d'archéologie  et  de' 
statistique  sur  la  ville  de  Rome,  ses  monuments,  ainsi  que 
surjes  environs  de  cette  ville. 

Admission  d'un  correspondant.  Sous  l'influence  de  te 
rapport  tout  favorable ,  la  Société  procède  par  voie  de 
scrutin  à  la  nomination  de  M.  Louis  Canina,  proposé  pour . 
le  titre  de  membre  correspondant ,  et  il  est  proclamé  tel . 
par  M.  le  Président ,  ayant  réuni  tous  les  suffrages. 

L'heure  étant  avancée ,  la  Société  renvoie  à  la  pro- 
chaine séance  deux  lectures  qui  avaient  été  mises  à  l'or- 
dre du  jour,  l'une  sur  les  hôpitaux  civils  de  Marseille^ 
par  M.  Chapplain  ,  l'autre  sur  les  banques  agricoles  ,  pa^ 
M.  Sapet.  '  * 

La  séance  est  immédiatement  kvée. 
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Séame  du  5  juillet  1 855. 


PRâSIDÉNCB  DE  M.   FeITJTRIER. 


Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
séa;içe  du  7  juin ,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  [dépouille 
1^  correspon(}ance  comme  il  suit  : 

Lettre  de  E,i  Jean  Pianello  ,  Consul  de  Buenos- Ayrés  , 
qui,  ayant  reçu  et  communiqué  à  notre  Société  la  de- 
mande ,  par  M.  le  Ministre  des  relations  extérieures  de  ce  ' 
gouvernement ,.  d,es  travaux  imprimés  de  notre  compa- 
gnie ,  en  échange  de  ceux  de  statistique  publiés  dans  les 
Etats  de  Buenos-Ayres,  et  qui,  ayant  bientôt  obtenu  les  M 
volumes  forniant  actuellement  la  collection  de  notre  Re- 
cueil,  adresse  de  vifs  remercîments,  tant  au  nom  de  son 
gouvernement  qu'au  sien  propre ,  pour  ce  don  qu'il  va 
transmettre  à  M.  le  Ministre  des  relations  extérieures. 

Lettre  de  ML  Robert  de  Crévecoeiîr  ,  auditeur  au  Con- 
seil d'Etat ,  attaché  à  là  Préfecture  des  Bouchès-du- 
Rhône,  qui ,  pour  le  Préfet  empêché  et  par  autorisation, 
demande  une  notice  historique  sur  la  Société  de  statisti-* 
quede  Marseille  ,  ainsi  qu'un  exemplaire  de  son  règle-*/ 
mî^nt,  pour  être  remis  à  M.  le  Sénateur,  Préfet  du  Rhône, 
qui  a  m£^nifesté  le  désir  de  posséder  ces  documents. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  qui  s'était  chargé  dô  la  ré- 
daction de  cette  notice ,  en  donne  de  suite  lecture  ;  elle 
reçoit  l'approbation  de  la  Société. 

Reprejnant  la  correspondance  ,  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel lit  une  lettre  de  l'Académie  des  Sciences ,  (Institut  ' 
impérial  de  France) ,  qui  accuse  réception  et  remercie  du 
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totné  XVI'^chi  Répertoire  quelle  publie  de  ses  tfâViftft. 

Sam  ensuite  déposés  sur  le  Bureau  f*Ia  5*  lîtraftiiti  j' 
mm  iS^&  j  du  Bulletin  des  Sociétés  suMntes.  "■  *'' 

2»  Les  n-  d'octobre ,  novembre  et  décembre  1854,  âd' 
Bulletin  agricole  du  Var.  '•  • 

3*  Le  n'»  de  mai  1855  ,  du  compte  rendu  des  séances  dfc 
V Académie  royale^  économico-agraire ,  des  Georgoflles  fe^* 
Florence. 

4»  Le  compte  rendu  de  la  séance  semestrielle  du  28  èô**  = 
tobre  1854,  tenue  par  la  Société  d'Agriculture,  des  SclèÏH 
ces  et  Arts  de  Boulogne-sur-Mer,  '•'■ 

S"*  Le  n»  d  du  Recueil  des  actes  administratifs  de  * 
préfecture  des  Bouches^du-Rbône.  »   •  ^ 

6'»  Une  brochure  publiée  par  M.  Guillory  atrié,  menn 
bre  héftôrairè,  à  Angers  ,  et  ayant  pour  titre  :  yiande  êk 
boucherie.  Association  de  cultivateurs  pour  la  venté  rti  ' 
détàit  es  la  viande  ^  à  Genève,  — Rapport  sur  quetquigjt 
publications  adressées  à  la  Société  industrielle. 

7'  Deux  brochures  adressées  par  M.  le  chevalier  BsRitJC^ 
dôdt  Tuhe  qu'il  a  rédigée ,  est  intitulée  :  les  Chanson^  de 
Carrateyron,  poète  du  XVh  siècle^  et  l'autre  a  pour  titre  : 
les  AdagêS  4è  Berlue  par  M.  Gustave  Rambot,  membre 
de  r Académie  des  Sciences ,  Agricuhure,  Arts  et  Bellefr- 
let1*e»  d'Aix* 

6*  Enfin,  le  programme  d'un  concours  ouvert  par  la 
Société  Ifcre  d'Agriculture,  Sciences  ,  Arts  et  Bélles-let-  ■ 
très  du  département  de  l'Eure.  Cette  Société  décernera  ^ 
dans  -sa  séance  publique  du  mois  d*août  1856 ,  une  m#^ 
daifle  d'or  de  la  valeur  de  âOO  ft*.,  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  les  Fiefs  et  la  féodalité  en  Normandie ,  cPtf-^ 
près  les  enquêtes  ,  les  hommages,  déclarations  et  aveu^ 
ren^s  au  Bai. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  avec  les.foroi^Iitét 
ordinaires ,  avant  le  !•'  juillet  1856 . 
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Bofpart.  La  parole  est  à  M.  S.  PiaoNDT  pour  rendre 
oompta  d'une  brochure  de  M.  le  baron  Silvio  PsaRiAïqui 
^'est  proposé  dans  ce  travail  de  démontrer  que  le  calcul 
deçiHhuaainal  devrait  être  adopté  de  préférence  à  tout 
«cintre. 

M.  le  Rapporteur  entre  dans  les  considérations  les  plus 
propres  k  foire  saisir  ce  nouveau  mode  qu'il  finit  par  con- 
sidérer comme  plutôt  fait  pour  embrouiller  les  calculs 
cjue  pour  les  faciliter. 

Suivuit  H.  Léopold  Ménard  ,  il  y  aurait ,  ce  semble , 
ftiinalogie  entre  ce  système  et  le  duodécimal.  M.  Moatreuil 
jieDse  que  la  préférence  donnée  à  celui-ci  vient  de  ce  qu'il 
permet  aux  astronomes  d'obtenir  plus  aisément  la  solu- 
tion de  leurs  problèmes. 

M.  PiRONDT  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas  question  de 
système  duodécimal ,  mais  d'une  manière  de  calculer  k 
l'aide  de  douze  chiffres  dont  quelques  uns  représentés  par 
des  signes  qui  sont  loin  de  simplifier  les  calculs.  Toute- 
fois^ M.  PiRONDT  ne  termine  pas  son  rapport  sans  propo- 
ser à  la  Société  de  voter  des  remercîments  à  H.  Ferrari, 
pour  sa  conmfiunication  intéressante  à  divers  égards. 

-^  M.  P.-M.  Roux  fait  un  rapport  sur  le  tome  2.  2"* 
série  I  comprenant  le  territoire  et  la  population  de  la 
France ,  ouvrage  de  statistique  publié  par  H.  le  Minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce  ,  sous  la  direction 
de  H.  A.  Lbgott  ,  chef  du  bureau  de  la  statistique,  à  ce 
ministère. 

H.  le  Rapporteur  analyse ,  quant  à  ce  qui  touche  le 
département  des  Bouches-du-Rhône ,  les  tableaux  relatifs 
au-  territoire ,  aux  voies  de  communication ,  à  la  popula- 
tion, aux  mouvements  decelle-K^i,  etc.  Il  fait  observer 
que  toutes  les  évaluations  concernant  la  superficie  des 
propriétés  imposables  ou  non  imposables  sont  établies 
suivant  le  cadastre  qui,  commencé  en  4808,  n'a  été  achevé 
Tome  xix.  32 


qu.'en  .1$38  et  il  ajoute  que  les  nnmhy^iy ^  ^  ^^^ jif^a^ 
survenues' depuis  cette  époque  font  désirer  ^Hio^npipf^ 
cadastre,  vienne  jeter  un  plus  grand  jour  sur  l'état  ^tuel 
de  notre  territoire.  Ce  qui  a  trait  à  la  population, ^s(  jig^ 
lemenjt  examiné  et  H.  P.-H.  Roux  apprédant.ce^  SjBind 
travail  statistique,  est  d'avis  de  bien  remercier  tf./LçGCffr 
qui  l'a  parfaitement  coordonné ,  de  nous  Favoir  ciQnmni- 
nique,  à  peine  sorti  dela,presse.  \  ,  ^y-f^ 

lectures.  H.  Chàppuin  fait  une  intéressante.lo^bBW 
sur  les  hôpitaux  civils  de  Marseille  ;  l'hôpital  du.^lr-^iit 
ou  Hôtel-Dieu  et  l'hôpital  de  St-Pierre  nouveUemefl^^é^ 
fié  y  mais  n'ayant  point  encore  reçu  de  malades^  <2eluj-ci 
serait  le  seul  que  l'on  maintiendrait  ^  en  considérfuift^iqiie 
l'ancien  passe  pour  être  insalubre.  -  j.  ; 

De  l'examen  f^it  avec  soin  de  ces  deux  établissemeiits 
par  M.  Chapplain,  il  résulte  bien  évidemment  qu'ils, d<NH 
vent  être  conservés,  l'un  et  Tautre,  pour  satisfaire  à  toutes 
les  exigences,  et  les  motifs  qu'il  fait  valoir  pour  autoiisQr 
une  pareille  conclusion  sont  si  palpables  que  l'cm  ne  peut 
que  partager  la  manière  de  voir  de  notre  honorable  (çol> 
lègue»  ;  .    .  1'  '*:   î,- 

:  —  U.  Sàpbt  lit  un  apperçu  sur  les  avantageâ/^ui  .ré- 
sulteraient dé  la  création  de  banques  agricoles  daoa  Je 
.Jtfidi.  Il  expose  les  raisons  qui  l'ont  amené  à  se.prâoc- 
cuper  d'un  pareil  sujet  qui  a  déjà  fixé  l'attention  des 
économistes  en  Allemagne  et  dans  certains  départements 
.français.  M.  Sapet  aborde  ensuite  la  question  de  savak 
comment  c^s  banques  devront  être  établies  pour  le$  r^H 
dr^  vraiment  profitables  à  l'agriculteur  et  il  communicpe 
quelques  idées  après  lesquelles  il  conclut  à.  ce. qu'iiop 
^commission  soit  nommée  pour  donner  suite  à  em  piDOjet 
et  le  &ire  fructifier.  /    ,:    :v 

La  Société  adoptant  cette  conclusion ,  M.  le  Présida 
comme  membres  de  la   commission  chargée  de^-^re 
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réiiîseir  la  proposition  de  M.  Sapet,  M.  Sapet,  lui  mfime, 

'^Ihsi  que  MM.  Plauche  et  Vaucheh. 

-'^ 'Délégations.  —  On  passe  ensuite  à  la  nomination  de 

'fléùi  délégués  à  divers  Congrès. 

-    '-El  d'abord  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  in- 

"^ïritéd  -à  se  feîre  représenter  au  Congrès  scientifique  de 

-*  Kttfiééy  qui  se  réunira ,  cette  année,  le  10  septembre,  au 

Fuy-en-Vclay,  choisit  pour  remplir  cette  importante  mîs- 

^*éilkki  Mû,  Secrétaire  perpétuel ,  M.  le  docteur  P.-M.  Roux, 

'^  Ât'iipil  elle  a  précédemment  confié  le  même  mandat  à  Toc* 

*"<ÉMiàtt-  do  diverses  autres  solennités  scientifiques. 

^'^"'fiàSbdété  lui  délivre,  séance  tenante,  un  extrait  de  la 

''-"fWéflieiltè  délibération  pour  Taccréditer  auprès  du  Congrès. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  ayant  député  l'un 

*-'4IIP*d  membres  à  la  première  session  du  Congrès  inter- 

"éfttiônal  de  statistique ,  tenue  k  Bruxelles,  en  4  853,  et  vou- 

34ftfft= donner  à  cette  institution  un  nouveau  témoignage  de 

'^Ai 'sympathie,  délibère  de  se  faire  représenter  à  la  deuxiè- 

•^toBsession  qui  se  réunira  à  Paris ,  le  10  septembre  pro- 

-^Ifdn  ;  dé  confier  les  honorables  fonctions  de  délégué  à 

M.  le  Marquis  de  Bausset-Roquefort  ,  Tun  de  ses  mem- 

*6feé' correspondants  les  plus  dignes  et  de  lui  expédier 

'hiittédiatement  un  extrait  de  la  présente  délibération. 

^- lift  Société  de  statistique  de  Marseille,  sur  la  proposition 

^dë  sôb  Seicrétaire  perpétuel ,  délibère  à  l'unanimité  des 

>f9lx',  desefaire  représenter  à  la  réunion  internationale 

^'  éharité  qui  s'ouvrira  à  Paris,  le  19  du  mois  courant,  et 

-dé^ehôisir  pour  son  représentant  M.  le  Marquis  de  Baus- 

*9<^-RoonEFORT  ,  Tun  de  ses  membres  correspondants  les 

,^fti8  ^stingués. 

"'-i^D*  extrait  de  la  présente  délibération  sera  délivré  4 
M.  le  Marquis  de  Bausset-Roquefoet  pour  attester  le 
^^(rfï  dont  il  vient  d*ôtre  honoré. 
'*  f»PlUirrien  n'étant  délibéré,  et  personne  ne  demandant  la 
parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  du  2  août  1855. 


Présidence  de  M.  Feautriêr. 

M.  le  Secrétkire  perpétuel  fait  annoncer  qti'une  in 
position  l'oblige  à  rester  chez  lui«  Cet  incident  règi^t- 
tAble  prive  rassemblée  d'entendre  la  lecture  duproeèë^ 
verbal  de  la  séance  précédente.  '  ,-    : ^'  :•£ 

&r  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Cbauhelin  plend 
place  au  bureau  pour  remplir  les  fonctions  de  Secrétilraï 
Correspondance.  Lettre  de  M.  PopineàU  qui ,  pour 
mettre  la  Société  au  courant  des  progrès  de  l'invention 
qu'iipui  a  soumise  dans  le  temps,  lui  envoie  un  spéeânftfi 
de  gravures  commandées  pour  l'Exposition  nniveésellei 
Il  paraîtrait  que  ces  gravures  auraient  produit  une  oer* 
taine  sensation  »  en  ce  qu'elles  auraient  été  plus  promple^ 
ment  et  plus  régulièrement  exécutées  qu'avec  l'aide  4él 
presses  ordinaires  ,  et  cela  à  un  prix  très-^avantageux. 

Renvoi  à  la  commission  générale  d'industrie.       ;     <^ 
.  Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  '  •  I 

1»  Les  numéros  11 ,  42 ,  13  et  14  du  Recueil  d^'âcùi 
administratifs  de  la  Préfecture  des  Bouches-dtt^Rhône.  • 

^  Le  nH2  (juin  1855)  de  la  ^esme  horticole.  Recueil 
des  travaux  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille.  -  ■ 

3»  Un  rapport  imprimé  ^  extrait  des  bulletins  de  la  ^So- 
ciété industrielle  de  Mulhouse ,  et  ayant  pour  tiir^:>deÈ 
Institutions  de  prévoyance  fondées  par  les  industriûii.  dv 
Haut-Rhin  enfa/veurde  leurs  ouvriers. 

4"  Une  brochure  intitulée  i  Etudes  statistiques  s%»r  la 
fièvre  typhoïde  ,  par  le  docteur  Edouard  Cornàz,  memlMPB 
correspondant,  à  Neufchâtel  (M.  Csâpplain  ,  rapporteiff.) 
,5*  La  deuxième  livraison  du  tome  12"  des  Annaies'él^ 
l^ Académie  d^ Archéologie  de  Belgique^  ■^• 

6^  Le  bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences^  4t 
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Arts  de  la  Sarthe,  année  4854,  XI*  volume  de  la  collection. 
7*  Le  procès-verbal  de  la  séance  semestrielle  tenue  par 
la  Société  d'Agriculture ,  des  Sciences  et  des  Arts  deBou- 
logne^-sur-Her,  le  31  mars  1855. 
--  r8*  LeccHnpte  rendu  des  séances  de  T Académie  royale, 
économico-agraire ,  do9  Géorgophiles  de  Florence,  S*  tri- 
mestre ,  2«  année. 

ieciure.  La  parole  est  donnée  à  M.  Carpentin  pour 
eoiitinuer  la  lecture  de  son  excellent  travail  sur  les  JKm- 
noîéf  marseillaisei. 

:  M.  Carpentin  remonte  à  Torigine  de  la  monnaie,  et 
Avec  une  érudition  des  plus  brillantes  en  suit  les  traces 
fibOL  les  divers  peuples  de  l'antiquité.  Après  des  considé- 
rttiona  générales  ,  il  arrive  à  Tintroduction  des  métaux 
monnayés,  en  Gaule,  introduction  qu'il  attribue  aux  fon- 
diàeurs  de  Hassilia.  Les  savants  détails  qu'il  nous  donne 
sur.  la  forme ,  la  matière  et  les  figures  des  monnaies  pho- 
céennes ne  laissent  plus  rien  à  faire  aux  numismates. 
L'étude  des  monnaies  massiliennes  jusqu'à  l'apparition  du 
fcdiristianisme  est  également  traitée  avec  une  science  et 
une  ampleur  remarquables. 

I  .Cette  nouvelle  communication  est  écoutée  avec  l'atten- 
tion la  plus  vive  et  couverte  d'applaudissements. 

M.  le  Président  adresse  ,  au  nom  de  l'assemblée,  des 
fitieitations  à  l'orateur  sur  le  mérite  de  son  ouvrage  et 
;le  plaisir  qu'il  foit  éprouver  à  la  Société. 

•La  lecture  de  M.  Carpentin  a  seule  déAfayé  la  séance. . 
:.    Commission  archéologique.  M.  Bousquet  demande  la 
rparole. 

IX  rappelle  qu'une  Commission  d'archéologie  ayant  été 
HOQunéê  dans  le  but  de  suivre  les  travaux  de  démolition 
de  la  Cathédrale,  cette  Commission  ne  s'est  rendue  qu'une 
fois  encore  à  la  Major.  Il  serait  urgent,  d'après  ce  mem- 
bre, que  la  dite  Commission,  dont  il  fait  lui-même  partie, 


se  rendttde  npuveMà;cett6égIise'p<mrtoirà<îi]^^  ^ 

en  sont  les  fouilles  et  pottr  présentera  la  Scwiétéutertiîf^^  ' 
pOFt  sur  les  découvertes  (jue  Fon  a  déjà  fkltes.     /-'^  -^ 

A  eette  occasion ,  M.  Bousqust  croit  devoir  inJTori&cIt'  ^^ 
ses  collègues  qu'ayant  eu  quelque  raison  de  crwndr)»'(jrftiF^^^ 
rarcbitecte  chargé  des  travaux  ne  se  prêtât  pas  de  home  ^ 
grftceà  renseigner  la  Commission  sur  Pétat  des  fôuiJMtfi-  '^ 
il  a  dû  se  mettre  en  mesure  d'obtenir  les  détails  iqitiiKi'  i 
étaient  personnellement  nécessaires  pour  Touvràge^  qiftl^~  ^ 
achève  sur  notre  Cathédrale.  .  ;;J 

A  cet  effet ,  ayant  appris  que  Jtf.  Yaudoyer  ,  inspecrteur 
général  des  édifices  diocésains  ^  se  trouvait  de  passage. à 
Marseille,  mais  né  pouvant  aller  lui  faire  visite  puisqu'il 
était  retenu  au  lit  à  cette  époque  (25  juillet) ,  il  prit  le 
parti  de  lui  écrire  en  son  propre  et  privé  nom. 

La  réponse  de  M.  Yaudoyer  ne  se  fit  point  attendre  et 
fut  telle  que  M.  Bousquet  la  désirait.  '-* 

Par  cette  lettre  M.  l'inspecteur  général  infamie  noliw 
confrère  que  M.  Tâllon  est  chargé  de  lui  fournir  tàus 
les  renseignements  dont  il  pourra  avoir  besoin  pour  BsSut? 
ver  son  ouvrage.  :.î 

M«  Bousquet  croit  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  met- 
tre cette  lettre  à  (la  disposition  de  la  Commission  d-ar-r 
chéologiey  afin  qu'elle  s'en  serve ,  si  le  cas  l'exige.  ! 

M.  GARPENTiif  fait  observer  que  M.  Tàllon  étant  sabor^ 
donné  aux  ordres  de  M.  Vaudoter^  ne  pouvait  pa8>  em 
effet  y  prendre  sur  lui  de  communiquer  à  la  Gommiasfaw» 
les  renseignements  qu'il  aurait  pu  lui  donner.  .  [^ 
M.  Vaucher  appuyé  l'objection  de  M.  Carpsntin,  -:• 
H.  Bousquet  répond  que  M.  Tallon  s'était  ejogs^ 
formellement  à  éclairer  lui-même  soit  l'orateur ,  soit  Ui 
Commission  dont  il  fait  partie ,  sur  le  résultat  d^  fcHPitrr 
les  Y  et  cela  bien  avant  l'arrivée  de  M.  Vaudoybr*  Cf^et 
précisément  le  jour  où  AI.  Tallon  a  changé,  4e.  lanflM^ 
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qil(9.1|.  Bovaomradoaté  de  robligeance  que  eel  andii-»^ 
toc^  fi^iût. maiHfestée  jusqu'alors. 

M.  CiTELiN  dit  qu'en  Tétat  il  y  a  lieu  d'accepter  l'office 
da  II*  Bousquet  et  de  faire  usage  de  la  lettre  que  lui  a 
^adressf&e  M.  Vâuik)tsh  ,  si  besoin  est. 

.H»,  le  Président  annonce  que  la  commission  d'archéo- 
loe^  ira  le  mercredi  suivant  (8  août)  k  la  Major.Les  mero- 
Ibtm  composant  cette  commission  sont  invités  à  se  rendre 
individuellement  sur  les  lieux,  à  7  heures  4;3  du  matin. 

La  séance  est  levée. 


Séance  du  25  aoûl  18S5. 


Présidence  de  M.  Fbautrier. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le 
prooàfr-verbal  de  la  séance  du  5  juillet. 

ML  Ghâumelin  ,  ayant  tenu  la  plume  dans  la  séance  du 
9  août,  lit  le  procès-verbal  de  cette  séance  qui  est  éga- 
lement adopté. 

4knr$êpondanee.  Lettre  de  M.  Tricaud  qui  demande 
à  notre  Société  de  faire  examiner  par  une  commission 
spéciale ,  une  machine  k  air  comprimé  et  dilaté  par  là 
vapeor  ;  machine  qu'il  a  inventée  et  sur  l'utilité  de  la- 
^ella  il  désirerait  que  la  commisirion  fit  connattre  son 
epuûon  par  un  rapport  écrit. 

H.  le  Président ,  après  avoir  consulté  la  Société,  com- 
pose la  commission  demandée  de  MM.  C.  Bousquet,  Plau- 

aOL  et  TOULOUZAN. 

•  ■  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture ,  du  com^ 
meree  et  des  travaux  publics  qui  invite  la  Société  ,  dans 
la  personne  de  son  Président  ou  de  son  Secrétaire  per- 
Sitael ,  k  assister  au  Congrès  de  statistique  qui  s'ouvrira 
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"à  Prirft;Iè  4^  Septembre.  û\K)l(J[ue  M.  lé  Maflpqmsâe'BrAbs-' 
-  ^-RôWElfOUT ,  correspôhdant ,  ôit  '  été  (Mtgè  dôTëpré- 
'ieÀWr  là  Société  à  ce  Congrès  et  que  M.  P.-Mi'Rotnt'ait 
été  appelé  à  la  représenter  au  Congrès  icienliftqtfe,  au 
Puy-en-Valaîs  ,  néanmoins,  elle  décide ,  en  Vue  dfe  ré- 
pondre à  rappel  spécial  de  M.  le  Ministre,  !•  què^M;  le 
Secrétaire  perpétuïel  partagera  son  t^mpts  de  inatûièré  à 
asbiéter  à  Pune  et  à  Tautre  solennités ,  bien  qu'elW  doi- 
v^ent  être  ouvertes  le  même  jour  ;  .2*  que,  dan^  lé  ^«s'oii 
il  ne  saurait  être  rendu  à  Paris  pendant  la  sessroïi  ;  il 
écriraît  à  Son  Excellence  pour  la  remercier  sensiblement 
de  son  invitation  si  flatteuse. 

Lettre  de  M.  C.  Bousquet  qui ,  rappelant  que  M.  Cha- 
NUEL  ,  artiste  distingué,  aujourd'hui  dans  un  âge  avancé 
et  infirme ,  fut  pendant  quelque  temps  notre  collègue , 
fait  un  appel  à  la  générosité  des  membres  de  la  compa- 
gnie potir  qu-ils  lui  viennent  en  aide. 

Sur  la  proposition  de  M.  Natte  ,  il  eât  décidé  qù^an& 
.  liste  de  souscription  en  faveur  de  M.  Chanuel,  sera  dressée 
et  présentée  à  chaque  membre. 

Lettre  de  M.  Roux ,  directeur  d'une  école  industrielle , 
à  Marseille,  qui^  après  avoir  parlé  des  grandes  exposi- 
tions de  Londres,  de  New-York  et  de  Paris ,  comme  ayant 
offert  des  merveilles,  pense  que  pour  généraliser  les  bien- 
faits de  ces  expositions  ,  il  faudrait  en  établir  une  perma- 
nente dans  les  principaux  centres  industriels  ,  ainsi  qu'il 
se  propose  de  le  réaliser  lui-même  pour  Marseille  ,  au 
moyen  d'une  souscription  dont  il  signale  les  conditîoûs. 

La  Société  regrette  de  ne  pouvoir  souscrire  eolleclive  - 
ment  ;  mais  elle  engage  chacun  de  ses  membres  à  le  feire 
individuellement, 

Lettre  de  M.  Seux  ,  médecin ,  qui,  venant  de  pubKer 
une  brochure  sur  les  maladies  des  enfants  nouvetox-nès, 
jwochure  dont  il  adiJesse  un  exemplaire,  dit  qu'il  itérait 
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:  trM-rflallé  si  Ift  Société  de  statistique  voulait  bien  lui  .nc^ 

(opFder  rhonoeur  d'un  rapport.  M.  £.  Flavard  est  chargé 

..;: d'examiner  ce  travail  évidemment  basé  sur  desehiffires. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  : 

:   t*  Le  tome  1"  de  Vhistoire  de  la  Réforme  et  de  la  Ligue 

,■  d/mi  la  ville  d'Autun  ,  précédée  d'une  introduction  et 

^:  suivie  de  pièces  justificatives ,  par  Hlppolyte  abord,  avo- 

>aat;  publication  de  la  Société  éduenne  (H.  Mortreùil 

M  veut  bien  accepter  invitation  qui  lui  est  faite  par  M.  le 

:  Président ,  de  rendre  compte  de  cette  publication. 

.9^.  Rgcueil  des  Actes  administratifs  de  la  Préfecture  des 
,  Bouches-du-Rhône ,  nM6,  année  4855. 

3*  Compte  rendu  des  Séances  de  l'Académie  économico- 
agraire  des  Géorgophiles  de  Florence^  2*  trimestre  de  lu 
8*  année. 

4*  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  des 
études  diverses  de  la  20*  et  de  la  24  •  année.  (M.  Chau— 
MBLIN,  rapporteur). 

L'ordre  du  jour  appelle  ,  en  premier  lieu ,  la  lecture , 
par  M.  P.-lîl.  Roux ,  d'une  notice  médico-statistique  sur 
li^  fabrication  des  allumettes  phosphoriques ,  à  Marseille. 
Cette  notice  est  précédée  d'un  document  sur  les  invasions 
du  choléra  à  Marseille ,  du  l*'Jdécembre  1834  au  mois  de 
novembre  1855  inclusivement;  invasions  pendant  lesquel- 
les il  est  mort  25,596  personnes  dont  41,217  du  choléra 
\éi  14,379  de  maladies  ordinaires. 

Parmi  les  14,247  décès  cholériques  ne  se  trouve  aucun 
fabrici^nt  ou  ouvrier  fabricant  d'allumettes  chimiques. 

M.  P.-M.  Roux  est  parvenu  à  s'assurer  de  l'exactitude 
du  fait  signalé ,  en  se  livrant  à  des  recherches  conjsciens- 
cieuses  dans  les  quatorze  établissements  qui,  pendant  une 
:  période  de  vingt  années,  ont  été  consacrés  au  genre  d'in- 
dustrie dont  il  s'agit.  Ainsi  donc  ,  par  l'immunité  dont  les 
.fabricants  d'allumettes  phosphoriques  ont  joui  en  tempg 


d!épîdéinie  choT^tique^  iU  font  ^iSPôr^  dit  j^infpjar 
teui:^  que  leur  industrie  est  un  ^pré$en^  du  ciAmi^i?^ 
mpioaqu'ils  aieut^étâ  garantis  p$u*  hazard»  G^est.^f  <)^9t,?#nij 
chercher  ultérieuf^à  confirmer  ou  à,  îofi^a^^^^MlWp.i 
munité.  Quoique  peu  nouibreux ,  les.  faitç  acMiell^pnf^pV.» 
produits ,  ne  sont  pas  moins  die  nature  à  fixer  l%^a9tj^u^ 
des  observateurs.  :  ;       :î  <*/j«oq 

Le  même  membre,  continuant  d'avoir  toparplp^ Utn^ 
mémoire  sur  la  première  invasi(^  du  chcdéra.  àH^r^eiyUc. 
Puis ,  il  soutient  oralement  que  les  propositions  dév^(ç|»ni. 
péesdans  son  travail  ont  reçu  la  sanction  dePexpérieiig^ri 
si.  tristement  acquise  dans  les  invasions  ^^ubsiéquenteisifrftor 

Cette  lecture  toute  de  circonstance,  où  les  phases  da.M^ 
noaladie  ont  été  dessinées  pour  faciliter  Fintelligence.derl^; 
différence  des  traitements  à  leur  opposer ,  à  été  éc^utée^ 
av^u;ie  attention  flatteuse  par  l'auteur.  .;    /s 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole,  la  séance  est? 
levée.  .  : ,.; 

Séance  du  4  ocfoJrô  18S5. 

Présidence  de  M.  Feautrier.  , 

-  Après  la  lecture  et  Tadoptiondu  procès-verbal  ^e-lr 
séance  dti  25 août ,  M.  le Secrétaîreperpétuel dépouille  là* 
correspondance  :  '  .-^ 

Elle  présente  trois  lettres  ;  Tune  de  M.  le  Maire  de  Har-^« 
seille  qui  prie  la  Société  de  statistique  de  lui  transmettre '^ 
le  mouvement  du  personnel  médical  dans  la  commune  de^^ 
MarseiUe,  en  1854-1855,  pour  satisfaire  au  désir  eKprim<&'- 
par  M^  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  d'^cA^" 
tenir  ce  renseignement.  "   * 

M.  P  -M.  Roux  se  charge  de  préparer  ce  travail  et  'Û9 
l'adresser  à  M.  le  Maire,  dans  le  plus  court  délai. 
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^tà  S^iettre  est  de  H.  Baémond  qui, ayant  imaginé  nn  ap- 
pareil destiné  à  empêcher  les  cheminées  de  fumer  ei  fonc- 
tionnant bien  y  dit-il,  demande  que  la  Société  de  statis- 
(iqiliB  nomme  une  commission  pour  examiner  cet  appareil 
ef  en  constater  futilité.  Cette  demande  étant  accueillie,  la 
CMsmission  qui  en  est  l'objet ,  est  immédiatement  com- 
posée de  MM.  Chàumelin,  Natte  et  Plauche,  ainsi  que  du 
Prtsident  et  du  Secrétaire  .perpétuel. 

L'autre  lettre  est  de  M.  Maurin,  membre  correspondant 
aaliUc,  qui  en  communique  une  de  M.  Octave  Tstssibb  , 
chef  du  cabinet  de  la  préfecture  du  Yar,  membre  de  la 
commission  de  statistique,  àDraguignan^par  laquelle  lettre 
ce  statisticien  témoigne  le  désir  d'être  associé  à  nos  tra- 
vaux, en  qualité  aussi  démembre  correspondant,  et  adresse 
une  brochure  qu'il  a  publiée  sous  ce  titre  :  Statistique 
du  Var  et  résumés  générais  de  la  statistique  de  VEin- 
pire. 

La  demande  de  M.  Tsissisa,  appuyée  par  M.  Macrin,  est 
prise  en  considération  aux  termes  du  règlement  et  encore 
que  la  Société  tienne  particulièrement  à  ce  que  les  per- 
sonnes qui  sollicitent  l'honneur  d'être  admises  dans  son 
sein,  étayent  leur  candidature  de  quelques  travaux  ma- 
nuscrits spéciaux. 

Sont  ensuite  déposées  sur  le  bureau  les  brochures  dont 
voici  les  titres  :  1*  Les  possessions  de  l'Eglise  de  Marseille 
au^commencement  du  neuvième  siècle,  par  J.  Â.  B.  MoR- 
TRsuiL  Juge  de  paix,  etc.,  Marseille,  1855.  •^Z'*  Rapport 
sur  quelques  publications  adressées  de  Genève,  Lyon  et 
Turin  à  la  Société  industrielle  d'Angers ^  par  M.  Guillobt 
atné,  Président  de  cette  Société.  —  3*  La  7«  livraison,  juil^ 
let4855,  d\x  Bulletin  des  Sociétés  savantes,  missions  scien- 
tifiques et  littéraires,  etc. 

M.  Marcotte  annonce  que  M.  Boucher  dePERTHis, 
melnbre  correspondant,  à  Abbevillo ,  étant  dernièrevient 
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àMarseillei  a  témoigné  rintention  de  faire  don  à  notre 
Compagnie  de  la  collection  complète'  des  ouvrages  qu^il  a 
publiés  et  dont  depuis  longtemps  quelques  uns  ont  été 
envoyés.  Mais  il  voudrait  connaître  ceux  qui  nous  man-^ 
quent,  pour  éviter  de  doubles  emplois,  et  afin  de  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  à  cet  égard,  il  s'est  adressé  à  M.  le  Secrétaire 
perpétuel.  Celui-ci  fait  remarquer  qu'il  s'est  déjà  mis  en, 
mesure ,  de  concert  avec  M.  Bousquet,  conservateur  bi- 
bliothécaire,  de  répondre  à  la  demande  de  M.  Boucher  de 
Perthes.  .    l 

Rapport.  La  correspondance  étant  épuisée,  M.  P.-ll. 
Roux  prend  la  parole  pour  rendre  compte  de  diverses  sih-. 
lennités  scientifiques  auxquelles  il  a  assisté  en  septembre 
dernier  et  dans  lesquelles  il  a  joué  un  râle  plus  ou  moins 
actif. 

Abordant  d'abord  ce  qui  concerne  le  Congrès  archéo- 
logique et  les  Assises  scientifiques  tenues  à  Aix,  du  pre-^ 
mîer  au  3  de  ce  mois ,  et  à  Avignon,  du  4  au  6  înclusivia-' 
ment,  il  a  mis  en  lumière  les  dispositions  de  ces  deux  villes^ 
à  accueillir  les  réunions  de  ce  genre. 

Déjà  plusieurs  journaux  ont  fait  connaître  brièvement, 
les  travaux  assez  nombreux  auxquels  on  s'est  livré  en  si 
peu  de  jours.  V Annuaire  de  VInstitut  des  provinces  les. 
retracera  ayec  assez  de  détails.  En  attendant ,  M.  P.-M. 
Roux,  qui  se  croit  par  cela  même  dispensé  d'en  parler  plus, 
au  long  dans  le  Répertoire  des  travaux  de  notre  Société ,. 
signale  les  membres  qui,  par  leur  participation  aux  dis- 
cussions ,  les  ont  rendues  très-attrajantes. 

Parmi  les  différentes  productions  communiquées  a^ 
Congrès  et  aux  Assises  scientifiques ,  M.  P.-M.  Roux  se 
plaît  à  signaler  un  grand  tableau  dont  M.  de  Câumoht  Ta 
chargé  d'offrir  un  exemplaire  à  notre  Société,  et  qui,  con- 
tenant les  questions  posées  au  Congrès  archéologique  de. 
1855,  à  Châlons-sur-Marne,  présente  cela  de  remarquable 
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gu'à  la  suite.de  chaque  question  se  trouvent  une  ou  plu- 
sieurs gravures  qui  s'y  rapportent  et  en  facilitent  rintel-, 
Iigénce. 

Aéroulé  sur  le  bureau  ,  ce  tableau  fixe  agréablement 
ràhëntion  de  rassemblée. 

''  ëônt  encore  déposés,  au  nom  de  H.  de  Caumont,  unou- 
i^ë'dont  il  est  Fauteur  et  qui  a  pour  titre  :  Statistique 
fimfiSre  de  la  Basse  Normandie  et  un  autre  ouvrage , 
c^ést-k-dire  VAnntÂaire  des  cinq  départements  de  t'an^ 
cténnê  Normandie,  publié  par  TÀssociation  normande, 
195K>  49r  année. 

îÀ  Société  française  pour  la  conservation  et  la  descrip- 
ti6à  des  mouuments  historiques,  au  nom  de  laquelle  le 
Congrès  archéologique  a  été  tenu  ,  a  admis ,  parmi  ses 
membres,  quarante-cinq  adhérents  à  ce  Congrès,  indépen- 
damment desquels  M.  P.-M.  Roux,  inspecteur  division- 
naire de  la  même  Société ,  a  provoqué  et  obtenu  la  nomi- 
nation de  quatre  membres  distingués  de  notre  Société  de 
statistique.  Ce  sont  MM.  Carpsntin,  Feâutrier,  MoRtreuil 
bISegonb-Cresp. 

'  M.  le  Rapporteur  passe  ensuite  à  la  narration  de  ce  qui 
à,  été  fait  au  XXII*  Congrès  scientifique  de  France  ,  dont 
l^ouverture  a  eu  lieu ,  le  10  septembre  1855  ,  au  Puy-en- 
Velay. 

M.  de  Chévremont,  Préfet  et  Président  d^honneur  de  la. 
Slociété  académique  de  la  Haute-Loire,  a  été  appelé  à  oc- 
cuper le  fauteuil  de  la  présidence  générale  du  Congrès. 
Lés  honneurs  de  la  Vice-Présidence  générale  ont  été  jmr- 
tagés  entre  MM.  de  Caumont  ,  de  Caen  ;  P.-M.  Roux ,  de 
Marseille;  Legill,  de  Rennes  et  Bertrand  de  Doue,  duPuy. 
*  Les  bornes  d'un  procès-verbal  s'opposant  à  la  reproduo- 
(Ion  de  toutes  les  discussions  soulevées  au  sein  des  sec- 
tibiis,M.  P.-M.  Roux  ne  croit  pasdcvoire  entretenir  ses  col- 
lègues de  toutes  Ie&  questions  au  sujet  desquelles  il  a  pris 
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Hieid^nme»!  ta  parcte.  Mai»  H  s'attaèhe^  Féoôtttit  lôè'àbïifts 
dft  teafiotion  des  scienees  médicales  :  On  a  d'ai:)ei^ -M^ 
cherché  les  moyens  d'organiser  un  service^  médidd-'^ 
.  profit  des  indigents^  des  campagnes.  :    (■■•'"i 

M.  le  docteur  JP.-M.  Roux  a  pris  part  aux  dtscossiods 
Mv  le  traitement  des  maladies  par  l'acide  arsenieot  fêâr 
rUstoire  de  l'hydrothérapie  (considérée  par  lui  cMiibfo 
se  perdant  dans  la  nuit  des  temps  )  ;  sur  les*  propriétés 
temporaires  ou  indéfinies  du  virus  vaccin  comme  préèlâh 
v^tif  de  la  petite  vérole,  etc.  »'> 

La  45-  question,  ayant  trait  à  Tétudef^  aux  cattsdriët 
aux  moyens  curatifs  du  choléra  si  malheureusemeift  df^i 
improprement  nonmié  osto^igue  dans  le  programtiiey'li 
l'exemple  de  certains  auteurs ,  n'a  pu>  par  manquera 
t^nps,  être  abordée.  M.  P.-M.  Roux  l'eut  traitée  wrec 
d'autant  plus  d'empressement  et  fie  plaisir,  que  lesdbseï^ 
vations  par  lui  recueillies ,  dans  beauck)up  d'épidémfesà 
Manseille  et  ailleurs,  sur  l'étiologie  du  choléra,  sont  cûtt^ 
finnées  par  des  tableaux  statistiques  sur  cette  âialadie-, 
iteessée  avec  un  soin  particulier  par  H.  de  GfiévBEHèirk^, 
alors  qu'il  était  sous-préfet  de  la  Manie.  Cn  résuitié  de 
ces  tableaux  sera  transmis  k  la  Société  de  statistit](tié  de 
Marseille. 

'Le  représentant  de  cette  Société  n'oublie  pas ,  éisà 
son  récit ,  1«  les  expositions  qui  ont  eu  lieu,  ûés  produits: 
de  t'agriculture  et  de  l'industrie,  ainsi  que  d'objets  d'arts 
de  diverses  époques ,  et  notamment,  au  palais  épiscofMiI; 
de  tous  les  riches  monuments  et  ornements  d'église,' att^ 
ciens  et  modernes ,  ar  tenant  au  diocèse  et  âyatti 
échappé  aux  spoliations  et  aux  ravirges  de  1793;  —^^iiii 
iîôncours  de  races  d'animaux  utiles^  à  l'agriculture  ;  -^  3* 
des  excursions  feites  à;Notre-Dame-dn-Puy  (constructiof» 
successives  du  VII'  au  Xll'  siècles)  —  au  Rocher -Corneitlè, 
l'emplacement  ofa  sera  érigé  une  statue  colodsale  de  la 


^SfttfiIdrVievgoK  ^  à  réglisedé  St-Michel  (GhapeUe  da  X* 
..«îèclev.peinlureB  murales)  -<^  aux  eolouades  basaltiques 
i4îtâa .  orgues  d^Espaly ,  etc. ,  etc. 

Le  jour  de  la  clôture  du  Congrès  scientifique,  le^élé- 

;tgll^4^.1IarseiUe  s^-est  rendu  à  Paris  \  non  pour  participer 

iMs  Iravaux  du  Coogràs  de  statistique  i  car  celui-^i  tes 

r#yHiftt  commencés ,  le  10  septembre  aussi ,  les  avait  tei^ 

y9M6^  avant  la  fàk  de  Tautre  Congrès.  Mais  invité  au  Gon- 

..jElito  de  statistique,  M.  P.-M.  Roux  avait  écrit  au  Ministre 

,  qui  en  était  le  Président  pour  lui  exprimer  le  regret  d'a- 

^€»  été  empêché  d'assister  à  la  fois  à  Tune  et  à  l'autre 

isql^naités ,  et  avait  adressé  à  Son  Exe.  une  remarque 

iTcdativeià  l'organisation  de  la  Statistique  en  France  ;  elle 

<ie|§i:^HS  une  lettre  qu'il  communique  à  ses  collègues. 

;,.vLe  ministre  a  ordonné  le  classement  de  cette  lettre 

.ga^  les  documents  bons  à  consulter. 

,\  y.A  Paris,  M.  P.-M.  Roux  a  vu  M.  le  Marquis  de  Bausskt^ 

J^UEFORT ,  membre  correspondant ,  qui ,  délégué  au^ 

wClp^grès  de  statistique ,  en  rendra  compte,  ainsi  que 

d^Cfiagths  international  de  charité.  Il  a  raconté  à  Mu 

^f-M*  Roux  des  faits  dont  celui-ci  entretiimt  l'assemblée^ 

^ppsant  sur  le  bureau.^  après  en  avoir  donné  une  idée; 

ime  brochure  intitulée  :  Description  historique  et  popth' 

^(mat9  du  système  métrique  et  décimal  en.  France ,  par  M. 

vWr/W^  MiNNE  I  citoyen  des  Etats-^Unis ,  précédé  d'une 

jl0rede  Jf.  A.  Vattemarb  au  Président  de  la  Commission 

dfkfiQmmerce^  du  Sénat  des  Etats-Unis  d'Amérique^  suimê 

Jà^^nyr apport  sur  la  fabrication  des  monnaies  françaiwet 

fffr',My  DuaAin)  >  directeur  général  des  monnaies  et  mi^ 

ff^HHes.  Cette  brochure  est  terminée  par  une  pétition  pour 

4?adoption  du  système  décimal  métrique  aux  Etats-Unis , 

^t  d'iine  adresse  en  faveur  de  l'uniformisé  des  poids  et 

^m^res  chez  toutes  les  nations. 

i,\  ^l'occasion  de  cette  unité  si  justement  réclamée,  M« 
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P.*H»  Roux  fait  remarquer  que  le.  Gongi^ës  de  sUtistxqitS'^  ' 
ayant  spécialement  en  vue  Vimité  de  constatation  des'faits ^  '  '* 
afin  de  pouvoir  bien  compai*er  lestravaui  des  diveca»':^- 
nations,  a  approuvé  une  proposition  de  lord  Ebrinoioiv^  ^< 
tendante  à  Tadmission  d^un  Code  de  commerce  univeiML'  '-^ 

M;  le  Rapporteur  ajoute  à  ces  considérations  un  màt  ^  •* 
sur  Texposition  universelle  qu'il  a  visitée  plusieurs  fois  ^^u 
toujours  avec  infiniment  déplaisir,  bien  que Tattentibii  ^ 
ne  puisse  qu'être  fatiguée,  pour  peu  qu-elle  soit  souienûe^'  :  ^ 
à  la  vue  des  produits  si  variés  de  Tindustrie  de  toutes  les'  ' 
nations,  offerts  aux  regards  publics ,  en  nombre  plus  otf  ' 
mmns  grand  ,  par  chaque  exposant,  le  chiffre  des  expo-* 
sants  ayant  été  de  plus  de  24 ,000  dont  plus  de  la  moitié  ' 
appartenant  à  l'Empire  français,  suivant  la  deuxième  édi~  ■ 
tiqn  d'un  catalogue  officiel  publié  par  ordre  de  la  Com-^  < 
mission  impériale.  H.  le  Marquis  de  Bàusset^Roqubfort  a^  >' 
bien  voulu  destiner  un  exemplaire  de  ce  catalogue  à  notr«  r 
Société.  ■' 

Après  ce  rapport  fait  oralement  par  M.  le  Secrétaire-  > 
perpétuel ,  la  parole  est  donnée  à  M.  Flavard  pour  ren*-  ' 
dre  compte  d'une  brochure  récemment  publiée  par  M;.' 
Seux  sous  le  titre  de:  Recherches  sur  les  maladies  dëêr 
enfants  nouveaux  nés.  [Etat  physiologique  du  pouls ^  ■' 
muguet,  entérite,  ictère. 

M.  E.  Flavard  commence  par  faire  remarquer  que  l'é- 
tude à  laquelle  l'auteur  vient  de  se  livrer,  n'a  pas  été 
négligée  par  ses  prédécesseurs,  comme  il  semble  le  sup-^ 
poser.  Hais  elle  réclamait  de  nouveaux  faits ,  et  c'est  en  * 
en  recueillant  qui  attestent  un  bon  esprit  d'observation  V  '' 
que  M.  Skdx  est  parvenu  à  composer  une  brochure  pro- 
pre à  confirmer  les  résultats  de  ses  devanciers.  - 

M.  Flavard  se  renfermant  dans  ce  qui  a  trait  à  la  sta-  * 
tistique  médicale  (ce  qui  est  principal^ent  digne  d'êtra-'' 
apprécié  par  notre  Société]  fait  un  résumé  de  beaucott|ydè   * 
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chiffires  :  1*  suri -état  du  pouls  suivant  bien  des  auteurs 
et  d'après  M.  Sbcx  lui-même  ;  S«  sur  les  trois  maladies 
auxquelles  sont  bornées  les  considérations  pratiques  dont 
il  s'agit ,  et  il  est  conduit  à  conclure  que  c'est  là  Toeuvrc 
d'un  praticien  consciencieux  qui ,  par  ses  recherches , 
s'est  acquis  des  droits  légitimes  à  la  reconnaissance  des 
médecins  et  des  statisticiens.  Aussi,  H.  le  rapporteur  vote- 
t-il  des  romerctments  à  H.  Seux  et  demande*t-il  que  son 
travail  soit  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  à 
cAté  des  productions  du  môme  genre  ,  offrant  quelque 
intérêt. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  enfin  la  lecture  ,  par  M. 
CHiUMBLiN,  d'un  rapport  qu'il  avait  été  chargé  de  faire  sur 
lé  recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'études 
diverses.  Il  contient  des  articles  de  médecine,  de  physique, 
d'histoire  naturelle,  d'économie  politique ,  de  littérature 
proprement  dite,  mais  non  de  statistique,  si  ce  n'est  que 
cette  Société  a  jugé  le  répertoire  de  nos  travaux  statistiques 
digne  d'un  rapport.  Ce  motif  a  surtout  fait  penser  à  M. 
CHAUifELiN  qu'il  était  très  convenable  d'examiner  succes- 
sivement les  articules  si  variés  de  la  Société  havraise  ;  ce 
qu'il  a  fait  de  manière  à  captiver  l'attention  de  ses  audi- 
teurs. Il  nous  montre  ces  articles  comme  sérieux  et  très- 
importants  ,  parsemés  de  temps  à  autre  de  morceaux  de 
poésie,  de  romans  moraux  fesant  diversion  aux  disserta- 
tions savantes. 

Candidats  proposés,  — Après  cet  intéressant  rapport, 
écouté  avec  plaisir ,  M.  -le  Secrétaire  perpétuel  annonce 
qu'indépendamment  de  la  candidature  de  M.  0.  Teissier 
pour  le  titre  de  membre  correspondant,  le  même  titre  est 
demandé  en  faveur  de  WA.  de  Chévremont,  Préfet  de  la 
Haute-Loire ,  Président  général  du  XXII'  Congrès  scienti- 
fique de  France,  et  de  M.  de  Brives,  Secrétaire  général  de 
ce  Congrès. 

Tome  xix.  33 


Présidence  de  H.  I^bàutrisr. 


\V.? j^i%>JQl«  f^QfltlBIi,  Tom,W«à!l  Vt  BJrrK^^AOQK  ipopo^ 

sent  d'94imU^  m  wmhr^dmfmembtitBt^tib^^ 
^v9émym^)9i^^^  laembrejdd  phisieurseârpuaafXânte. 
:,i4;  ;IE9^iite8  ce^proposUioi»  sont  prises  mi  0€ffl«idécalibM^ 
termes  du  règlement,  et,  persoâM  eoisaite  ne.dtfMddbinl 
i*|j|<wote,Jii-^ace est  levée.  .      .  /.ï  «^o 

■  .  ■    ■-'.■':.    -.  *^-/;,?  :^it.>i\ 
'V  ,  •  I  -Séance  idu  8  novembre  1865;'       .?    :> 

■■■  -V^JiJ 

.;  Le  procès^v«ibaI  de  la  séance  dm  4<MAobffe(ÉsiJa  et 

•  adopté  sans  rédamation.  .  .^r-^l^ 

y,'  Correspandanée.  —  Lettre  de  M.  de  GHÈVRBMO«fT^  JMr^ 

fet  de  la  Haute-Loire,  qui,  proposé  pour  le  liimide 

membre  correspondant ,  a  l'intention  de  nous   etttrogrer 

>  s. jf^ielques  résultats:  principaux  d'un  grand  travaU&^'il  a 

,  riait  sur  k  choléra.  j  .un 

..Lettre  de  M«  de  Brives,  Président  de  T  Académie  des 

:  sciences,etc.,  du Puy en  Velay,  qui,prQposé égalerneBâpour 

^te  titre  de  membre  correspondant,  promet  de  faisece>qui 

'  dépendra  de  lui  pour  se  rendre  digne  de  cette  distmctiOn. 

Lettre  de  M*  VjLLÈRB-MARTiNvStatisticien,  qui,  portô;cla- 

puis  qudque  temps  candidat  pour  le  titre  de  conrespan- 

dant^  adresse  à  Tappui  de  sa  candidature  un  travail  tnamis-* 

crit  intitulé  f  Notice  Statistique  lur  Cavaillon^  (Vauduse). 

<     Sont  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Seorétaiifê  perpé-* 

stuel  les  travaux  imprimés  suivants  : 

.  1^  Rapport  faiâ  à  V Académie  des  inecriptiom  et  beliei^ 

lettres ,  au  nom  de  la  commission  des  Antiquités  dâ^ita 

Pranôû ,  par  M.  BERfisa  de  Xivret  ^  lu  dans  les  téMces 

dulOet du  17  août  4855.  .,,: 

2*  Statistique  des  quatre  juremières  législatures  c^-da  la 
première  session  de  la  5*  fermés  le  39  mai  1855;  psor.^M. 
le  docteur  B.  Bertini,  député. 
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3*  Recueil  des  délibérations  et  dês  vcsux  du  Cmseil 
général  des  BoucheS'^U'Rhùne  y  session  de  K  856» 

4*  Le  numéro  15,  septembre  1855,  de  la  Bmue  horticole 
des  Bouches-^lur-Rhùne ,  jouraal  des  travaux  de  Ta  Société 
d'horticulture  de  Marseille. 

5«  L'Agronome  praticien ,  journal  de  la  Société  d'asfri- 
culture  de  Tarrondissement  deCompiëgne,  fondée  le  30 
août  1834,  a*  27.  Mai  1855. 

6*  Le  numéro  4 ,  tome  7,  du  Recueil  agronomique ,  in- 
dustriel et  scientifique ,  publié  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Haute-Saône. 

7*  Enfin ,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Etudes  sur  le 
drainage  en  France ,  dans  ses  rapports  avec  la  météoro- 
logie et  la.  géologie ,  par  M.  H.  de  Villeneuve  ,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  ,  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété. 

Rapports.  -*  M,  le  Secrétaire  perpétuel  fait  un  rapport 
sur  cette  dernière  brochure  comme  lui  paraissant  digne, 
k  divers  points  de  vue,  d'attirer  l'attention  des  agro- 
nomes, des  hygiénistes,  des  économistes,  etc.;  il  fait 
ressortir ,  entre  autres  considérations  d'une  haute  portée, 
les  avantages  du  drainage  par  empierrement ,  tel  que 
l'auteur  le  décrit  -  il  pense  que  Ton  ne  saurait  trop  pro- 
pager les  importantes  remarques  que  contient  cette  pro- 
duction dont  il  se  propose  par  conséquent  de  donner  des 
extraits  dans  le  Répertoire  des  travaux  de  notre  Société. 

.-^  L'ordr^  du  jour  appelle  en  second  lieu  le'  rapport 
d'une  commission  chargée  de  constater  l'utilité  d'un  ap- 
pareil dit  anti-fumiste  j  imaginé  par  M.  Brémondj  indus- 
triel ,  qui ,  pour  une  autre  invention ,  obtint  dans  le 
temps  de  notre  Société  une  médaille  de  bronze.  M.  Ghau- 
MELIM,  rapporteur ,  annonce  d'abord  que  MM.  Plaucbb  et 
Nattb^,  membres  de  la  commission ,  n'ont  pu  ,  pour 
cause  de  maladie  ,  assister  aux  expériences  qui  étaient 
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indispensables ,  puisqu'il  a  été  décidé ,  depuis  plusieurs 
années,  de  lie  point  examiner  les-  înventîoris  n'existant 
qu'en  théorie.  Mais  tf.  le  Secrétaire  perpétuel,  membre 
de  toutes  les  coinmisâions ,  s'est  rendu  avec  M.  Chauve-* 
LIN  au  Vallon  des  Auffes  ,  quartier  d'Endoiime  ,  chez  M,' 
BfttMOin>>  pour  y  voir  fonctionner  l'appareil, après  en  avoir 
étudié  le  mécanisme.  /  * 

M.  le  Rapporteur  donne  une  idée  exacte  de  ce  niéca- 
nismepar  une  bonne  description  et  un  dessin.  On  voit 
qne  suivant  le  règne  de  tel  ou  tel  vent,  on  l'enipêche  de 
refouler  la  fumée  dans  la  cheminée,  en  fermant  au  moyen 
d'une  soupape  l'ouverture  où  il  tendrait  à  sMritroduîre.. 
On  connaît  le  vent  qui  souffle  par  la  position  d'une  gîP 
rouette  dans  la  cheminée ,  ayant  avec  une  girouette  ex- 
térieure des  rapports  tels  que  les  mouvements  de  l'une' 
et  de  Tautre  sont  les  mêmes  ;  ce  qui  indique  assez  la-' 
quelle  des  quatre  soupapes  pour  les  quatre  points  car- 
dinaux doit  Atre  fermée.  Or  ,  on  n'a  qu'à  abaisser  alors 
la  rondelle  vers  laquelle  se  tourne  )a  pointe  de  la  gi- 
rouette, tandis  que  les  soupapes  correspondantes  restent 
ouvertes. 

Les  deux  membres  de  la  Commission ,  s'étant  placés  = 
,  l'un  et  i'aùtre ,  alternativement  sur  les  toits  ou  intérieu- 
rement près  de  la, cheminée  ,  pendant  la  durée  d'un  fea 
à  demi  flamboyant  pour  produire  de  la  fumée,  ont  pu  se 
convaincre  que  l'appareil  anti-fumiste  n'est  pas  sans  dé- 
fauts ,  mais  que  si ,  en  l'état,  il  n'empêche  pas  entière- 
ment le  vent  de  tournoyer  au  point  de  se  briser  et  de 
s'amortir  dans  les  espaces  interposées  entre  les  ouver- 
tures ;  que  si  la  vue  des  rondelles  et  des  fils  de  fer  sur 
le  manteau  d'une  cheminée ,  de  celle  d'un  salon  surtout, 
n'a  rien  de  gracieux  ;  que  si  dans  une  cheminée  étroite 
et  basse ,  on  ne  saurait  porter  la  main  sur  les  rondelles 
sans  s'exposer  à  la  brûler ,  ces  défauts  que,  du  reste,  H. 


—  S17  — 
BftÂMOND  s'applique  déjà  à  corriger,  sont  rachetés  par  des 
Avantages  tels  que  celui  d'empêcher  le  refoulement  de  la 
Àimée  djans  les  appartements ,  et  celui  de  pouvoir 
éteindre  promptement  le  feu  de  cheminée  si  fréquent  dans 
une  gitodé  ville ,  et  cela  en  fermant  toutes  les  soupapes 
pùuv  intercepter  le  courant  d'air. 

Par  ces  motifs  ::  la  Commission  a  pensé  que  H.  BiÉ- 
MOND  mérite  d'être  encouragé  ,  à  la  condition,  pourtant^ 
^ûMl  s'attachera  à  perfectionner  son  appareil ,  ainsi  qu'il 
en  a  manifesté  l'intention . 

Ge  rapport  donne  lieu-  à  une  assez  longue  discussion; 
là  plupart  des  membres  y  prennent  part  et  il  en  résulte 
que  l'on  ne  dok  pas  récompenser  une  invention  qui^ 
outre  les  défauts  exposés  par  M.  le  Rapporteur,  a  encore 
contre  elle  des  inconvénients  non  moins  évide^nts.  Ainsî^ 
il  paraît  à  M.  Vaucher  que  l'appareil  est  assez  compliqué 
pour  qu'il  ne  soit  pas  facile  de  le  faire  fonctionner.  Le  coût 
en  étant  d'une  soixantaine  de  francs ,  M.  Carpentin  ne 
voit  pas  ,  avec  raison,  que  ce  prix  soit  à  la  portée  de  tout 
lé  monde ,  et  M.  Léopold  Ménârd  fait  remarquer  que  les 
yeux  devront  être  continuellement  fixés  sur  la  girouette , 
puisque  pour  agir,  sa  direction  est  unavertissement  né- 
cessaire ;  on  conçoit  d'après  cela  la  possibilité. ,  au  cas 
oh  du  feu  serait  laissé  dans  un  appartement  (muni  de 
cet  appareil}  d'oii  l'on  serait  sorti ,  qu'on  le  trouvât  plein 
de  fumée  en  y  rentrant. 

H.  Chàumelin  répond  à  ces  objections,  et  M.  P.-M. 
Roux  qui  ne  s'était  pas  dissimulé  que  dans  un  tuyau 
oblique  de  la  cheminée,  la  tringle  des  girouettes  ne  pour- 
rait tourner  comme  si  la  position  était  verticale,  n'insiste 
pas  moins  sur  l'encouragement  proposé  sauf  les  perfec- 
tionnements reconnus  indispensables. 

M .  le  Président  consulte  l'assemblée  pour  déterminer 
s'il  y  a  lieu  de  renvoyer  le  rapport  sur  l'appareil  Brémond 
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renaissance.  Passant  en  revue  les  conmgmnautésreligieufiés, 
les  établissements  d'éducation,  les  œuvres  de  bien&iaaiiee, 
de  charité  j  rhèpital,  il  en  trace  Thistorique  sans  négligerde 
produire  les  chiffres  propres  à  chaque  sviiQi.  Il  dit  un  moi 
de  llhôlelrdervilley.fait  cette. remarque  que  la  populatiian 
de  Cavaillon,  qui  compte  aujourd'hui  7350.habitaDt$/  n^ën 
avait  que  5034,  en  4789.  Il  traite  ensuite  de  la  climatologie, 
de  l'agriculture  et  de  Tindustrie.  [./■'. 

.  Dans  cetravail,  M.  Valèbjs-Màrtin  s'est  montré  historien, 
archéologue  et^  statisticien  ;  aussi,  M.  le  Rapporteur  a-^^^îl 
■  pensé  et  manifeste-t-il  que  la  Société  de  statistique  de 
Marseille  ne  pourrait  que  gagner  à  se  l'associer  comne 
membre:  cori-espondant. 

— ^^M.  P.-M.  Roux ,  appelé  à  rendre  compte  aussi  d'une 
StiUtistique  du  Var,  par  M.  Octave  Teissier,  chef  du  cabi- 
net de  M.  le  Préfet  du  département  du  Var,  commence 
par  dire  que  l'autenr  proposé  pour  le  titre  de  menàbre 
correspondant  s'en  est  rendu  digne  par  cette  production» 
en  ce  sens  qu'elle  n'est  pas  seulement  une  analyse  bien 
faite  de  la  statistique  générale  de  la  France  ,  publiée  par 
le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  mais  oUe 
décèle  aussi  un  statisticien  d'une  aptitude»  remarquable 
par  les  comparaisons  qu'elle  ofire  entre  le  département  du 
Var  et  les  autres  départements  de  France,  ainsi  que  par 
les  inductions  tirées  de  ces  comparaisons.  En  un  mot  , 
l'excellent  esprit  d'analyse  qui  se  révèle  dans  ce  résumé, 
le  zèle  bien  évident  qui  anime  l'auteur  pour  les  progrès 
de  la  science  des  faits  chiffrés,  le  recommandent  assez  aux 
suffrages  de  la  Compagnie.  En  conséquence,  M.  le  Rap- 
porteur conclut  pour  son  admission. 

Continuant  d'avoir  la  parole,  M.  P.-M.  Roux  expose  les 
travaux  de  MM.  de  Chévremont  et  de  Brives  ,  propoafe 
également  pour  le  titre  de  membre  correspondant.    • 

M.  de  Chéy^emont,  dit41,  Préfet  de  la  HauiérLoirk  ^ 
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Président  d'honneur  de  la  Société  académique  du  Puy, 
s'est  acquis  des  droits  incontestables  à  l'obtention  de  ce 
titre,  par  le  discours  qu'il  a  prononcé  en  ouvrant  la  séance 
générale  que  cette  académie  a  tenue  en  septembre  deraier 
en  présence  et  en  l'honneur  du  XXIP  congrès  scientifique 
de  France  ;  par  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  a  di- 
rigé les  travaux  de  ce  congrès,  qui  connaissant  son  mérite, 
s'était  empressé  de  le  choisir  pour  son  Président  général  ; 
enfin  par  des  écrits  qui]  nous  intéressent  particulièrement, 
puisqulls  sont  du  ressort  de  la  statistique.  En  eflet ,  M.  de 
Chèyremont  a  dressé  avec  un  rare  talent ,  et  d'après  des 
recherches  faites  par  lui-même,  de  nombreux  tableaux  sur 
le  choléra  envisagé  sous  tous  les  points  de  vue  et  a  promis 
d'en  transmettre  un  extrait  à  notre  Société,  ainsi  que  tous 
les  documents  statistiques  qu'il  pourra  recueillir  par  la 
suite.  • 

L'acquisition  de  M.  de  Chévremont  sera  donc  une  excel- 
lente acquisition  pour  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 

H.  de  Brives,  Président  de  l'Académie  des  sciences  du 
Puy,  en  est  l'âme ,  car  cette  académie  a  pris,  sous  sa  di- 
rection y  pendant  bien  des  années,  un  grand  développe- 
ment et  s'est  fait  une  belle  réputation.  M.  de  Brives  a,  en 
outre,  comme  agronome  et  statisticien  ,  fait  ses  preuves  , 
et  il  a  montré  autant  de  zèle  que  d'aptitude  comme  Secré- 
taire général  de  la  XXII*  session  du  congrès  scientifique. 
Il  a,  du  reste,  annoncé  l'envoi  de  travaux  se  rattacbsint  à 
■  BOtre  science  favorite.  Notre  Compagnie  ne  peut  donc 
que  l'admettre  dans  son  sein. 

Nomination  de  membres.  —  Sous  l'influence  de  ces 
quatre  rapports,  on  procède  sucessivement  à  la  nomina- 
tion, par  voie  de  scrutin,  deHH.  de  Chévremont,  de  Brives, 
Teissier  et  Valère-Màrtin. Chacun  de  ces  candidats,  ayant 
obtenu  l'unanimité  des  suffrages ,  est  proclamé  membre 
correspondant  par  M.  le  Président ,  et  la  séance  est  levée. 


'■  *  ■'     •   -•■  ^  •   •   •      .  ■"    .;^;:;j  ']   î.îfîcrKKj 
PtÈ8SDEllCB  US  H.  FfilOrAiSKr    '        ^n  >Hr>j;iJi; 

Le  prooto-^verbd  de  la  iséaneedat  DOvemlu^f$i>Ii|ttMm 
adopté  sans  réclamation»  .         ii*:>hj;r:o> 

(>^>rren>ofi(iaiie6.  <^  Lettre  d^  H.  le  IMfet  iB^J^o^fdul^ 
du^Rhône,  qui  demande  des  renseignements  uiriiM)^^, 
Société  de  stati9tii[oa  pour  les  transmettre  à  M.  le  MliÂ^  n 
de  rinstruction  publique  r  qui  r  tenant  à  coonattre  ,rém^| 
actuel  dès  Société»  savantes ,  leur  a  fkit  partenir  ^  4fif» 
cette  vue  une  série  de  questions  à  résoudre.  M..  laSMOcrétr^p 
taire  perpétud  eet  chargé  de  la  réponse  à  faire  kcet  égiMP^ , 

Plusieurs  lettres  de  M.  le  marquis  de  iBAUSSBi-ftoi^afrTjp 
Foat4  Dans  l'une ,  ce  zélé  membre  correspondant  &itpari{, 
de  la  manière  dont  il  a  représenté  notre  Société  m:V?r,i 
Congrès  de  statistique  et  à  la  réunion  internatioaale.de 
cbarité.  Dans  Tautre  lettre  qui  accompagne  on  rapiporliîi 
complet  sur  cette  réunion  ,  il  promet  renvoi  d'un  ipiand.. 
nombre  de  brochures  qu'il  a  destinées  à  notre  biblii^tfaèrv. 
que  pour  laquelle  il  promet  également  toutes  les  pubHçir 
tiens   statistiques  émanées  des  différents  miniatèreti^el . 
quelle  ne  posséderait  pas.  M.  le  Secrétaire  se  propos^^,  en  . 
remerciant  H.  de  Baussbt-Roqoefort,  de  lui  signalev  ^les 
ouvrages  que  nous  avons  reçus  des  ministres,  afin  qu'il; 
sache  ceux  dont  nous  avons  besoin  pour  rendre  oonnr-, 
plètesles  collections  qui  ne  les  sont  pas  eta§n  d'ol^eoi^. 
celles  qui  ne  nous  ont  point  encore  été  envoyées.    /  .     ;;[ 

Lettre  de  M.  AaïUN  ,  membre  coirespondant,  à  JVJMr  j 
cio  ,  qui  soumet  à  la  Société  une  Notice  statistique  sur  : 
un  homme  remarquable  et  sur  les  phases  historiques  de 
l'existence  de  l'oranger  en  Corse. 


Lettre  de  M.  le  comte  de  Soultrait  ,  membre  corres- 
pondant, à  Lyon,  qui  adresse  comme  tribut  académique, 
un  Mémoire  sur  la  Statistique  archéologique  de  Farron-* 
dissement  de  Uoolins' (AUier), 

Lettre  de  M.  Octave  Teissier  i  à  Draguignan,  qui,  flatté 
de  rhonneur  que  lui  a  fait  la  Société  de  l'admettre  comme 
meftibre  correspondant ,  la  remercie  beaucoup  et  semet 
complètement  à  sa  disposition. 

Lettre  de  M.  Valèbi-ICartin  ,  à  Ca?aiUon  ^  qui  accuse 
réê^tion  du  diplôme  de  membre  correspondant,  qui  lui 
a  érté'déoerné ,  promettant  de  faire  ce  qui  dépendra  de  lui 
poter  justifier  cette  distinction. 

lÀtlre  4é  M.  A.  Lucir ,  Receveur^génind  des  finances, 
qui  /Imposé  pour  le  titre  de  membre  actif,  témoigne  la 
crainte  qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  coopérer,  autant 
qu'il  le  voudrait,  aux  travaux  de  la  Compagnie ,  à  cause 
de  ses  occupations  obligées  et  dos  charges  volontaires 
qui  l'ooêupent  beaucoup.  Toutefois ,  H.  Lucr  joint  à  sa 
lettre  quelques  publications  dont  il  est  Tauteur ,  extraites 
des  Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metr  qu'il  a 
présidée.  Déjà ,  une  commission  a  été  nommée  pour  faire 
un  rapport  sur  les  titres  de  l'honorable  candidat. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire  un 
eiemplaire  d'un  rapport  de  H.  le  marquis  de  Bausset- 
IU>QiJEPoaT  sur  l'Interdiction  de  la  mendicité  en  France  el 
dhÈ  exemplaires  d'un  rapport  du  même  auteur  sur  les  en- 
fants trouvés.  Ces  exemplaires  sont  distribués  à  quelques* 
uitô- des  membres  présents  y  et  il  en  est  confié  un,  ainsi 
que  celui  sur  l'Extinction  de  la  mendicité ,  à  la  garde  de 
M.  le  Bibliothécaire  k  qui  il  est  remis  aussi  deux  exem- 
plaires d'une  brochuYe  intitulée  :  Assises  scientifiques 
d^Aix ,  session  de  185S. 

Kcgaports. -^  M.  le  Secrétaire  prend  ensuite  la  parole 
pour  faire  un  rapport  sur  les  travaux  suivants: 
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D'abord,  ii  analyse  une  notice  n^nuscrite  fort  iniévesr 
santé,  adressée  par  H.  A.  ârmàn,  correspondant  à  Ajaccifti 
Elle  a  pour  sujet  la  vie  d^  Paddtano-Croce,  vie  à  IgqwU^t 
se  rattachent  deux  faits  remarquables  de Texistenceidtf, 
Foranger  dans  une  tle  de  la  Méditerranée ,  c'est-^irebt 
disparition  et  la  replantation  ,  en  Corse  j  du  Citrus  .Aii- 
rantium. 

En  second  lieu ,  M.  le  Secrétaire  fait  réloged'un.tr(tvail 
manuscrit  sorti  de  la  plume  de  M.  le  marquis  de  BiCsaxT— 
RoQUEFOHT  qui ,  ayant  représenté  notre  Société  à  la  réa^-^ 
nion  internationale  de  charité ,  y  a  pris  ime  part  trète — ■ 
active  et  rend  aujourd'hui  compte  de  sa  mission.    . 

Passant  à  Texamen  d'un  mémoire  manuscrit  sur  la  Sta— -* 
tistique  archéologique  de  l'arrondissement  de  Hoiilm  ^ 
(Allier),  par  M.  le  comte  de  Soultbait,  M.  le  Secrétaire 
dit  que  l'auteur  a  fait  un  résumé  complet  et  substantif  Jr 
de  ses  études  sur  une  contrée  dont  il  a  tracé  avec  supé-r, 
riorité  les  périodes  artistiques  et  archéologiques,  indiquant 
les  principaux  caractères  des  monuments  de  toute  nature. 
U  termine  par  un  tableau  synoptique  de  l'histoire  monu-  . 
mentale  de  cette  partie  du  Bourbonnais. 

Tous  ces  mémoires  ne  peuvent  qu'enrichir  notre  Réper- 
toire et  attirer  l'attention  du  Conseil   d'administration 
pour  l'une  des  distinctions  que  l'on  accorde  aux  travaux . 
bien  exécutés. 

Les  conclusions  de  M.  le  Rapporteur  sont  adoptées. 

Puis  l'ordre  du  jour  amène  le  rapport  de  M.  Marcotti. 
sur  les  titres  de  M.  A.  Lucy  dont  la  réception  comme 
membre  actif ,  a  été  proposée. 

H.  le  Rapporteur  dit  beaucoup  en  peu  de  mots  et  fait 
entrevoir  qu'il  aurait  pu  donner  plus  de  développement 
à  son  exposé ,  s'il  n'avait  été  sûr  d'avance  de  l'élection  du 
candidat  en  considérant  que,  dès  qu'elle  a  été  demandée  elle 
a  été  jugée  très-honorable  pour  la  Société  de  statistique 
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en  général  et  qu'elle  a  été  sympathique  à  chacun  des  mem- 
bres en  particulier  qui  ont  pu  apprécier  le  mérite  et  la  va- 
liété  des  connaissances  deH.LucT.  L'expérience,  rautorité 
qu^il  a  acquises  pendant  24  ans  qu'il  a  rempli  les  fonctions 
de  Receveur-général  des  finances,  seront  sans  doute  trës- 
Qtiles  aux  travaux  et  aux  discussions  de  notre  Société. 

JMjà  membre  de  T Académie  des  sciences,  etc.,  de  Metz, 
que  M.  LucT  a  présidée ,  il  y  a  fut  des  lectures  remar- 
quables sur  l'agriculture ,  l'application  de  la  mécanique  à 
'  l'uidustrie.  A  peine  arrivé  k  Marseille ,  il  a  montré  son 
dévouement  aux  intérêts  de  la  cité  et  du  département. 
Cert  notamment,  dans  les  Sociétés  qui  l'ont  accueilli  avec 
empressement ,  qu'il  a  mis  au  service  de  la  science  et  des 
tftBy  les  aptitudes  de  son  esprit ,  la  libéralité  de  son  ea- 
râctère  et  de  sa  fortune.  Ces  sociétés  sont  la  Société  ar- 
tistique, la  Société  d'agriculture,  celle  d'horticulture, 
dont  il  ne  tarda  pas  à  être  le  Président,  ^le  Comité  de  la- 
foncfetion  de  la  Société  zoologique. 

Toutes  ces  considérations  ont  porté  H.  Hargotts  et  les 
autres  membres  de  la  commission  dont  il  a  été  l'hono- 
rable rapporteur,  à  conclure  pour  l'admission  du  candidat. 

Séance  publique.  —  L'ordi*e  du  jour  amène  la  fixation 
de  l'époque  à  laquelle  devra  être  tenue  la  future  séance 
publique.  M.  le  Président  demande  si  tous  les  préparatifs 
pour  cela  auront  été  faits  avant  la  fin  de  Tannéa  actuelle. 

M.  le  Secrétaire  dit  qu'il  sera  toujours  là  pour  remplir 
sa  tache ,  mais  que  la  commission  du  concours,  dont  bien 
.  dés  membres  ont  été  plusieui^  mois  absents  de  Marseille, 
étant  loin  d'avoir  examiné  six  mémoires  qui  lui  ont. été 
remis ,  il  n'est  pas  probable  que  cet  examen  soit  terminé 
C€f  mois-ci.  M.  le  Secrétaire  ajoute  qu'aucun  mémoire 
n'étant  parvenu  au  concours  ouvert  sur  la  Statistique  du 
choléra,  en  1854,  et  cela,  vraisemblablement  parce  que 
le  programme  de  ce  concours  n'a  pas  été  publié  asses  tôt 
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pour  permettre  aux  concurrents  de  foir^toiiM  lis^^Ée- 
cberches  indispensables ,  il  conviendrait  d'accorder  quel-- 
ques  mois  de  plus  pour  cela ,  et  Von  justifierait  aifisi  le 
renvoi  de  la  séance  publique  >u  f**  ou  au  V  trimestre 
de  1856. 

Ces  remarques,  quoique  généralement  gofttées  ,  ëon* 
nent  lieu  k  une  discussion  à  laquelle  la  plupart  des  mem- 
bres, notamment  MM.  Gateun,  CHArPLiiii  et  P.-4i.  Ron, 
prennent  part,  et  il  en  résulte  cette  décision  :  4|«ê:  le 
concours  sur  la  question  du  choléra  ,  en  4854,  mais  tvec 
addition  des  faits  se  rattachant  au  choléra  de  48S5,  est 
prorogé  jusqu^au  45  mars  1856  et  que  la  séance  publique 
sera  tenue  vers  le  commencement  de  juillet  luivant.  Il  est 
décidé ,  déplus ,  que  les  modifications  à  apporter  att  pro- 
gramme sur  ce  concours,  seront,  vu  l'urgence,  faites  lûi- 
médiatement ,  mais  mentionnées  dans  le  procèa-rerbid  de 
la  séance  d'aujourd'hui ,  quoique  i*édigé^ ,  ainte  cette 
séance  ;  au  nom  d'une  commission  spéciale.  Or ,  voici  le 
programme  adopté  par  cette  commission  : 

^  Concours  extraordinaire  ouvert  par  la  Société  de 
statistique  de  Marseille. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  avait  promis  ,  en 
février  1855,  un  prix  de  500  francs  à  Tauteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  Statistique  du  choléra  à  Marseille  en  4854. 

Aucun  mémoire  ne  lui  étant  parvenu  le  15  octobre 
18SS,  terme  du  concours  -,  elle  s'est  persuadée  que  Tim- 
portanœ  de  la  question  a  dâ  la  faire  aborder  par  des  con- 
currents capables  de  la  bien  traiter ,  mais  que  le  tempt 
(8  mots)  pendant  lequel  ils  avaient  à  faire  leurs  radier- 
cbes,  n^a  pas  suffi  pour  que  celles-^  fussent  nombreuses 
etprofèndes,  comme  l'exige  une  pareille  question. 

En  conséquence ,  la  Société  a ,  dans  sa  séance  du  ^  dé« 
cembre  1855,  prorogé  le  concours  jusqu'au  25  mars  4856 
et  renvoyé  par  ce  seul  motif  à  l'un  des  mois  suivants , 
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la  séaaee  publique  qu'elle  s'était  proposée  de -tenir  le 
-  dimanche  30  décembre  485S. 

Elle  a  décidé  •  en  outre,  de  faire  insérer  dans  les  jpur-> 
naux  de  la  localité,  le  programme  concernant  ce  concours, 
et  tel  qu'il  a  été  publié  depuis  quelques  mois.  Seulement, 
il  est  recommandé  aux  concurrents  d'ajouter  à  leur  tra- 
vail y  pour  le  rendre  complet,  les  chiffres  relatifs  à  l'inva- 
sioD  du  choléra  à  Marseille  en  1855.  La  suite  de  ce  pro- 
'gramme  est  la  même  que  celle  arrêtée  dans  la  séance  de 
.février  dernier. 

' .  El$ctUm  d'un  membre  actif.  —  L'ordre  du  jour  est,  en- 
'fio  i  la  nomination  par  voie  de  scrutin ,  de  M.  Â.  Lucr , 
proposé  pour  le  titre  de  membre  {actif.  M.  Lugt  ayant 
K^uni  tous  les  suffrages ,  est  proclamé  membre  actif  par 
M.  le  Président  qui  lève  la  séance  >  après  s'être  assuré , 
toutefois ,  que  plus  rien  n'est  mis  en  délibération  et  que 
personne  ne  demande  la  parole. 


Séance  du  20  décembre  4855. 


Présidence  de  H.  PsAtiTRiEa. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  ta 
;  séance  du  6  décembre ,  on  passe  à  la  correspondance. 
^   Lettre  de  M.  Ad.  Lugt  qui,  s'étant  proposé  de  remercier 
4e  vivb  voix  la  Société  de  statistique  de  l'avoir  sommé  à 
l'unanimité  membre  actifs  regrette  beaucoup  qu'une  ah- 
,  «ence  de  huit  jours  qu'il  lui  est  impossible  d'^youmer , 
.l'empêche  d'assister  à  la  séance  d'aujourd'hui ,  précisé- 
ineat  celle  oii  il  devait  être  reçu.  La  réception  de  IL  Luct 
aura  donc  lieu  à  la  séance  du  premier  jeudi  de  jaavier 
prochain. 
(     .  Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseile  qui^  par  suite  d'une  dé- 
libération du  7  juillet  1853,  ayant  été  admis,  en  sa  qualité. 


aa  nombre  des  membres  d'honnjeur  da  notre  Société^  lui 
transmet  l'expression  sincère  de  ses  ^emerctinent8]Mmrce 
titré  qui  ne  peut  que  donner  plus  d'attmitfr  à  ses  rapports 
déjà  fort  agréables  avec  elle.  ' 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Scksrëtaire 
1*  le  numéro  spécimen  et  le  numéro  1  de  la  Revus  Hr 
bliographique  du  Midi  de  la  France,  de  l'Algérie  ei  fies 
Colonies' f  publiée  par  une  société  dé  bibliophiles  sous^lft 
direction  de  MM.  Marins  Chaumelin  et  Casimir  Bousquet, 
membres  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.        .■;.: 

2»  Les  numéros  46  et  17,  octobre  et  novembre, 18S15^  .de 
b  Bévue  horticole  des  Bouches-du-Rhône ,  journal  dd^ 
travaux  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille.         >    ^ 

3*  Un  document  statistique  de  4  pages  in~8*.  intitulé  : 
Tarif  du  prix  du  froment  et  de  Vhuile  sur  le  marché!  de 
Toulon,  pendant  les  XVI%  XVIP  et  XYIIP  siècles;  coonni»* 
nique  par  M.  Magloire  Girâud,  membre  correspondant,  à 
Saint-Cyr. 

4*  Le  numéro  30,  novembre  1855,  de  V Agronome  praii^ 
cten,  journal  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Compiègne. 

5*  Le  numéro  2,  2*  série ,  du  Moniteur  des  Comices  et 
dès  cultivateurs ,  journal  spécial  des  associations,  des  éiA- 
blissements  et  des  intérêts  agricoles ,  illustré  de  gravuifes 
et  publié  le  1*'  de  chaque  mois, 

S*"  La  troisième  livraison ,  tome  douzième,  des  Anncdes 
de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique* 

Communications.  — -  Continuant  d'avoir  la  parole,  H* 
P.-M.  Roux  présente  un  projet  de  réponse  à  M.  le  Préfet 
de  notre  département  et  relatif  à  la  solution  des  question» 
suivantes  posées  par  S.  E.  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes. 

«  La  Société  de  statistique  aurait  elle  subi  quelque  mOf* 
4iflcation  dans  son  organisation? 


•^5^9  — 

^^-«  AftiiElIi  etf^été  reconnue  connne  établisè^nént  d'atî- 
Ifté  ptibllque? 
'^  Pôrté-t-elle  toujours  la  même  dénomination?    -■ 
«  (Prière  de  fournir  deux  exemplaires  de  sé^  iltatuts 
ÀVéè'la  liste  de  ses  membres  ef  la  composition  de  son  bu- 
reau .d'ftdmînistration). 

v.-}.4  Quelles  sont  la  nature  et  la  quotité  de  ses  ressources 
Iferihcièreë  f 

'^**  Quels  sont  les  travaux  qu'elle  a  publiés  jusqu'à  ce 
jour? 

'Le  travail  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  répond  à  toutes 
t:^  ({ùéstions  et  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque.  Mis 
aux  voix,  il  est  adopté  à  l'unanimité  pour  être  transmis 
iitt^hëdiateùient  à  M.  le  préfet  des  Bouches^Ur^Rhêno. 
»  Enôouragemeni.  —  M.  P.-M.  Roux  fait  ensuite,  au  nom 
dftCSonseil  d'administration;  et  développe  une  proposition 
èyàilt  pour  but  d'encourager  plus  encore  qu'il  n'a  été  fait 
jusqu'à  ce  jour ,  les  auteurs  des  productions  manuscrites 
adressées  spécialement  à  la  Société  et  reconnues  comme 
méritant ,  par  leur  importance  ^  d'être  distinguées. 

Outre  les  encouragements  ^  tels  que  diplômes,  mentions 
honorables,  médailles,  M.  P.-M.  Roux  propose,  ainsi  qu'il 
l'a' (déjà  fait  au  Conseil,  d'accorder  aux  auteurs  qui  ensé^ 
raient  jugés  dignes ,  une  centaine  d'exemplaires  de  leurs 
travaux  tirés  à  part ,  dont  l'insertion  aurait  été  faite  dans 
!o  Répertoire. 

Une  discussion  s'élève  à  cet  égard  :  MH.  Gàrpbktin  ^ 
Léopold  Menard,  Catelin,  Segond-Cresp  ,  Ghaipplais^  , 
Gbntbt  et  le  Secrétaire  y  prennent  part;  il  en  résulte  quo, 
encore  que  ce  nouveau  mode  d'encouragement  doive  aug^ 
monter  les  dépenses,  il  convient  à  la  Compagnie  deFa-^ 
dopter  comme  un  moyen  d'attirer  à  elle  plus  de  riches^ 
ses-]Btatistiques. 

Il  est  donc  délibéré  que  le  Conseil  d'administration 
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pourra,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  convenable  et  dans 
le  sens  qui  vient  d'être^oziûéii^^^atâr  le  tirage  à  part  de 
tels  ou  tels  travaux  imprimés  dans' le  Recueil  de  la  So- 
ciété-    r-'^'i  .•■■:-^r;-  >   ;.'  ;  ;..•   ■/■.  y,-,,   :  .   .•  ^  -;,/  ' 

Puis ,  M.  le  Secrétaire  rend  compte  de  deux  niémoires 
manuscrits  d'un  haut  intérêt:  l'un,  ayant  pour  auteur 
M.  A.  Lkgoyt,  correspondant,  à  Paris  ,'âpofer  objet  la 
Statistique  de  l'émigration  européenne  ^  d'après  des  do- 
cuments la  plupart  inédits.  Ce  que  dit  d'élogieux  M.  le 
rapporteur  de  cette  savante  statistique  fixe  beaucoup  l'at- 
tention de  la  Société. 

Il  en  est  de  m$me  de  l'autre  mémoire  ayant  pour  titre  , 
Lettres  médico-statistiques  sûr  la  régence  de  Tijmis  , 
adressées  à  un  médecin ,  par  le  docteur  Luhbroso,  mem- 
bre correspondant;  .    .  '  'î 

M.  le  Secrétaire  se  réserve  d'exposer  plus  tard  tout  ce 
qui,  dans  ces  deux  ihémoires,  légitime  Pacceuil  favorable 
qui  leur  est  fait  aujourd'hui  par  la  Compagnie,     :.:  ,*>.* 

Enfin  ,  l'ordre  du  jour  appelle  l'élection  des  membres 
du  Conseil  d'administration  pour  l'année  1856.        . 

Il  en  résulte  que  le  Conseil  d'administration  ,  pour  l'an- 
née 1856  se  trouve  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Guts*  .     •       :.  ,  ■ 

Vice-Président  :  lA.  Marcotte. 

Secrétaire  perpétuel  :  M*  P.-M.  Roux. 

Vice-Secrétaire  :  ISÎ.  Vaucher- 

Annotateur  de  la  \^  classe  :  M.  Carpentin. 

A'Motateur  de  la 2'  classe  :  M.  Plauche.  .    '♦ 

Annotateur  de  la  3*  classe  :  M.  Mortreuil. 

Conservateur-bibliothécaire  :  M.C,  Bousquet. 
.  Trésorier  :  M.  Gentet. 

Les  élections  ainsi  faites  et  personne  ne  demandant  là 
parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


^  TABIXAV 

DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

DB 
I4A  SOCIÉTÉ  INB  STATlSTIflIJE 

DB  MARSEILLB, 

en  1855. 


PREMIÈRE   SECTION. 

STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Cette  section  est  diyisée  en  six  commissions. 

^  Commission  de  topographie  ^ 

MM.  Gentbt  ,  TouLouzAN  et  Vauchbb. 

Commission  de  météorographie. 

MM.  DuGAS ,  PiRONDY  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  d'hydrographie. 

MM.  Catelin  ,  Plauche  et  P.-M.  Roux  >  de  Marseille. 

Commission  de  géologie. 

MM.  Catelin,  Michel  ,  de  St-MAURicB  et  Toulouzan. 

Commission  de  botanique. 

MM.  Chapplain  ,  Flayard  ,  Gouirand,  Michel,  de  St-Mau- 
rice  et  P.*M.  Roux ,  de  Mai^eille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  Dbrtulus  ,  DuGAS,  Pirondy  ,  et  P.-M.  Roux,  de  Mar- 
seille. 
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DEUXllÔRIE  SECTION. 

Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Commission  de  division  politique  et  territoriçU^, 
MM.  HORNBOSTEL  ,  P.  RiCAW)  et  Vaucher. 

Commission  dé  population,, 
MM.  Feautrier,  Natte  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 
Gjmtnis$ion  d'histoire. 


.¥x^. 


.  Bousquet  (Casimir) ,  Garpentin  ,  Chaumelin  ,  Feadt  ,- 

TRIER  ,   GUTS  y  MOIITRBUIL ,  Paul  RiCARD ,    A   RON-  ' 

DELET ,  Second-Cresp  et  Tempier. 
Commission  d^organisation  politique  et  administrative:  ■'  • 
MM.  HoRNBOSTEL,  MARCOTTE ,  Plauche,  Sapet  et  Vaucher  . 

Commission  des  institutions. 
MM.  Feautrier  ,  Léopold  Ménard  ,  P,-M.  Roux ,  de  Mar- 
seille, A.  Rondelet,  Sakakini  (G.),   et  TiitofN-" -'' 
Davtd. 

Commission  des  travaux  publics.  . 

MM.  Gtotet  ,  ToùLouzATî  et  Vaucher.  , 

Commission  des  établissements  industriels,  .      .     .» 
MM.   BotisQUET ,  Natte  et  Sapet. 

Commission  de  nécrologie, 
MM,  Bqusquex,  p.-M.Roux,  de  Marseille  et  P.  Ricard» 

Commission  de  législation. 
MM.  HoRNBOSTEL  ,  MoRTREUiL  ,  Second-Cresp  et  Tbmpier. 
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TROlSlftlttË   SECTtON. 

STATISTIQUE     INDUSTRIELLE. 

àtU  iettlta  eât  divisée  to  cinq  cOatMiésionë. 

Qmmissicnd'agriùultùte. 

MM.  Michel,  de  St-Maurice,  Plauche,  Prou-Gaillard 
et  P.-M«  Aoux ,  d«  Ibtfseiiia.      . 

Commission  d'industrie. 

MM.  Bousquet  (Casimir)  ».&ilcihc  et  Toulouzan. 

Commission  de  commerce. 
MM.  BousQUEï  (Casimir),  de  Prat  et  Prou-Gaillard. 

Commission  de  navigation, 
MM.  CAtELtN ,  de  Prat  et  Marcotte. 

Commission  des  finances. 
VOL  Carpentin  ,  Marcotte,  Plauche  et  Sapit. 

—  Une  quatrième^  section  a  pour  objet  la  réunion  ,  en- 
un  seul  corps  y  des  travaux  des  diverses-  eommissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtiè- 
me commission ,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se 
compose.  Elle  est  chargée  de  la  coordination  des  tra- 
vaux des  autres  commissions ,  sous  la  direction  du  Se- 
orétéire-pérpétuel  de  la  Société. 
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9  janvier  18M. 

MIGNET  ,v^»  Qoinseilleç  a'Ét^.^,  Membre  de  liiisi^^^ 
Directeur-Archiviste  au mmïrtère,^es,àffaires iâran- 
gh^QSy  etc.,  à  Paris.  ;  ,   ^/»/ 

4  septembre  1834. 

MOREAU  (César),  de  Marseille,  Membre  de  plttiieurs 
sociétés  savantes,  à  ï^aris  (ffommé  merAbrM^car^ 
respondant  en  1830 ,  devenu  honoraire). 

LAURENCE  |Jçan),^,  Directeur  général  des  con- 
tributions directes,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL,  ^,  Général.de  division. 

Le  baron  de  S'-JOSEPH,  ^,  Général  de  division. 

8  septembre  1836. 

MÈRY  (Louis),  Professeur  à  la  Faculté  des  leUres, 
d'Aix,  Membre  des  Académies  des  sciences  de  Mar- 
seille et  d'Aix,  Inspecteur  des  monument^  i^stori- 
ques  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Gard,  Corres- 
pondant de  la  Société  des  sciences  du  Var,  à  Aix. 
(Membre  actif ,  en  1827,  devenu  honoraire). 

T  décembre  \SZ1, 

SEBASTIANl  (Vicomte  Tiborce),  0.  ^,  Général  de 
division,  à  Paris. 

De  MAZENOD  (Charles-Joseph-Eugène)  ,  Evêque  de 
Marseille,  ^,  Commandeur  de  l'ordre  des  SS.  Mau- 
rice et  Lazare  et  membre  honoraire  de  la  Société 
de  médecine  de  Marseille,  au  Palais  épiscopal ,  à 
Marseille. 

^janvier  1844. 

D^HAUTPOUL  (le  Comte),  G.  0.  ^,  Général  de  divi- 
sion, grand  Référendaire  du  Sénat],  à  Paris. 

7  mar5  4844. 
AUTRAN  (Paul),^,  Secrétaire  de  l'Académie  des 
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sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  Corres- 
\  pondant  de  rAcadféihîe  des  sciences  de  Lyon  ,  de  .la 
Société  géographique  de  Paris,  rae  Ve1ritui*é/28i^ 
(Membre  actif ,  en  1836,  devenu  honoraire).      ■ 
MM.  GàSSIER  (HYACmTHE-VERAN-HiPfoLYTE),  DooteoT  en 
médecine,  Correspondant  de  la  Société  impériale 
•  de  médecine,  de  Marseille ,  à  Gordes ,  { Membre 
-  i    actif j  ^n  ♦8Ï7,  devenu  honoraire). 

3  décembre  1846. 

SALVANDY  (le  comte  de),  G.  G.  ^,  ex-Mmislfe^  de 
l'instruction  publique,  à  Paris. 

22  décembre  1846. 

BEUF  (Jean-François-AlbanI,  employé  de  la  gariàntie 

en  retrait^ ,  Membre  de  la   Société  française  de 

statistique  universelle  ,  du  XIV'  Congrès  scieatifi- 

'  que  de  France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix ,  h 

Alger  {Membre  actif,  en  ^SÈTj  devenu  honoraire.) 

6  mai  1847. 

AUDOUARD  (Antoine-Joseph),  Membre  du  XIV«  Con- 
grès scientifique  de  France,  Secrétaire  de  la  Faculté 
des  sciences  et  de  TEcolede  médecine,  à  Marseille, 
{membre  actif  ,•  en  4827 ,  devenu  honoraire.] 

4  novembre  1847, 

FALLÛT  (Frédéric-Aoguste-Gustave)  ,  Membre  du 
XIV«  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Joli-Bourg 
57  [membre  actif,  en  1834  ,  deveriu  honoraire]. 

2  mai  1848. 

De  MONTLUISANT  (Chables-La^jrent-Joseph)  ,  0  ^  , 
Ingénieur  en  chef  en  retraite ,  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  et  du  3»  Congrès  des  Vignerons 
français  (  membre  actif,  en  1839  ,  devenu  hono- 
raire^} 
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■  ^  8jiw«4848.  '     :       i  î.  .VR 

llf!tf.  SÀINT-PEÏIRÉOL  (Jean-Louis-Jo8E*h)  Vtîqiiidateur 
des  Douanes  en  retraite  ,  placô  d'Aubagne  6,  \p\&mn 
bre  actif,  en  IdSIt^  devenu  honoraire.)   -  i\    ■}.    • 

6  juillet  1848. 

BOUIS  (Jean-Jacques),  Juge  au  tribunal  çiyi\  de  pre- 
mière instance  de  Marseille ,  llfembre  du  XIY*» 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  des  Princes , 
20  (membre  actifs  en  1829,  devenu  honoraire^) 

3  août  1848. 

DIEUSET  (Jacqtjes-Jean-Baptiste)  ;  ^  ,  Membre  de 
'   l'Académie  des  sciences  de  Marseille,  de  la  Société 
d'agriculture  d'Ajaccio  et  du  XIY"  Congrès  scienti- 
fique de  France ,  rue  Paradis  143  (Membre  actifs  en 
1834],  devenu  membre  honoraire,) 

7  septembre  4848. 

HUGUET  (Simon-Théodore)  ,  * ,  Commissaire  de  la 
Monnaie  ,  en  retraite ,  Membre  du  XIV*'  Congrès 
scientifique  de  France,  rue  du  Muguet,  19,  [Mem- 
bre actifs  en  1827,  devenu  honoraire,) 

PEAUGER  ,  ex-Préfet  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  à  Paris. 

7  décembre  1848. 

DE  CAUMONT  (Arcisse),  0.  ^,  «r,  ^,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l'Institut  des  provinces 
de  France  ,  Président  général  de  plusieurs  sessions 
de  ce  Congrès ,  Membre  de  l'Institut  et  du  Conseil- 
général  de  l'agriculture  près  le  ministre  de  l'Agri- 
culture et  du  Commerce,  Membre  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  corps  savants,  etc,,  etc.,  àCaen  (Mem- 
bre correspondant^  en  1844 ,  devenu  honoraire). 


—  539  — 

MM.  FRESLON  (ÂLEXJkràttE)^  Avocat  général  a  la  Cour  de 
'ii';;i,.Gaas£^tiW;y  membre  du  Congrès  ^ciefiUifique.^e 
-  ,1 .  .  V    F i^awa; ,  ete.  ^  à  Paris. 

GUILLORTaîné ,  » ,  Président  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  et  du  Congrès  des  Vignerons  fran- 
çais ,  Secrétaire-général  de  la  XP  session  et  Vice- 

■*^  '  •  Président  général  de  la  XIP  seàsion  du  Congrès 
scientifique  de  France,  Membre  de  plusieurs  autres 

'  '  Sociétés  savantes,  à  Angers,  (ifemftre  correspon- 
dant j  en  1843 ,  devenu  honoraire). 

MOREAU  DE  JONNÉS  (Alexandre),  Membre  corres- 

'■U  pondant  de  l'Académie  des  Sciences ,  de  l'Institut 

r  ■■■■■.   de  France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes , 

à  Paris  [membre  correspondant ,  en  1839  ,  devenu 

^  honoraire)*  .    , 

^^avnl  1849. 

LACROSSE.,  ex-ministre  des  travaux  publics  ,  etc., 
à  Paris. 

4  octobre  4849. 

DE  FALLOUX ,  ex-ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes ,  à  Paris. 

8  novembre  1849. 

PASSY  (Hippolyte-Philibert)  ,  *  ,  ancien  officier  de 
cavalerie ,  ex -Ministre,  des  finances  ,  Membre  de 
l'Institut  de  France  ,  à  Paris. 

6  décembre  1849. 

VALZ  (Jban-Félix-Benjamin),  *,  Directeur  de  l'Ob- 
servatoire impérial  de  Marseille ,  co;rrespondant  de 
l'Institut ,  Membre  du.XIV  Congrès  scientifique  de 
France  ,  à  l'C^ervatoire  impérial  [membre  actif, 
en  1839,^venM  honoraire.) 
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^^•'         •    '      '  ■  '  28  février  1850.'       .    .  r   ..  -, 

»fÉ/PÊ  SyLJEAU   iL0UlS-ANGE-ANTOINE-ELtSÉE)/^^ïÊ.  «  , 

^,  Sénateur^  niembre  correspondant  d^AcaBémîe& 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  deHels^ei  de 
Dijon,  etc.,  rue  du  Bac,  38,  à  Paris.  ..r-:-   .KK 

t  ^  ,    6  ymnISSO.  '^ 

IHflËGË  (OôMtmûUE),  0.  ^,  Consul  de  première  felasse 
en  retraite,  ex-agent  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  Membre  de  plusieurs  socié);és,jsayan- 
tes,  à  Paris,  {Membre  actif,  en  iSlO]  d^énu  ho- 
7u>raire.)  .    .' 

1"  août  1850. 

VILLE^IEUVE  (Hippolytb-Benoit  ,  Comte  dé  )f,  '4  , 
Ingénieur  en  chef  des  mines ,  Professeur  d'àgpir- 
culture  à  Técole  impériale  des  mines ,  Membre  de 
plusieurs  corps  savants,  à  Paris  f  Membre  actif  y 
en  1831  ,  devenu  honoraire.) 

12  septembre  4850. 

LERAT  DE  MAGNITOT  (Albin),   4>,  ex-Préfet  du 
Gers,  Membre  des  Sociétés  archéologiques  de  Sens 
et  de  Chalon-sur-Saône,  etc.,  à  Auch. 

17  décembre  1850. 

COSTE  (Pascal)  ,  ^,  *,  Architecte  et  professeur  de 
dessin  ,  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  et  du 

'  XIV"  Congrès  scientifique  de  France,  cours  Saiht- 
.Louis  i  f  [Membre  actif  en  iSfiS,  correspondant  en 
1839 ,  redevenu  actif,  en  1842  ,  aujourd'hui  {mem- 
bre honoraire.) 

,  ;.  3(wn74851. 

DUFAUR  DE  MONTFORT(  Jean-Baptiste- Jacques),  ^ , 
Directeur  des  Contributions  indirectes,  en  retraite. 


Membre  du  XÎV  Congrès  scientifique ,  de  Tlnstitut 
des  Provinces  de  France,  des  Sociétés  littéraires  (^. 
Marseille  ;  d'Aîx ,  de  Lyon  et  deHochefort ,  à  Ris- 
.  .  cle  (Gers).' {Membre  actif,  en  iSPT ,  devenu  hono- 
ratrb.) 
MM.  HECQUET  (Antoine-Charles-Félix)  ,  C.  ^  ,  *,  *, 
Général  de  division  en  retraite ,  Membre  honoraire 
de  la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  à  Paris. 

5  février  4852. 

LEFEBVRE-DURUFLÉ,  0.  «s,  Sénateur,  Membre  de 
plusieurs  corps  savants,  à  Paris* 

4  mars  1852. 

MATHERON  (Philippe-Pierre-Emile)  ,  ^  ,  Ingénieur 
civil ,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Mar- 
seille, et  d'autres  corps  savants,  Secrétaire  delà 
Section  des  sciences  naturelles  du  XrV"  Congrès 
scientifique  de  France,  h  Toulon,  (Membre  actif,  en 
1831,  devenu  honoraire). 

3  novembre  1853. 

VANHALL  (Floris-Apïuan)  ,  Ministre  d'État  et  des 
affaires  étrangères  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas  , 
décoré  de  la  grande  croix  de  l'ordre  du  Lion  Néèr-^ 
landais ,  de  l'ordre  du  Faucon  Blanc  de  Saxe-Wei- 
m^r-Elsenach ,  de  l'ordre  russe  de  l'Aigle  polonais, 
de  l'ordre  de  la  branche  Ernestine  de  la  maisoQ  de 
Saxe,  dtt l'ordre  deLéopold de  Belgique ,  lauréat 
de  la  ^Société  de  littérature  de  la  Hollande,  Mem- 
bre de  la  Société  des  sciences  à  Harlem,  de  celle  de 
littérature  hollandaise  à  Leyde,  de  celle  d'agricul- 
tmre  d^  deux  provinces  de  la  Hollande,  et  de  b^H« 
'  coup  d'autres  corps  sav^jits ,.  à  La  Haye. 


-  Si2  — 

,,    12  avril  485Si.  '    '^ 

tfllEBAUT  (Nicolas-Alphonse)  ,  Docteur  en  méde- 
cine ,  Membre  au  XIY->*  Congrès  sclentij^ue  de 
France ,  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  et 
du  Comité  médical  des  Boucbes-de^-Bliûney  allées 

'  de  Meilhan ,  78 ,  {membre  actifs  en  I89&f  devenu 
honoraire.)  ■■■'.} 

3  mai  1855. 

FORTOUL  (Hippolyte-Nicolas-Honoré);  C.«^,  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  et  des  cul^ ,  Sé- 
nateur ,  Membre  de  l'institut ,  etc.,  à  Paris. 


MBIIBRES  ACTIFS. 


26  avril  1827. 


MM.  ROUX  (Pierre-Martin),  de  Marseille,  ^,  (Comman- 
deur de  Tordre  royal  de  la  Couronne  de  Chêne,  dé. 
coré  de  plusieurs  médailles  civicpies ,  lao^fétt  de 
diverses  sociétés  savantes  ,  Docteur  en  médecine , 
Médecin  du  service  sanitaire,  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  ancien  Pré- 
sident de  la  Société  de  médecine  et  du  Comité 
médical  des  dispensaires  de  Marseille,  Fondateur 
et  Secrétaire-perpétuel  du  Comitémédical  des  Bou- 
ches-du-Rhône  ,  Administrateur-Secrétaire  de  la 


Caisse  d'épargne,  Administrateur  honoraire  de  la 
Société  de  Bienfaisance,  Président  de  la  section  des 
"'}'■•'■■  sdences  méidicales  de  la  XP  et  de  la  XÏI*  sessions 
^**'     'dtiCbDgrès  scientifique  de  France,  Secrétaire  gé- 
***'     '  héral  de  la  XIV*  session  et  vice-Président  général 
'•^  '^ ''  dé  la  XV*,  de  la  XVI%  de  la  XIX'  et  de  la  XXU» , 
*'''^'   'fessions  de  ce  Congrès,  Président  des  Assises  scien- 
tifiques du  sud-est  de  la  France,  Inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Société  française  pour  la  conserva- 
,  ,  tion  des  monuments.  Membre  honoraire  et  corres- 
.    'pondant  de  beaucoup  d'autres  coi-ps  savants,  rue 
Maz^de,  12. 

^  octobre  \SSi, 

RICARD  (Joseph-César-Pàul)  ,  Archiviste  dp  la  pré- 
fecture des  Bouches-du-Rhône ,  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France,  rue  Puget,  4. 

7   décembre  1837. 

FEAUTRIËR  (Jean),  Sacrétaire-général  adjoint  de  la 
Mairie  de  Marseille,  Secrétaire  du  Conaité  d'instruc- 
tion primaire  ,  Membre  du  XIV'  Congrès  scien- 
tifique de  France ,  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  deâ  monument^,  rue  des  Deux-Em- 
pereurs, 18. 

\'^  !•'  avril  1841. 

f^y^  TOOLOUZAN  (Philippe-Auguste),  Chef  de  bureau  à 

t    '      la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône,  Secrétaire  de 

-         la  Section  des  sciences  naturelles  de  la  XIV*  session 

du  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Paradis,  158. 

''  9  mai  1844. 

.   ,  PORNBOSTEL  (Charles),  Avocat,  Membre  du  XIV 
^:     '  Congrès  scientifique  de  France,  r^e  des  Minimes,  48* 


^544  — 

^^'^\"ifORTREt}rLUEiN"AKSELM^E^  de 

"'•"^^■^    pàÏ3£j1ïembre  de  rAcadt^iqit  de  Maisoille,   de   la 
'  '"^     '  Conlmîssîoh  de  surveillanco  de  Fasile  des  aliénés 
et  de  celle  pour  les  prisons,  de  la  Société  fcançaise 
'  ^  '        pour  la  conservation  des  monuments,  Secrétaire 
■';■'-     de  la  section  d'archeclogîe  et  d'histoire  de  la  XIV* 
'''    '     session  du  Congiès  scientifique  de  France    ainsi 
que  des  assises  scieutifiques  d'AÏx.  j^e    Sylva- 
belle,  116, 

7  août  1845. 

''  '    'BOUSQUET  (Casimir-^ ABRiÉt)  /  'NègbpÎMiî*,  llembre 

'  -v-  •     dû  XIV*  Congrès  scientifique  dé  Frjmçe^'iips  Sociè- 

■r  '^     tés  littéraire  de  Lyon,  industrielle  jd^ÀhgeJps  et  de 

'  •      •  celle  pour  la  conservation  des  moaumeuts,  rue 

Saint-Jacques,  68. 

16  avril  1846. 

'    MRTHLUS  (Évartste)  ,  ^,  Docteur  en  nj(^cîiie, 
-  '       Professeur  suppléant  à  Técolé  préparatoire  de  mé- 
decine, rue  Sénac,  4 
PROU-GAILLARD  (Dominique-Louis-Auguste)  ,Négo- 
elant,  Membre  de  la  XIV*  sèssiori  du  Conj^nfts^cîen- 
tifiquede  France,  rueNau,  23. 

\'' février  iSid.         -    '■•^- 

SAKAKINI  (Georges)  Orientaliste  ,  Professeuif  d'arabe 
vulgàîreau  Lycée  de  Marseille,  Manabr^.àu  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France,  rue  Pi^ir^r^  4yB. 

;...  12at7n7-184^.     ....■.■•■-■. :'if^ 

::  MARCOTTE  (EDME-MARiÈ-ANTomE) ,  ^,  Dîreèteur  des 

Douanes,  Membre  de  T Acadéniic  des  sciences,  lettres 

et.arts  de  Marseille^  des  Assises  acje^^fiiqyii^Ji  d'Aîx 

et  Présidient  d|^a  Société  artistique,  rue  Mazade ,  20. 


iji.    1 

je-.-:. 


—  Ô4&  — 

MJ(.  Natte  (Ç^ÀB^Es}^,)||eIQI»)pe  de  lu  Spçiét^  fr^çaise  de 

^ta^btiauQ  uxdverselle ,  de  rAc^^ip^^po^it^ienne 

'V         dç}  iNapfjbs,  du  XlV*  Copgrèa  sciepti&^ue  dç  France, 

^'''    V     rue  Grîgnari ,  43.  [Membre  aotif  çj»  1827,  çorrespon- 

*"   .         dant  en  ^Ski^  de  nouveau  meri^h^  actif ^^ 

tÀIJ(30E;il-CRÉMIEUX  (  j£i^*-ilU)iq-SAiiusL-:LoiJis) , 

é ,  Architecte,  Lieutenant  colonel  du  Génieà  TÉtat- 

major  fédéral,  Membre  de  la  Société  des  Arts,  de 

celle  d'industrie  et  de  la  Société  d'utilité  publique 

*  de  Genève,  rue  de  Villages,  60. 

7  juin  1849. 

DUGAS  (PiEBBE-AtEXis-TçÈÇDpss},  4».,  Docteur  en 
médecine ,  Adn^inistratQur  de  la  ilaisse  d^^pargne, 
Uen^e  4e  la  Société  inq>énale  de  médecine  de 
Marseille,  du  Comité  médical  des$ouç^e|^.u-Rbône, 
rué  Mpôtgrand,  CK). 

20  décembre  1849.. 
MICHEL  (JEÂif-PiERRE-ÂNTOiNE) ,  Agronome,  Membre 
des  Sociétés  d'Agriculture  de  PAveyrçn  ,.de  la  Drô- 
me,  desBouches-des-Rhône,  etc.,  Plaine  St-Michel. 

A  <mt  1850. 

GATELIN  (  JEAN-ANTOUfE-FiKMiN} ,  «.,  ^,  ex-officier 
de  la  marine  militaire ,  Membre  de  l'Académie  de 
Marseille  y4e  Vfç^^ipistr^tipu  dp  l'école  des  mous- 
ses ^t  4^  la  Commission  ^  surreillanqe  des  bateaux 
}i  vagpm*  ),  Pî'éMd^Pt  de  la  çais$§  d'épai^oa ,  rue  Pa- 
radis, llp. 

(k£NT£T  (  YiCTQR-^ll^iDs} ,  Agent  Yoyer  du  premier 
l^rrpndissementrdes  Qouches-du-Rhône,  Lauréat  de 
l'Académie  de  Marseille,  jnie  des  Petits-Pères^  22. 

8  octobre  1850. 
JEAN  DE  PRAT  (LuBwïiJDEz),  0.  »,  ex-rC^psul  de 

'  ToM.  xïx  '35 


-S4«  — 

-'»bj;:>4Bi  M*  JeatfaffifqUa^ ij  MAJàseiUtf,  ?)Oonn|iil»Mtrtimr  des 
ordres  royenn^dflïCluil^^niiétMQsabQti 

rf^«  u^:Ktw^|  MemMevdtt  k>Soeiàtéid;agi3[^^ 

BHCv.AAI^ET  (  AiffToip^Fuicçois4jÀZ4R«)  ^i  Inà^iecteur  de 
rOctroi  de  Marséillevetc;/B(mIeTÀni:dëMtty,  47. 

3  eîm/  1851. 

*LÀUCHB'{MAtiWs-MART^^^^^  is#,  Ré^fkèeài^éè^^l'ina- 
ïïûftctiirè  des  ^abâcâVMèmbte^^d^  de 
Marseille  etc.  ;  rtie  Sàîiite^;  iSrT:^--'     •''  ^^''* 

de  philosophie  au  Lycée  de  Mai^lie;:  Membre  de 
t(>r  vl'Ae&déaiie  des  sdelicés^  bdles^ëtUèàf 'èi/ "iA^ls  de 
:r  )  MicMlitteYÎUe^  elc.  ^boulevard  duMiuée:^  16;  .< 

GUYS  (Henry-Pierre-Màrie-François),  0.  ^,  Cheva- 
lier de  divers  ordréi^,  Cûtisul  en  retraite ,  Membre 
.     f  de  plusieurs  <)or0s  sarants  ^  rue  DragoÀ- ^  fit  '^ffdr- 
, .  f>  rô*p^âtnt-ert*t84«,  d0i)thumemb!re(U!iif.}  b 

iS  novembre  iS^i. 

iSEGÔND-CRESP  (Paul-Jean-Baptiste-Théodore  ) ,. 

Avotat ,  Membre  du  bureau  de  consultation  gra- 

/>      tuite,  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille i  du 

:  :!    Congrès  scientifique  de  France ,  de  la  Société  fran- 

:  iÇâisepouf  la  consolidation  des  monuxrieilis^^et  des 
a.  .Assises  scientifiques  d'Aix,  ruô  l«^€alade^,  Ift. 

14  décembre  1853. 
CHAPPLAIN  (JACQUK^-ïosËtÉ-^AitooN),  Docteur  eanaé- 
^    decînev  McfeRlire  de' tif^  eommisèioA^ 


—  «a  — 

aoh  iBtàiiitiqii»>ae  lktis0iliè\  Oon^iiiaBldaât  dé  lïàcadé- 
- J [Oiit^id  vtijalerQ^Aifaideffy ^niè: d&ilUnney  W;-  I )m 
MlLa^M^JiAD<r(ilaGÉNE*j£An^Pi£ri;£'^NbsL)Ç  D«^ur  en 
médecine,  Ifembredu  Cbmité  médldalcfes  Btoches- 
eb  iuûfSk^Wti^^  ^  de  la  Soci^  impériale  de  jnÉd&flfèl 

.Ti  /deittaîpsèaie ,  rue  Fongate  ,21. 

2  /^er  1854. 

nrïPJRQNDy  (SlBU»-PRiMUS-FaiNçoïS-SoiON) ,  t.i  Doc- 

Qjy  ,,;.teur^e9  médecine ^  M/embre  du  Comité  médical  des 

Bouches-du-Rbâi^e  et  des  Sociétés  de  méddeinede 

Paris,  Marseille,  Montpellier,  Londres,  Edimbourg, 

Bruxelles ,  Hamboiipg ,  Madrid ,  Florence ,  Rome  et 

»b  ùUevM^niëmbré.acHf).   .  r  * 

eh  2TËMHER'tPÀia.-*ioS£PH)y  Avoués  Membre  dtBàÀcadé- 
mieiSes  àeièDces de  Marseille, Toulouse,  Rheims, 
de  la  Société  de  .l'histoire  de  France  et  de  la  Socié- 
té littéraire  de  Lyon ,  place  Royale ,  6. 

•  -  1^&{1&  (lUtol^ouï-^RAKcmj]  f  Inspecteur  des  prisons, 
dei.^iaddisseixients  d^^éqé»  et  des  dépdts  ùù  men- 
dicité des  Bou£hes-du-Rhône,  Membre  de  la  com- 
mission de  statistique  de  Marseille,  rue  de  Lodi,  24. 

»  f /v ?>■''•■:'■;■  T- ;■:;:' -^r'^  ■  \''-'     ■•  -,■•  ^  '  ;  ■'•- '■. ;.i.v--'''  :  \IA  ~ 

1  b  QODIRAND  (J[osepi4sii>orb-Eulaub)  j  Pharmacien , 
-j  ii:  i  Secrétaire  du  Jury  médical ,  Membre  du  Comité  mé- 
Efû»  i^4icâidesLBouches-dn-«'Rhdne,  des  S<>détés  de  mé- 

.llfeciiierèirde  Pharmacie  de  Marsèillév  rue  deïlome, 

9  bis. 

-hmdf.1  i^i^iv-ii  .i,^.^m^^  *^54.    . ,;  /.,, ,;.    v-;^ 


Oftcïer  supêriéoaB<aMtlr9^4SCommissaire  impënal 

^j_j^tPrès  le  Conseil  de  guerre  de  Marseilk ,  correapon- 

'    f r  _4ant io  rAcadémiè  de  Metz  et  de  la  Sodété  ^fran^ 

^^^çai&e^  pour  la  conserration  des  mdntimètïts,  ru» 

lÉHtrlïlfôN^fiAVID  {lo9i^»^^        Prttré^flnidateur  et 
Directètnr  dé  t^<£uwé  d6  là  jèUtie^'^pow  Ht  classe 
ouvrière,  membre  de  la  délé^ion  poui*  la  surveil- 
^      lance  dç.  rinstruction  primaire .  rue  d'Oran .  13. 

CHAUUELIN  (  J|SAJfrMA|^]|^^^  ,  ex»meinbre  de 

l'Çjpiversité ,  employé  des  Douanes,  etc. ,  bonlevart 
si;4niaud.  V;         -       -.  <^-ï^'^S3iï« 

6  àéèemite  1«55. 

9l  24i[|IK2Y  (Adbiek),  0.  ^/Receveur génial tf m  finances, 

.^t«!iC^Pi^sident  de  rAdadémie  impéni^ 
?j}b  ïfj  Ihrésident  delà  Société d/hertlcjultuf^d^Mer^^^ 
.  ^h'i  '     Membre  delà  iSociété  d-^ts^culturrÇ^  Iiifçj^f  j[^teur  des 
monuments  historiques  ,et  vÂçe--IH*ési4<^ii#^  la  So- 
v^       çiété artistique  des  BpuchesrdA-Q^A!^^ ,^[lf!^'  Sylva- 


r^)^  .  ;t 


MEHBBm  CMinB»POJimAmnÉK 


MM.  BOSQ,  (Louis-Charles),  naturaliste  eïsoii-firère 
'  - -^  î  Ë0S(ï^.-4.),CorrespondantsdeAAMé*Aîfeaéàs^^^ 
ces  de  Marseille ,  d'Aix ,  de  Toulon ,  à:  Aànol. 


wis  fiï^fffîGpWfDJP  OP  ^  Docteur  en  médecine, 

sifi    >J(flW9Çf^HF  ^^  l'Université  de  France  j  Membre  d'un 

grand  nombre  de  sociétés  savantes,  à  Bourges. 

TRASTODR,  0.  it^ ,  Docteur  en  médecine,  Chirurgien 

principal  d'armée  en  iretir^te ,  Membre  du  Comité 

ôji^iîh  ift'eikSQciétéswvaiites^  etc.,  à  Marseille- 

f:r    .:.  ,  •  ;.         ^  décembre  182T.  -  * 

LAROCHE ,  Docteur  en  médecme ,  Membre  titulaire* 
de  k  Société  de  médecine,  etc.,  à  Philadelphie. 

DËCÉLLE^  (àlbebt),  propriétaire,  "à  t^^l^,' 

.10  amr4828. 

'^ ''   î(^HïÈfï;^B>ÉtïE^      Avocat  et  àvofté  !près  le 
^'  Ti^ttilàl'depremi^^iinstonée;  eftQ.,àDigiie. 

•  *  '  RBrïNÀlfD  (Iostfi»H-lPooÉ»Aiwr),  **j  iïôiiservmeur  des 
a  •;  ^; .  jj^jjitj^j.ç^^  ôWen«tet  dé  la  JKbBothèque  impériale, 
-oi' fJ  :%^tij^è^  d[é  Pfeètîtut  et  dûCanseilidela  Société  a- 
■^•* '  i<  Hati^ef'fe  f^«,' 4^  èèlles de  Ji  feondè  Bretagne 
et  d'Irlande,  de  Calcutta,  Madras ^ètcw^ à  Paris. 

!•' Juillet  \S2S. 
taillandier;,  Avocat  à  la  Cour  de  Cassatîoti ,  etc., 

7  ocrât  4828. 

«ARBAROUX,  O.  «?>  ex-Proéureur-général,  àPilede 
f<>lalBéiimom,.-'  •.  .-,■  >  ... .    ..,•  .    :.•.(■.  ,.•..':■,•  \<i  .)/*^ 

-*7r  ;  )<  EAaNABD^^acttBfr-AiiToraE),  Licencié  «n  d»oit,  etc., 
/-àfiàp;.-  /.       , 


plusieurs  Sociétés  sav£^9fefiii^Ç#|^ot)i§  eJ> 

18  yd^ffubjt^  f 838. 
ECOLLET,i     '  ^-^-  -^   ■ 
a»fiîmoi 


p  février  1829. 


FLOUH  DE  SAINT-GENn^,  %  Dimleur  de  Douane» , 


ROUÀRD  (Étienne-Antoine-Benoit)  ,  =«?,  Membre  de 
TÂcadémie  dJ^  ftcièileëftVétè^./et  Bibliothécaire  de  la 

tion  publique  , ,  de  Jac  SpçMté  J|e§.-^|:)^tjiflpaîres  de 

28  d^cemôrô  1829.     >^.<'ï;U 

Le  Comte  PASTC^ÇT  (^MÉiwèE),  C.  *,  ex-conseiller 
d'État,  etc„  à  Paris. 

4  /evner  1830, 

PRÉAUX-LOCRlè^  C:  ^ ,  Commandant  du  Château  de 

de  la  SocFét^  orientale,  à  CoSàpîègné'fOîse)-: 
DE  CLINCHAMP;  (Victor)  ,  M ,  eç-Professeur  des  élèves 
4e  la  marjne,  etc.,  à  Parjùs. 
^      Î^GÂKOSÏ,^,  Maire  délKilreçoîx^^Mfenibre  de  plusieurs. 
-mB}f.  «^^^é^eè; ■  îiljlîrëpoixl:^  ^  '  "  V  /  ^  '    \. . ^ '  '  .• 

CLAPIEl^,  j^ôcàt^avoué  ,'à  Toulon  fNommfmembr& 
actif  y  en  1827,,''det?ènw  membre  correspondant). 


^«q^S' 


MALO  (CHARt*^^,^;  Homme  de  lettres V^^tobJt'c  de 
^S'2|*îsiéttWlâèi3Ïètès^â^^  :^.  ^^^'i  ^ 


de  géokfgfeVà'Dlj^.'''  '■■'■  ■'■  '•i  -":"'^-  ^-M'-^i -^^'4 

de  lettres,  à  Paris. 

b  octobre  ^63\. 

^'^'^''^ïlii'BLÔSSÈVILl^  (Ernest),  ancien  Cousçiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine  et  Oise,  à  Âm- 
fréville  la  Campagne,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure}. 

'   ■  SAINTE^ftOïX  (Pktî-RENOUÀRB,  Marquis 'de%  «, 
*'■  ■  ;    ■  "  tfôiumé  de  lettres,  à  Paris.  •■  > 

^   ÎDESMICHELS  ,  ^,  ex-lrectefur  dé  rA^àdéiîiie  d'Aix, 
k  Rouen.         • 

PENOT  (Achille),  Professeur  de  chimie,  à  Mulhouse. 

,     .    ^  septembre A^.,      .     ...,.,^ 
^^^    BARBAR0IIX,ex-jugp4ap«i^,^ÇonftM^ 

.  MA6LIARI  (Pierre),  «,  âecrétâireTperp^jii^l  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Naples,,et  Mem- 
bre de  plusieurs  açadénoiies^à  Naples..    . ,, ,  ,  ^ 

.,;/.:.■v.^..^.^■.^!••;•  7  féwner  iS3S.\'ry   :  \  h 

DE  SAMUEL  GAGNAZZl  (Lu^,  Archidiacre ,  Membre 
,1^  ,^.  ;  dft.:pluBiçur8 académies,  àNaples.:.  „      i^  7AH 
'     PÉTRONI  (lUcAp?  )  1 4^  eViUt^ti&tiai#a,>f^rg4 


MM.  Armand  deccMUs  t^TiËim^ATHANASE-PiERKs) , 

:.  MMeteia  dd  FboaiHiMi  ei  des  épidéOfiesf  j  JMnlm 
du  conseil  de  salubrité  d«  Var,  éssVSàtiétàâ  médi- 
cales de  Marseille  et  de  Montpellier,  à  Cotignac. 

JKWGHEIi  M  fOBfiVE^eOEUB  M iFEKTBSS  (Jag- 

iOUEs) ,  ^ ,  Dipéktfeur  des  Dotiafié»  r  0iëvBdiier  de 
:  .1 ,  :riOrdre  de  Malte  ..Président  de  la;.$ôiMéf&.drai(|ala- 
tion,  Membre  de  plusieurs  académies,  à  Abbeville. 
MÂGLOIRE  NAYRAL,  Juge  de  paix ,  Mcimbiie  de  plu- 
*  ■  ' ''ôieure  sociétés  académiques, àCastres.-    '"'''■■  '^ 
^"  !  :  UnllBSfETy  Littérateur,  ^tc.,  à Naplé».    '■/'-■ 
'-''  '-QUENlN  *,  Docteur  en  médecine,  Jugède'p^Âcy  Cor- 
f!no>:  !  în^pe^ndant  de  la  Société  de  ihédeclne'dè  PéKs,  des 
»  •■!  ■     Académies  d' Ait ,  de  Marseille ,  dés  Sociétés  d'agri- 
culture de  Lyon  et  de  Montpellier,  àOrgcto. 
'  -  ■  LAGARDE  (Aiexatïdhe-Jules),  Atocat-avoiiê  i^ï*s  la 
^     ■     Cour  de  Paris,  ancien  collaborateur* de  \h France 
'titUtàirèj  Mëttffirètittilôîrédtit:aVeâti,*rtris. 

'  '  '  ^  octobre  48â4. 

CARPECNA  (comte Ph.  de),  *,Lieutenantr«qlonel, 
P  :    ...  Directeur  du  dépôt  central  d'artillerie  ^  à  ParU. 
DEVERNON ,  Directeur  des  postes ,  Membre  de  la  So- 
ciété française  de  statistique  unÎTerselle,  à  Valence. 
REGNOLI  (Geoeges),  Docteur  en  médecine,  Corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Pariai  let  de 
::>>         Nàjiles,  dés  âociétéâ  médicales  de  MarseÔIe,  de 
?>t  ^-  '.Lyon^  deFloi^ee^  de  LiTèiirne,'ete./et  professeur 
St.- .^  d^(  ëiinl(tuechifUr^<^ft  il^ÙM^^^ 


de  Compiègne,  Membré^^'I^Itté^llfl  eHK^ùsieur» 
autres  corps  sjivççts^  à  Paris.  ^*  ^ 

?»Tli«lLIV,^Mé«te^  tlela-lttirie,  à 

-liiyfp.Môatb^ard  (Dl>taw). 

VILLËRMÉ  (L.-R.),  "«?  Docteur  en  médecine,  Iftenibï*^ 
--^^^  mVtamnti^én'MMémie  hnpérialédeîngdScine, 
i>ï>    '■  et  d?Éâfctre* corps- savants,  i  Paris.  -    v 

-j.Jiîïffit/ANOU'fJoLis),  Géologue,  àRbntfoî  (Dordogne), 

'\^ "...  "  ■',/"     ^  juillet  ^8^5.      .  ./.'.  ..    .,.. 

COMBES ..(JfiAiïrFÉuaïÂ*AjsACHAR8i8 }  ^  ^;r  .làvocat , 
créateur  et  directeur  de  la  caisse  d'ép3x?giiQ4p(;i|stres 
..,.  >    f (»iç)fkte|[>r 4u  preokûer Comice agficolatltt, d^parté* 
^.c  ,   ,  nMntd^Tarn,  Membre  de  la  coi]in4iss>M>n 

et  de  la  Société  d'agricmltqre  de^  la  Haute-Garonne, 
à Casti;es:(Tam).  ,  :  i         .  ,         ;.  ,  /.  :  . 
^,;    :l)|DiViEBNOY^^l^  bel- 

..  ;^     i Ifô-lettras ^et.eiti^e  Besançon,  eofrespondant  delà 
;.;  Société  d^nQtiquairas  de  SraQoe,  àMontbéliard. 
FÂLLOT  (Sâmuel-^Faéçéric)  ,  ancien  Notaire ,  avoué, 
àMontbéliard. 
-      OTISTALET,  Docteur  èh  médecine,  à  âfonthéMàrâ. 
"WGÏIE  (PtÈiCBS),  « ,  ©octéur  ^  ittMèmè ,  iiiédecin 
'    iîtofeire  «è  lliftpMl  de  Phâlsbcràrg  l^ëhiéêf. 

c*ii  :^DI}fillSSËi  -41  ,^'DoGt6ur'6n  chivUfgJe,  Professeur  de 

tij  ,  ^  -  T^éoolé  dé  '  médecine ,  Correspondant  de  P Aèadémie 

irjo><<AâilpériaIe  de  médeciùeVdés  Sociétés  médidales  de 

.  «^yteirti^SQe^trA^  Toulouse, 


■n:  • 


plusie,iiSfij^(iéaiwSt:jà;Lj»^ay  <^  jj.M»iî^ 
PASSERINI,  Naturaliste,  à  Florence. 

GÀÛlJmp,  Prpfepsewî^e  phygiqiMsfîàîyerfi^ 

MALLÊf  (ÉîJOttiïii)]  /Docteur  en  a^rffà'ifie^yc. 

VANDEBMAÊLEN  {  Philippe  );Clie^i>>.éérôWre  d» 
Lèôpold,  Géographe ,  Fbndatéttl'V'pi^^prïêtaire-de 
rétablissement  gébgràJpbîquëdelBiriixiBlf^^^ 
de  rAcadémie  de  cfette  IIHè/èt  À'dW^ii^ifttf^iombre 
d'autres  sociétés  savantes^  à  Ppi'uxelles. 

,  .  -i        7  juillet  l83Ç,,;:i  ,;L'U.î  îl:>oa 
DpLASAUSSAYE  (L.), ^,  Conservateur  honoraipe  de 
la  bibliothèque  et  Secrétaire-général  <J[e  1^^  Société 
des  sciences  de  BÎbis  ,  Meinbrë  de  pïuj^llVRWr» 
sociétés savànteè,  à Bloiis.   '  '  ■  '  ^       -''  ^  •Air'- 

6  octobre  1836. 
PASCAL,  Docteur  en  médecine,  Médecin  militaire,  Cor- 
reispondarit  dé  là  Société  dé  imédecîne  de  Marseille  et 


d'autres  corps  savants,  àBaypnrie.       '  \^*  ^!' 
ROBGÈ  (Vlcôrtitef  de),  Piiopriétàîr^,  a  P^âfià!^' '''*' 

31  octobre  4836, 
JULLIANY  (Jules),  ^,  Négociant,  Membre  de  TAcadé'- 
mie  de  Mai'seillê ,  dii  XIV ^Congrès  seieiitîA^f&e  de 
France ,  de  l'Institut  historique  clu  Krêsril  et^e  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  à  Paris  i^ Nommé 
membre  actif,  en  1827,  devenu  çorresppndainfA 

.  .,:.,i.'-,    .:..3.  novemfyre,  1.83ft. ,.■•.. •>■•.-■•  :;  r-.-yh 
NANZIO  (Ferdinand  de) ,  DirectetiP  de  l^lè  royale 


scientifiques  et  véC^piàah^B;' 4  l¥«i|)^^ 

22  décembre  4836. 
MM.  BAUDENS  (L.) ,  O.ë,  Docteur  en  médecine,  Chirur- 
2»itti^pr«\cîpâl,  Professeur  tf anatoinièet  de  chirur- 
gie opératoire,  Membre  d^s  sociétés  de  médecine  de 
Marseille^  Lyon^  Montpellier,  etc.,  à  Çayis, 
ULLOA  (Itî  cliçyalior  Pierre)  ,  Avocat^  Juge  au  tribu- 
#b-9iij;j8ff  ^^^^^*  Menibrc  de  TAç^déniie.poptanienne ,  de 
f  _  liîellede  Pise  ,  et  de. presque  tpute§  les ;9Qciétés  éco- 
^idnioffl^ffi^.^l^S^H'^^y*^^^ A^  Napies,  àTrapani. 
^j>;K^îî(Ê.jflntncr  4886.- 
DOUILLIER)  Imprtmeur-Hbraire,  à  Dijon. 

"^'^^  ''àktîfÉK  (Jiean-Fraihçois),  «? ,  Pasteur,  à  Genève. 
{ Membre  actif  y  en  1831 ,  devenu  correspondant.) 

3  juillet  1837. 
^  ^  .lPARipj4l  (4(^L]|),^ Homme de.lettr^;tH.Reggio-Mo-- 
dëne.        .. ,. ,  ...  s--  ^  :  ■;  .  f  .  ...-i  ■    .  •  ■-.  :..-.  ,^ 
JACÛUEj^N  IJiO .Pharmacien ,  mW^ 4e plu^eurs 
sociétés  savantes,  à  Arles. 

20  décembre  1838. 

^ïv  r^JliAIflLpï  ((kÂiR-PÂUirl:iBAil'BiPT)BTx)v.  Docteur  en 
-lilq  ,î.iP!è<ieciwe,r}^  AurioL  .        t 

o.'--'-,v/.^  -^rv/'^^^v,  '; '7  worfiT  1839;  .^'/;- 

BlENAlOyffi  (  Ïrénée-Jules  ) ,  ^.  Inspecteur-général 
des  finances,  Ifeftiibre  dé  la  Société  philomatique  de 


iai<  DE SEGURDDPEarRONv^ ,'Goii«ul^e9nQfOe, Cor- 

[.   .    vespoiMlaDt  de  yAcadémie  doiMaiwftteteijd'autras 

corpfi  savaats,  à  Bncharest*      *  ^  ^'î  .vonn/ï 

•--  ...»     .^«A    •''^- V/ii^'IAO.IfiM 

i  juillet  1839.  .  ,  .    j 

CEVAisCO  (JACOUts) ,  Trésorier  €l«  iQQ|^ai9|4[l4Rpaiité 

i;     ,    cle  Gènes,  Membre  de  la  soipi^  (l'ej|Gf(nnBpnent 

.    -du  département  de  Savone,  hC^mea.  .    ,;  -.,,,{ 

]^_      LÂFQSSErtESCELLIÈRË  (F  -G.),  Profeagc^  agrégé 

à  la  faculté  \le  médecine  de  HontpeUÛ9r,|  jj|(ajpbre  de 

,,.         ^i^lusieiu^  sociétés  xnédicales,  à  H(>ntpel^fl^^^^ 

■•''•■  S^amtASm:  ^-  '-''-'■''^^^^ 

*    DE  MOI/ÉON ,  ancien  élfeve  de  Técolc  polytechnique, 
Directeur-fondiE^ur  de  '  la  Société  polytechnique 
,^^        Membre  de  plusieurs. corps  savants ^.^ INwi* 

f>i''"*i»'    ::    -  '  7  novembre  1«39.       '     *    '  ^ 

"  '     '  IX)MBARD,  Docteur  en  ifnédecine,lKemt>re  dej^usieurs 
V        sociétés'  médicales,  h  Genève.  .,-;., . - / 

;  iS  décembre -h^ao^r     .       .i:>/ 

DDPIERRIS  (Martul),  Docteur  en  méflecîteë ,  Mem- 
'         t^re  <!e^lu$ieurs  sociétés  mé*<^les,4iérNyôvelle-- 
■  '■-'■'  •■■■  "Orlêarts.  .  »  ...v  ^  •■'?  .-i^;- 

HEYWOOD  f  James)  Menâbrede  la  Société  foyale  et 
Vice-Président  de  la  Société  dé  statistique  àè  Lon- 
>i  idres ,  memi>re  de  Gelle<âe  Manchester ,  li  Àcresfield 

-' '        prés  de  Manchester.  ■       ^       r    :3J 

6  mars  184a,  ..  y, 

AVENEL  (Pierre- Auguste),  docteur  en  médecine, 
Membre  de  T  Académie  des  sciences  et  de  la  Société 


libr*  d'émutatio^^  IfëBefi  ^  de  TAssociatton  uor- 
-io:> ,  ^>mmi|Q^idtL  C^rOte  laédiloiàl)  daTistliélièë  te  MdH^ 
^^lil/i;  £Pe/ttoIHrâl«46SSociétjà8dèsf  scieika^  et  de 

Nancy,  du  Conseilide^saliiUti&é^iàitom^;   ' 
HH*  CÂPPL£T  (ÂMÉDÉs};  ^;  ancien  manufacturier,  Mem- 
bre de  plusieurs  s6ciét<Ss  d'utilité  publique^^  à  Elbeuf. 
*^"«qïïÉCOBPEDIIf,  Dôéfetor  cil 'médecine,  etc:  ;  ¥  ïtoùen. 
i<''>'^WHHîBE-bbâEïilŒS  (PiK^^ 

1er  à  la  CiOiir  d'appel,  ftofésseûrdlef'mînéi^alogie  et 

ès^>TP.r^  aè'gtefeigio  à  k  fteulté  des  iSciétiVîès ,  Mènibrè  d'un 

ûb  '^'J^if^^^^i^iaWëife  sociiStfiî  savam^^^  à  Bfo^tpeUier. 

Le  '9ém'li^M  B^OMKRES^FÏftHAS ,  « ,  t)octeur 

ès-sciences ,  Comtspandanfede  l'Institut  et  de  la  So- 

.    ftiété  impériale  ejL  ceatpale  d'^riçulture*  à  Alais. 

wi»p/if»i,5:'îv'.,.-;.  ^'.' y  hiS^^  octobre -AMit-    '•   -*-■■•*=•• 

«AflbBiÉ^TASSTÏIofeBrt-HfeïèDùBE);  *;>rôfesseur 
à  l'école  spédLakdes  langueB  orientales,  Membre  de 
Vln^ti^tetdes  Sociétés  asiatiq^ç)^ 
^'"^  '*   'ifres,  de  Cidcutta,  ik  JMla4!^,  4<^  J5o 

GODDE-LIANCOBRt  (Calixte-Augijot)^       Fonda- 
teur d'un  gvàM  honâire  de  soèiétéAbumames,  etc. , 

'î^![  >vîW^iîIÏI^iA^^  mînis- 

tèr^  de  l'intérieur,  membre  de  la  Sofiét^tde  statis- 

^yijjJÈ^Ê^lAS  (Gj^OHft^s-AiJaÀifDRE},  Chevalier  dd  la  croix 

î4w)^^j/4V!*Ç^>)^<>^lre:IOl»14^îSa^v  de  la 

Cour  d'appel  d'Athènes,  ex!^pyppfâ«9ew4edtoittom- 

merçial  et  recteur  de  TUniversit^  Otboa  9,  Membre 

de  la  Société  d'fftstiructiQn  pjeimalre^  i  Athèiies. 

MASSE  (Étiennk-Michel),  Propriétaire,  Homme  de 


Francejtl<la»Adsiâeift  sc»totffi(besli'i&i%^ 

MM;4iAtoÈREL  fie  comte  dé]  ^VréMm'^ki^Uy^é^^ 
cane  de  sauvetage,  etc/,  àîiVtftïMé?  ^^^^1^02 
.    tilBTA«BNDl (de),  Consul-géfttfkî a*Ei^ 

MARTORELLI  (GAMiLLBde^v  GKàmbellan  du  Pape, 
^   ^^  .  Meii(ibrje  de  fll^^ieiiws  Acadé»^      ^5H9ë4JÀr) 
,    PIliEUJR-F^       Bapquiepy  etc.,  *  glflf^pç^b 
'     KIUÈ$|&  (AjNTOi^^         ex-iBîwît^5î^Q/}S  fll^rîne  , 
Membrede  la SQçiété  archéplgçique,  à  Athènes. 

\^  .fiiOMWWS^^i  ing&'^n  iiî^  de 

la  Société  humaine ,  è- fiayoïmot  (Bîpieéd^^JByiténées). 

"  "^  JÂMEZ  lïyôN;AuÉusiiiî)  ',  Secrétaire  del^À^aalmie  des 

sciences  digMi*cel6hné/ été.,  â  W 
'     LtdBETT^fibsktà-ANT.),  Piç^  l'^ÂcadJ&^îe  des 

sciences  de  ifercfetonhé .  etc- .  à  Barcelonnc,  ,.,, 
•••■  VIENNE  fHfetîltr)  VMéiûlir^  des  Sociétés  des  sciences 
*  '''-  de  Totfloh" ,  d'agriculture  et  du  commerce  de  Ih^a- 
"  •■       guignàri ,  dé  la  morale  chrétienne ,  de  TAthénée  des 
'         arts,  à  Gevtày-Chambertîn,  département  de  ta  côte 

d'or.  ^     ...^,    • 

10  jiètn  1841.  !     .  j,. 

■  ^'  BÔRfcÉAftD  (Maec)V  Docteur  en  méde^ui^,  S^taire 

de  la  Société  de  méd^îne^  de,Bgrd€»u^»etJrtembre 

de  plusieurs  autres  corp^,3a,va,ntsi,^tc,^  j^  Sceaux. 
SAUVÉ  (Saint-Cyr  Louis),  Docteur 'en  médecine, 

Membre  de  la  Sôdîété  méSicaîe  de  la  Rochelle ,  de 


sociétés  s^yi^^^es,  à  Turin.        '      ,   -..       ; , 
I>re  de  plusieurs  corps  savants ,  à  Paris.  . 

CALCAVt'â  (^rtRiâ') ,  Bôctèur  en  çiédecitte,  Menabre 
det'ittîsïittil;  *oyal  tfeticbuTîigement  iiotû»  la  Sicile , 
i.nhfae  PAéfcdSiAîèfdés  Sciences,  etc.;  à  Palérihë.  "*^ 

GUEYMARD  (  Emile  )  ]  Ingénieur  en  chef  des  mines , 
<>]>  jnDdiétetirÈd^scienoeB y  Professeur  de  minàfalogie  et 
.yj^ii^frgé^gié,  à»6reH<Alé.  •     '  '■' 

MâRCELLUS  {  Tabbé vïosjB^H  h  Prêtre-prédicateur, 
H^pibre  dq  la  Sotciété  dc6. spiencçs ,,  ete. ,  é^ Tfim- 
et-Garonne  ^  Côrre3pondaût  du,m}f}istère.dç  î'ins- 
.  triiction  publiq[ue  et  Inspecteu|^  (|es5  nMausf^nts 
historiques ,,^'e±c^j^j à  MontaiLbaiî..,^^.,. ..-....,  , 
MDOLPHI  COstiîO  île  Marquis  de),  fiç^ïîré»^ 
*  *  '_  ^Académie  impériale  et  royale  de^  ifte^rgqflSles , 
Président  général  du  ïll'  Congrès  ^c^ntiS^e  ita- 
\     lien,  Directeur-propriétaire  de  TIi^atHut  agricole  de 
Melelo.  ..  :, 

TARTINI  (Ferdinanp),  Çh^yalieï  sur-intendant  géné- 
ral de  la  communauté  du  grand-^uc^^  ^de  Tp^cpe, 
^'^'^^-lïé^brëtïondrai^é  du  Conseil  royal  des  ingénieurs, 
-'^'^'^^'îdÉc^tâhfe'^èrâî  du  m*  Con^4  scièAtïfique  ita- 

^î^y^^'^ûèrfifetciVîi'PiorèTfic^^    ■';■"'■  ;''''''''-'■'■-  7 

^;l)MP»?  (Jj|/^»^ftA^ïiss:p-Bpqiî!l^,rt«/rF<>ï*i^taire- 


i^roBome»  $0^9"^^  MJ^Se<^i^  4'««^iatare  des 

Basses-Alpes ,  lieml^e  <to  plttsieiin^  wtpes  sociétés 

>. '  sftvtâtes^  à  Sainte^Trfle,  (Bassest-Alpiés):  '  '' ;'  ''  ^^ 

BIM.  BONNET  (Simoî))  ,  « ,  docteop  epi  médeisitte;BMblkevr 
d'agpeiiomie  ^  Membre  da  eenseil-msnieqid  et  de 
plusieurs  soriétés  savante^ ,  à  Besanfon^ '»''  '  f fi 

CHÂMOUSET  (Uab]^) ,  fv^ifemur  4e  pl^ique  au 
Çrand  séminaire  de  Çliainbôry  (Sayoiej^;^. .     «^ 

BPJ^tivNN  tCHiRLBS-HENRi),  *,  Prpfea^eur  d'uifcto- 
mie  et  4*ai^itoniie  p^^thologique  à  la  façql^  de  mé- 
decine de  Strasbourg,  Accoucheur  enchef.de  Thé- 
pital  civil;  Directeur  de  Pécote  départementale  du 
Bas-Rhin  et  Ittetidire  de  plusieurs  sociétés  savAiites, 

■     ÏStHIsbOfttig..  •  -  ;.   -i^'ï 

GAYMÂRD  (Paul),  * ,  Dooteur  en  médeoitte,  Prési- 
dent de  la  Société  scientifique  du  Nord ,  'Vidè»^si- 
deat  de  Va  t^^  seetion  des  sctenoes^nattRreltee' dd  XIY* 
Gengrès^seieiiiifiqtte  de  Pratiee  etiMâilbre  dé]^lu- 
..    :  sieurs  autres  c^ps  savants,  à' Piaife; 

RICHE  (Michel)  ,  Membre  de  la  Soeiéttt  asiatt^e  de 
Paris  ,ete«f  au  UontHtiban. 

SfiTjmn  1843. 

.  JiOmBii^v^rX,^V.I4)jO.  «:,  Boeteurèii  iBédecfne, 
médecin  en  chef  de  Fhôpital  militaire  du  Rûttlé',  à 
Pms,  [CarrespondanP  m  i&l,  devenu  meml^^  ac- 
tif m  hSiSi^  redevenu  Cwtmpmdaa^  ^ 

MAURIN  (Éléâzârd-François)  ,  Aumônier,  Heoibi^  de 
TAcadémie  des  sciences,  etc.^d'Aix ,  Correspondant 
du  nûnist&re  de  ViiustructioQ  publique,  h^Mx* 


—  !5ffl  — 

MM.  &ARILiiO|)^<j?aANCO»  GciLlÀirifs)  v JtégwmiH^  MerA- 
bre  du  Conseil  municipal ,  Administrateur  des  che- 
mins de  fef  éè  Paris  à  Marseille,  à  Lyon. 

tA  ih  Oiembrodé.phBiears  corps  ^ants,  àBohleaux. 

BURGUEV' ?fll«#R!) ,  Boc^ur  eit  infëdecinê ,  Secrétaire 
un  f9i4^^\So€^iô'ïmnéé^ne  et  Conservateur  du  cabinet 

d'histoire^ natlireUe 4e  Bordeaux ,  à  Bordeaux. 
"OiMA6NÉvF£iariÀacten  majoi*  de  la  marine,  Secrétaire 
-îifri  '>iierii^Si(Nbiât^de6«^^^feiifees  et  d'agricûltutpède  Roche- 
-M'I  ibrt^ifetcî.'^  àîRochefort. 

ph  ol(;ÎJ»'/.Mî')i*il-."î   î'    J   '.        ,        .  ^;  •'  '• 

iS  mnvur  1844. 

BERTONI  (Raphaël)  ,  Docteur  en  médeeine^  à  Erzé- 
^i.^rfoikm*  A  y....  ..  .       ^  ......    .  A-> 

,.  SORËlkY  (]?A8CU.) ,  Statisticien,  à  PalertYMï.  < 
.  7 1  ^]gfi*l^X  »  (Chaires)  ,  Consul  de  ï'rance,  à  RbiMJ 
n  i ]^ËgCAliN£A1{IXv  Stattoticiea,  2i  bochare^.      ' 
FLURY  (HiPFOi/ni^,  Goiisul  de  France,  ëam  le  royau- 

HlIRSANT,  Consul  de^Fr^â^ormiK  iles'Balésrëi^. 
PRASSACACHI  (Jean),  Docteur  en  médecine,  à  Salo- 
nique. 
.,çf  ISSOftBTa>(^A0OiiEi^CHAtius)^  ]«4godant]>X  BMssa. 
av  JJK)flilSt  Dodteitr  en  mé^ine^  à  Soeanx. 
-..  ■  .-v.'»"    *•*  ,••.  ir février  1M^.  .  :    '  -. 
HIPPOLYTE  iiE  S'-^:?!  j^  fiémni  d»  Consufal^c  l^rance, 
Chancelier  national,  à  Mobite. 

7  mar5  1844. 

^^  ;^*^'^^^T^^^^      de  France,  à  Cadix. ^  '  '    / 
^''WfttYBÉftT  lJÉAN-EniNNE)/Viée-Consul  de  France, 
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1-  ste  - 

:  VicENt^  ^Al*tîBt  de  Cofcteà;^  P^sîdyrii  dt  TAca- 
demie  litléràïrëMâfe  Sëînt-^^^ties^até^Ckiiïipbstelle,  à 
.    j  laCorogne.  '    '  ^   ^ 

'  "^AYEt  (PiiààE^,  ^',  Inspeictéui-  â'A(?àdé!ttié,  ancien 
Recteur,  MeiHbx^  de  plusi^irsc^rps  savants ,  àChau- 
mont^  (Haute-Marne) .        i  .    ?    ■^,  /  «  ^q 

'  \^  décembre' iSUJ  i  \ 

BERTINI  (B.)  0.  #,  ^,  Député^  -Plaident  de  la 
faculté  de  médéfiine  de  Turini,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants,  k  Turin*      ;  *  ^      '     '  '  >  ;  \^  { :  v 

CANALE  (Michel-Joseph)  ,  Avocat  «t  (Historien  ,  à 
Gênes.  ■  ^  ■     ■  ?•    -hi^'n  -il 

EREDE  (Michel),  Mwbre  de  l'Association  agraire  de 
Turin  et  de  la  Société  littéraire  de  IfyoQ>^^  ^^es. 

VIVOLI  (Joseph)  ,  Auteur  des  Annales  de  Wy9iirne,  etc. , 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 

9  janvier  1845.  -     ^^  .| 

3SUGNES  (Maxime  im  S^-Skcqnde]  ,  Viçe-cpnsul  du 
royaume  des  ,De^3^:»-Siçiles, ,  Memt)i;e  de^j,  plusieurs 
sociétés  savantes,  k  Livourne. 

67Wr^ri84S.       ,       ,  ,  ;     .  , 
GASPARIN  (leCpmtedp),0.^,  ancien  Minis|;re,  Mem- 
bre de  l'Institut,  Président  général  de  la  XII—  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  ete-v^»  Piwrîs. 
LAURENS  (Pierre-Paul-Denis),  Chef  de. la  première 
division  de  la  préfecture  du  Doubs,  à  Besançon. 

15  mor*  1845. 
ROUMIEU  (Cyp.),  Conseillera  la  Cour  impériale  de 
Pau.  ( Correspondant y&fi  1836,  demnu  membre  actifs 
en  1842,  redevenu  correspondant,)  ,  ^      ,    , 

8mat  1846.  :    i     r; 

CÉSAR  CANTU^  ^,  Vîce-Président  de  la  ,4-  section 


ii  ^  »][  .i^rt(^fPluçiçMrs  f^^tJçes  corps 

7  août  1845.        .  ..  ,     .,    , 
MM.YVAREN  (Prospbç-Jo^ei?^)  ,  Docteur  en  médecine, 
fi  ri  iiir  ,Se^t?r#^irje  de  l'Àcadf  mie  des  sçiiej^^^^^    ^Avi^pon. 
ni  fOi      f       ,        2<^5É|>^em6re484&,s  •  a 

BONNET  (Jules),  Juge  de  paix,  M€)Hrt>rç  4ft,  Gomice 
agricole,  kXuhégne^  {Membre  actif,  en  1838,  devenu 
*:'    '•■  '  cd^nesfibndantjr  ,    ;/r   ;  :j,^ 

^■'''■'^•-'^''i    ^   i  l  ....  ^décembre  iM&.  i     •.    i     >-i 

CHAMBOVET  (  Pierre)  i^  Cons.lruoteiar--n3^qinicien  , 
n  ^Metrib4'^e  delà XIV"*  session  du, Congrus ^çienjrfique 

de  France,  etc.,  à  Nice.  ,  j.  ,  > 

"^'  '^'"  '  ''^*'^";''''^^'lfedecènift^e'i845i    •^^•'     r'in-i 

BÂNGHÊftb '(Jc^EPH),  Membre  correspondant  delà 
Société  littéraire  dei  Lyon,  etc. ,  à  Gônesi.    m  / 

16  (M;n/i84«.  '       "        ^'' 
PONGHET  (F.-A.),'D'octbur  en  méde'citie.  Professeur 
dézoolbgieaiù  MùSéùto  d'feistdîreÉaturdtérf^ 
Mërtibrè  die  jilùsîeufs  Acbd^îîi^s,  k 'ROtt^fii 

DE  BEG  (AuGUSTïî^-^MÀRiùs^PAUL),  Directeur  de  la 
Fèritte-niodèle  de  1»  Mbntauponè,  Méhibré  \fe  T  Afca- 
""'"'■    déhiîbdés  sdencéis,  etc.,  d'Aix,  à  la  MontâWohe. 

HECSCHLING  (Xiivier)  ,  ^,  %  Chef  <itt  bureau  de 
statrstiqtie  générale,  au  ministère*  de  P^nferi^ur, 
'Secrétaire  de  la  Commission  ffentrate  êe  itâtistique 
de  Belgique,  k  Bruxelles. 

;-^  "  •  ■"  1  fuini%i^:    ^  '     '   ^'^-^'^     -' 

V        SCHEULTZ  (J.-J.),  Gôhsùl  de  France,  à  la  Trinité. 
GHERIAS  (4uLES-Lotis-^Jo9EPH]^  Avwkt  cft^i'gfe  Sup- 
pléant près  le  Tribunal^  Correspondant' de  la  Société 
^  '^  '■<  "des  sciences  et  des  arts  de  GréijoWe^  {IjGap,^ 
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5  novembre  1846. 
MM.  BALBI  (Eugène),  Membre  (^  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, à  Venise.  "V 
i^FîBRRAMO  (JoèEPÈ),  D6cleur  en  médecine  ,61  en 
,  n ,  i ,  fDh^nlrgi(^,  fondikeUr  de  niistitut  mt'dîco-i^hîrurgical 
de  la  Lombkrdie,  et  de  TAcadéinie  de  physique,  de 
,,,:ïBédecine  et  de  statistique' de  Milan,  Membre  d'un 
,vv=«rand  nombre  d'àntreS  corps  savants,  h  Milan* 
LONGHI  (Antoine),  Dociètitr  en  médecinoi  Membre  de 
.    [plusieurs  sociétés  savantes,  à  Milan. 
SALARI  (Jean),  Employé  près  de  la  comptabilité  ç<^- 

tralé  du  gouvernemeiit  de  la  Lombardie,  }^  Wlm^\ 
iSALVAGNOLI-MARCHETTI  (Antoine),  Dpçtem»  en 
/  '■  médecine,  Inspeéteur-général  sanitaire  deGrossetto, 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Florence. 

3  décembre  1846.  '   / 

GRIMALDI  (Louis),  Secrétaire  de  la  Société  écono- 
mique dié  la  Calabre,  Membre  de  diver^corps  ^avariti. 
fiUÉRIN-MÉNEVILLE  (G.-E.),^,  Membre  de  la 
Société  centrale  d^agriculture,  Président  de  la  Société 
entomologique  et  de  la  â"'  section  de  la  Xl\>*  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Pferi^. 

7  janvier  1847. 

GONFOFANTI  (Silvestre),  Professeur  à  rUnîversité 
dePise.  ,. 

SABBATINI MAUR,  Homme  de  lettres,  à  Môdène. 

SCLOPIS  (Frédéric),  Avocat^général,  Président  du 
Sénat,  Membre  de  TAcadémie  des  sciences  dé  tuirin 
et  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  à  Turin. 

TROYA  (Charles),  Historien^  à  Naples. 

i  mars  iSi7, 
CHASTEJL  (Lodis-FrançoIs),  Avocat.  Membre  delà 
Société  littéraire  de  Lyon,  à  Lyoïl. 


% 


i^\ 


MM.  DAIGUEP£RSE  (ANT0iNE-JEAN-BiiÈPTiSTK)/ék4Prlsi- 
déht  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  Gbrr^spbndant 
' '   iîe  ïa  Société  éduenne  d'Autun,  à  LyOfn. ' 
'  PARAISSE  (Charles),  Docteur  en  médecine,  Secrétaire 
'      tfela  Société  littéraire,  Men^bre  de  plusieurs  sociétés 

médicales  et  d'.utilité  publique,  à  Lyon. 
^  MARTlk  D'àUSSIGNY{Edme-Cuhlle),  Peintre-,  Mem- 
bre de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  k  Lyoli. 
MULSANT,  Professeur  d'histoire  naturelle,  à  Lyon. 
PÉRléAUD  aîné  (Antoine),  BiMiothécaire  éd  la  ville 
de  Lydn,  Mèmbredes  Académies  de  Lyon,  AEarseille,^ 
Dîjoh,  Besaiiçon ,  Chambéry,  etc.,  k  Lyon:.       ^^ 
6maf1847. 
GAGOGNE  (Alphonse),  Membre] de  la  SftQiéJéflitté- 
j.Taire  et  de  la  Société  lihnéenne  de  Ly(H|,  à  Lyon. 
LE VRAT  (Barthélemi-Nicolas-JeantGust^yb)  ,  Mewr 
bre  titulaire  de  la  Société  Unnéenne,  à  Lypn,; ,  , 
^  octobre  iSi7\. 
DE  GUSSY  (Vicomte),  0.^)  Vice-président  .général 
du  XîV"'  Congrès  scientifique  de  France,  Membre  de 
l'Institut  des  provinces,  et  de  plusieurs  autres  CQrps 
saiva^ts^  à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 
TflURCHETTI.   Membre  de  plusieurs  4cajdémie&,  à 
t'uscecehio. 

\^  octobre  ^MS. 
MOUAN  (Jean-Louis-Gabbiel),  Avocat,  Bibliothécaire, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,, 
belles-lettres,  agriculture,  etc.,  d'Aix,  à  Àix. 
9  novembre  iSiS. 
D'ANDELARRg  (le  Comte),  Membre  du  Conseil  géné- 
ral des  manufactures  et  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Meuse,  à  Traveray  par  Ligny  (Meuse). 
HALLEZ-D'ARROS,  ex-Sécrétaire-général  de  préfec- 
ture, à  Metz. 


'.»jf!pp^.  ;■;.,.•,.•    t..  .,     ZfévnerlMS.,        •     ,   ,  ,  t 

^  ^      ■■■'■■   - '• '^■-     w.Tf.M  ,.'^^    1/ >»;::!-;.r.>()]oAjf-:) 

'iaitî*A)6N©NEi>'f ,  DooleM  eprfroit,  J^^pi^  (jg  l^Asso- 
ciatioa   agricole   de  Turii;i  et  du  Xiy™,*^  ^Congrès 
'^'' '^    3piemifiqui0  de  France, ^ à  Turin.  ,(filf6iî*i^fîç^^tff^ 
'■  ^     1843i  devewA correspondant')    :     ^w  ]).;:> 

ITIER  (ItiLES-EnoÈNs-ALPHONSEV,  0^  ^ ,  lUreoteiir  des 
douanes,  Con^est)onâan1ldesÂ€adéiAie3id$$jB4iences7 
etc.,  de  Marseille,  Lyon  etCbaHihér^v4^J^  Société 
des  sciences  et  de  celle  de  ststtist£({ae  de  Gl^ânoble,  à 
'"  '  Mbntpeïlîer.  fGorrèspdnddntr en  lSil2  { Jd^vem  mem- 
bre actifs  en  18fô ,  redevem»  eorréspaiMhM.) 

j  ^  juillet  \%i^, 

.,^      .  CLÈpiNT  (rioNORÉ-EuoÊNE),'  Secrétaire'  tfe%  Société 

, .  /  ^  centrale  d'agriculture  et  dii  Cbiriïce  ■  lâ^rfcole  des 
r  _    Basses-Àlpes,  à  Digne.        '  ■    '  '  ' 

,  ^  LEBKDN  (  Isidore  -  'fWdéric  -  THOïiiÀè)  V  Membre  du 
Congrès  scientifique  de  France  et'  d'autres  sociétés 
académiques,  à  Paris!  '      '     *    ^  '' 

8  npvembre  \%k^.  \\\ 

BALLY  (y  ictoRtFrançois),*,  ^ ,  Docteur  eh 'médecine, 
ancien  Président  de  TAcadéôiie  dé  médecine,  Pré- 
sident de  la  XV""  session  du  Congrès  scîehtifique  de 
France  et  de  la  section  médicale  de  plusieurs  sessions 
de  ce  Congrès ,  Membre  d*un  grand  nombre  d'au- 
tres corps  savants,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 
DE  MAICHE  (Jèan-Claude)  ,  Licencié  ès-lettres  ,  Ba- 
chelier en  droit ,  éx-Secrétaire  du  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes,  Professeur  au  Lycée 
de  Vendôme,  àOiselay  (Haute-Saône);  .  . 
LAMBRON  DE  LIGNIN  (Hçnri)  ,  Capitaine  de  cavalerie 
en  retraite,  Membre  de  rins|itu|;.  diçç  p^pvinces,  de 
la    Société    française    pour    la  conservation    dos 
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monuments  historiques,  du  Collège  héraldiqueet  ar- 
chéologique dé  Watice,'  Hfe  là  Société  archéologique 
'^  ""  '  dfeTotà4fi*te,  de,  au  château  4u  McWtavpl^^tîinrr 

;'":^"'^%uk-    ■  ■■   ■ 

llîii.  tlEGALL,  ^,  Conseiller  à  la  Cour  d^appol  de  Rennes, 
Secrétaire-général  de  la  XVI*  session  du -Congrès 
scientifique  de  Fmnce,  et  Membre  de  plusieurs  autres 
*^'  'î     t©r^5avants,  à  Rennes. 

-^•^^  '  îifARTE^ntLLE  {Al.PHOîiàK-EpM0^'D) ,  Membre  de  la 
'  '         Société  des  sciences  et  arts  de  Rennes  et  de  la  Société 
V      !  !.  '  d'archéologie  bretonne,  ete.,  à  Rennes. 
'    >^  MOREAUiœ  JONNÈS  fils  (AlïXaNûkeI,  Meipbre  de  la 
ScRïtété  d'économie  charitable  et  de  )a  Société  des 
crèches,  à  Paris. 
.;.'      TAROT  (François),  ^,  Président  de  chambre  à  la 
>ui:         Cour  d'appel  de  Rennes,  Membre  de  nriàiliut  des 
provinces  ,  Secrétaire-général  i^Iu  XVl"*'  Congrès 
«  i  .  scientifique  de  France,  Membre  de  fa  Socîëié  archéo- 

^ .  logique  d'Ile-et-Vilaine,  djB  la  Société  d'agriculture, 

arts  et  commerce  de  Saint-Brieuc,  élâc' plusieurs 
administrations  d'utilité  publique  /à  Rennes. 
TOULMOUCHE  (Adolphe),  Docteur  en  médecine,  Se- 
crétaire de  la  section  de  fnédccîne  du  Xtï' Congrès 
scientifique  de  France,  iCorresiiort(!larit  de  l'Académie 
de  médecine,  et  d'aiitrcs  sociétés  savantes,  à  Rennes. 

G  décembre  iS^i9, 

VINTRAS  {Alpuonbe-Ai.exandhë),  ^,  Directeur  des 
postés,  Membre  du  XIV"'  Congre»  sciei^fique,  à 
Lyon.  fMembreiicliff  en  \S3dy  devenu  correspondant.) 
^  décembre  iM9. 

HEl;TEAilT  [Skmsiitn),  ^,  Secrétàife  de  la  Chambre 
de  commerce ^  Méitibirè  de  VAit^énûe  'û/tfi  science» 
de  Marseillèr  ^J  du  XIV*  Eongr^hP  «cfentifique  de 


en  1845,  devenu  correspondant. J., 
'  Prlsïdent  de  r Académie  Labro^ic^^,J4çmbre  de 


-OTl 


plusieurs  autres  sociétés  savantes,  à  LivouÈne. 
ÏOCCitn  (Esprit-Brutcs)  ,  Chimiste  manufacturier. 
Membre  de  TAcadémie  de  Marseille,  de ,  If  ^i^ciété 
asiatique  de  Paris,  î^  la  canxpagnç,  près  Miarseille. 
fSfembre  actif  y  en  1838..  devenu  anrespondant.) 
y  février  \m.      ..  ",      \    ,>, 
BONAFÔUS  (NoRBïyaT-ALEXA.NDpE) ,  bflSeifjF  (te^  l'ordre 
grec  du  Sauveur,  Professeur  à,  la  faculté  des  lettres 
d'Aix,  Docteur  ès-Iettres,  Membre  des  Académies, 
des  sciences  de  Marseille,  de  Clermont^Felrrand, 
.  .;; .  d'Aix  et  de  Turin,  de  la  Société  littéraire  tle  Lyon  et 
.,;       dç  la  Société  des  arcades  de  Rome,  KAix. 
j,i.    ,  ^mai  1850. 

.,[,  «JHJEAIACLE  (Bernard-Benoît),  ^,  Avocat,  ancien 
Inspecteur  général  des  établissements  de  bienfai- 
sance ,  Préfet  du  Tarn  ^  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Alby. 
SAKAKINI  (Joseph) ,  Membre  de  fe  ,XIY'  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  etc.>  en  Egypte. 
(Membre  actif,  en  1848,  devenu  correspondant.) 
6  juin  1850. 
DE  FONTENAY  (Joseph-Étienne)  ,  Secrétaire  delà 
Société  éduenne.  Membre  de  la  Commission  des  an- 
tiquités et  de  la  Société  d'agriculture  é'Autun,  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chaton,  de  la 
Commission  des  antiquitésde  Dijon,  delà  Société 
des  recherches  utiles  de  Trêves,  de  celle  d'histoire 
et. d'archéologie  de  Genève,  etc.,  à  Autun. 
F^PPÉftlC-LANCIA  (Marquis,  Duc  de  Brolo) ,  Docteur 
_  ,  çn.  pl^ilo^opl^ie  et  en  jurisprudence,  Membre  de 


A^^  »     t^Aciîdéftîlfe  roya^  sciéiices  éi  betleâ-tétlres  de 

Palerme,  etc. ,  etc. ,  à  Païenne.  ^  ^ .  ., 

MSr.  MAÎÎFKÂS^DlïCHAtELLIER  (  ARMANi>iAENÉ')^  Pro- 
vi>  "  ^  Jjrîètaire,  Membre  des  Académies  de  Brest,  de  Nan- 
tes, d'Angers,  de  Saint-Lô,  de  FInstitut.desï)i;oviii- 
^  ^ '      ces,  etc. ,  à  Quimper  (Finistère) . 
-    OHLANDINI  (F.-Sjlvio),  Secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
■^  '-    cadéihie  Labronica  de  Livourne,  Membre  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savant€fs,  à  Livourne. 
PRÉAU-LOCRÉ  (Gustave),  Substitut  du  Procureur- 
■  ^        général  près  la  Cour  d'appel  de  l'île .  de  là  Réunion . 

i  juillet  1850. 

.  ORSINI  (Jul^s-Gèsar-Fortuné-Nicolas)  .  Docteur  en 
^^  médeciije,  Conservateur  de  la  bibliothèque  labro- 
nique^Fondateur  de  la  Société  médicalede  Livourne, 
Membre  de  l'Académie  labronique,  l'un  des  Préfets 
de  l'Ecole  hypocratique  de  Pise,  CorrespomîftÀt  de 
plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 

1%  septembre  iSSO. 
BONNAFOUX  (Eugène),  Contrôleur  des  contributions 
indirectes,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Saint-Etienne. 
DESORMEAUX  (Antonin-Jean)  ,  ^,  Docteur  en  méde- 
cine. Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre 
de  la  Société  anatomîque  et  de  la  Société  de  rfiéde- 
cine  du  1*'  arrondissement,  Correspondant  de  la 
Société  impériale  de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 
DUFAUR  DE  MONFORT  (Raymond^  ex-Percepteur 
•  •    des  contributions  directes,  etc.,  kRiscle. 
(MÉLIER  (François),  C.^,  ^,  Docteur  en  médecine, 
Inspecteur-général  des  services  sanitaires ,  Membre 
■\u      titulaire  de  l'Académie  impériale  de  médecirtèV  du 
)i       Comité  consultatif  d'hygiène  publi^fue;  dé  la  Société 


-  m  - 

>  n  j  M  :  (  .  de  médecUi^  4p  BWïicAles/ ^  4^ 
8  octoère  4  85Qk. 

MM.  ËORMAZI . (CklâRL£S-^Au«UST£-ËDOUiURD'),  I>9(^ 

médecine  eten  chif  urgie,  Correi^ondaiîide^Sociétés 
de  médecine  pratique  de  Montpellier  et  d'Anvers,  de 
.  la  Société  allemande  des  médecins  et,d^s  naturalistes 
de  Paris,  de  celle  des  sciences  médicales  et  naturelles 
.     deMalines,  à Neuchâtel  (Suisse).  '  '  ' 

ij,.    YEMÉNIZ,  de  Lyon,  Bibliophile,  Itferi^ifre'ile^ 
^     .      sociétés  scientifiques,  à  Lyon. 
7  janvier  1851. 
,,j,    ^TOPIN  ( Josjsph-Çlaude-Hippolyte ) ',  ,^orT^^^ 
.j^.         de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  d^Aix,  ue  laSociété 
,       ,     d'horticulture  de  Paris,  à  Florence.  (J/em&re  ac/t/, 
^.,.   en  iSiS,  devenu cçrrespondant.J 

2pn7  1851. 

,      ARMAN  (Alexanpre),  ^,  apçi'en,  Sous-Préfet ,  Mem- 

bredes Sociétés  d'agriculture d'Ajaccio,deMarseille, 

centrale  de  Paris,  de  la  Société  académique  d'in- 

struQtion  de  Bastia  ,    de  la  Société   française  de 

balistique  universelle,  etc.,  à  Ajaccio. 

.i  djuin  18^1. 

ÏEXTORIS  (Marius-César),  ^,  Capitaine  en  retraite, 
Membre  de  la  Société  industrielle  et  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  d' Angeles,  d^*  Congrès 
scientifique  de  France,  etc,  à  Angers. 

TOCQUE VILLE  (Louis-Édouard),  ^,  Président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Gompiègnes  àCompiègne. 

7  août  1831. 
RUZONNIÈRE  (Louis-Léon-AugistiN-NoiIkl  de),  Se- 
crétaire-général du   XVni™'  Congrès  scientifique, 


r-.i: 
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'''•  \^'  lrfèftfli|c^d«1«'gèôMtié  rfê^'ifei^êes-ét'de  ià  Société 
*'- '  '  '  'ârchëolôgi^ùe  d-Oriê«n»,  de  IttSKieiélé  ucadémiquc 
de  Blois,  de  rinstiliit  des  provinces,  àOrl^ns. 
9  octobre  iS&i.  ^ 
llli;  MABRIN  (FBAî^çbis),  Dofeteur  en  médèdine;  ex^CHii- 
'-'  '  '  Vu'rgrehdelôiharine, auLiic(Vâr).  i 

6  novembre  iS^i . 

fiftACHET*  (Jean-Louis),  ^,  Docteur  en  ihédecine, 
correspondant  de  r  Académie  impériale  de  riiédecine, 
;  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  à  Lyon. 

bÙPUIS  (François),  Vice-Président  du  Tribunal  civil 
d'Orléans,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
etc.,  à  Orléans. 

SÎDlU  LIRAIT  (  Jacques -Hyacinthe-George-Richard 
Comte  de) ^Clievalier  de  plusieurs  ordres^  Membre 
de  r Académie  dés  sciences  et  arts  de  Mâcon,  et 
d'autres  corps  savants,  àMàcon  (Saône-et-Loire). 

27  décembre  1831. 

BAUSàEt-ttOQUEFORT  (  Jean -Baptiste -Gabriel- 
Ferdinand,  Marquï$  de)  0.^,  Lauréat  de  l'Institut, 
Membre  *de  la  iSociété  d'agriculture  et  clu  commerce 
du  Var,  et  ^'aiitres  corps  savants,  à  Paris. 

GENDARMfc,'  de  Bevotte  (Guy-Fratsxois-Louis-Au- 
guste),^,  Ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  beBes-^lettres  et 
arts  d'Aix,  etc.,  à  Dragûignan.  {Membrs  actif ,  en 
1848,  devenu  membre  correspondante) 

31  aoiiM852. 

BOMPAR  (  Jean-Paul-Philippe),  ancien  Géomètre , 
Secrétaire  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture 
du  département  du  Var,  Membre  honoraire  de  la 
Société  d'agriculture  et  du  Comire  agricole,  à 
Dragûignan. 
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MM.  BONAFOUS  (Hippolyte),  Reeteur  de  l' Ac^éme  da^ 

/■H)-»;..-.!.^  •  ■'  ■■■•''"■  4»fiot;efw&re  1852.     '         ,    ,-vtM'> 
,.;. CHAMBON  (Ai>oi^fiE-BAirt'HiLBki) /Chirurgien t?|ïem- 
.j,   .  bre: du  XI V"^  Congrès  scieiitifiqué,  a  la  Marli^que. 
j, .  ; ,  {Membre  actif,  eftlSH,  devenu  correspondant  J, 

•-  '^  9  décembre  \S^±  r.  ' 

ËRMIRIO  (Jérôme),  ^,  ^,  Consul-général  en  retraite. 
Membre  du  XIV"*  Gôngrèà  àcîentifique  de  France. 
{Membre  actif,  en;  1^43,  devenu éorré 
J3  janvier  1883. 
,  CUy Si  (Alphonse),  Négociant  et  Staïisttcîën,  à  Smyrne. 

dmars  1853.  .i^  ,/ ; 

IBARD  (Joseph)  ,  Commandeur  et  chevaUer  de  j^usi^urs 

ordres,  Correspondant  du  Ministère  d^  rins|truçU«n 

.5:  publique,  de  l'Académie  de  Marseille,  de  la  Société 

î .  de  médecine  de  la  môme  ville  et  d'autres  Sociétés. 

savantes,  à  Chbrey  (Côf e-d*Orj . 

lâmailÇoS.  - 

GUÉRÎN  (  Jéan-Baptiste-Çasimir-Gebmain ),  Profes- 
seur de  belles-lettres,  Membre  de  plusieurs^  ieorj)?; 
savants,  à  t^arîs.  (Membre  actif,  &n  1852,  devenu 
correspondant,) 

iaoût  1853. 
ROUSTAN  (Roch),  ^,  Inspecteur-général  d'Acadé- 
mie, Membre  de  l'Académie  des  sciences,  agri- 
culture ,  belles -lettres  et    arts  ,    et  des   Assises, 
scientifiques  d'Aix,  Correspondant  de  l'Académie  du 
Gard,  à  Paris. 
RODX  (Marhjs),  ancien  Notaire,  Président  du  Conseil 
du  S"»  arrondissement  des  Bouches-du-Rliônc,  Mem- 
bre de  plusieurs  administrations  (Je  bienfaisance  etfrfé^^'  '^ 
la  !'•  session  des  Assises  scientifiques  d'Ai\,  à  Aix. 


B  septembre  4  853 .    . ,     .  ^ , .  |  /  /  > ,  ^    \i  M 

LET  (L4HBjERj-A»OLPa«4AC0UEsr),^,  Comman- 
deur de  Tordre  4e  l^QppiO),  Chevalier  de  plusieurs 
autres  ordrp3,  Directeur  de  rObs^rvatoirë  ^6yÀV  de 
•''  '^ferukeiie^jTrésid^^  de  la  Commission  céntTtile  de 
^^'^isiàlistique  et  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences  de  Belgique^  Correspondant  de  l'Institut  de 
France,  etc. ,  à  Bruxelles.  :  i    ; 

-^  ^         ',,3.noi)emvreiSb3. 

kÎeI^HOVB  dit  VANDEftVARENT  (le  Vicomte 
JosBPH-RoMÀiN-Louid  de),  Graiid'Croix,  Comman- 
deur et  Chevaliei^  de  plusieursjordres,  ancien  Mëdédn 
en  chef  aux  armées,  Président  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique,  et  Membre  d'un  très  gruàd 

^'*iiOrtilM*e  d'autre3  corps  savants,  etc.,  à  Anvers. 

MAtlTHÈNÉ  (E.).,  Doctei^r  ès-sciences,  Professeur,  de 

'  chifnie  et  de  physique  k  la  Chaire  municipale  et 
Meitibre  de  PAcadémie  des  sciencesj  à  Reims.. . 

PERROT  (E.),  Membre  de  la  Commission  centrale  de 
statistique  de  Belgique,  rédacteur  çn  ch^ de  J'Jnçî^r 
pendançe  belge,  etd. ,  à  Bruxelles. 

SAUVEUR  (D.),  Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Docteur 
en  médecine,  Inspecteur  général  du  service  médical 
civil,  Membre  de  la  Commission  centrale  de  statisti- 
que de  Belgique,  de  l'Académie  royale  des  spiencee^ 
belles-lettres  et  arts  et  Secrétaire  de  V Académie 
royale  de  médecine  de  Bruxellçs,  à  Bruxelles. 

DE  KUSTER  (Charles-Louis),  Chevalier  de  ptusieuf^^ 
ipr4reSi^  Consirf-général  de  Russie.  (Nommé  rherribr:e 
(Ktif^eniSSê,(kvenueortéÉpondànt.) 

GIQAUD  (HA<».oiitfi,  l'Abbé),  Chàiioiné  honoraire  ^çs 


•ni  in  i  càthédnàies  (teEféJIS^  p\rÂy^m^\oi,}mt&ai^h 
1 1 .'  i  J  i f  Cort^spoodbnt  du  Comité  de  4aWiî§l>e^fj(fe] lUiistoire 

i'iK^  'nl^afctres  et  lirIfifHié  Marseille^  dit  €â!rd/d\à!]K,  de  la 
>  îIl  i^îgociôtédes  ôciehcei^;  al'ts  etb^es^tettrési-du  Var, 
>i>  'i^'sSeorêtairé^Brcbiyistede  la  GtmMftirssioBfJfcafatônnale 
^    .  '     de  statfetique  dû  BeausSét  (Vâf  ) ,  :  à;Sar»t^%r , 

-■'^'-  •      '     •  ■  ■  ^•'^/«m.-iasi.    '  '  ■■'  ■  '''^■'• 

MM.  CORNILLON  (Vincent^Htppôlyte),  Négociant-mino- 
tîeif ,  Membre  de  là  So(M%  -^d^ktic^ûf^géÀient , 
Correspomlantde  !à  Société^itéroétatîtitiéfét^ifeétéoro- 
logique  de  France,  à  ArlëS;'         '   n  ^    q   >'i 

MANDEZ  ALTARO  (DoNFRA^ciseo)' ifôèi^r'^h  mé- 
'  decîne,  Secrétaire  du ConseiIdesantê,'è*6^^^'S  Madrid. 

.  1  décembre  XS^i,        .  ^ 

■'     ;  JACOUEMOPD  (le Baron  Joseph), 6!  #,  eoHffl^ 

et.Chevalier  de  plusieurs ordre^  Conseilî^^deS.  M. 
le  roi  de  Sardaigne ,  Sénateur ,.  Pr^sîdfeht  de  la 
Chambre  royale  d'agriculture  et  de  ccmcftlerce  de 
Savoie,  Membre  des  Acadértiies de liliambéry,  Turin, 
Genève,  Lyon,  Grenoble,  Angers,. etç.,'|Tûrîn. 

^'' février  iS^^.^  /,  r  .^^^.  / 
LEGOYT  (Alfred)  ,^,  Chef  dest^âyftUKdeJa  statis- 
tique générale  de  France,  Membre  correspondant 
de  la  Commission  centrale  de  statistiqu^e  de  Belgi- 
que, de  la  Société  de  statistique  de  Londres,  etc. ,  etc. 

3  mai  1855. 
FORTOUL  (Charles),  Chevalier  de  l'ordre  pontifical  de 
Pie  IX^  chef  du  cabinet  et  du  seorélàriètidu  Ministère 
de  l'Instruction  publique  et  des  cuUei^  .Membre  du 
Comité  de  la  langue ,  de  rbistoirc  efc  des  nrts  de  la 
France,  etc.,  à  Paris.  ;      ,     >  w  r 
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\M|i.^d}|ffi}IOBO  «(ABRiflki^,^  ^V'Gi'^aM^^âaS^ri^d^  l'ordre 
'j'iioJ^/iiflftflbMeTonîis/'Docteur  en'iilédèoin^el  «^^^ 
,?'yjiiorgLe'^\Méd»c\n  eâ.ehQ{ ée  Si  A.v;le'Beiy  deTitnis,  Dé- 
hl  '»b  ,  pâti? do fiomiité  de  santé,  laspèctetir-^éi^iial  sani- 
.  n:  /  l' utairè,  Fo*td»tcur  de  la  Société  des  études  littéraires 
li.uinoideTuivîs,  Correspondant  de  la  Société  impériale  de 
.  ^Kiédeoine  de  Marseille  et  de  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  du  département  du  Var,  à  Tunis. 
-iKiuu^-.    .-../.     ■       T jwm  1855.  ■  ..  -ji 

),,.,,<C1^ÏNA;  (le  Commandeur  Loois) ,  Correspondant  de 
,.,^^.,,   l'Instit^l^  d€^  Fijance,  Membre  de  plusieuijs  autres 
corps  savants ,  à  Rome,  .<  ? 

fi  novembre, iS^. 
..,.  jPJBlSmVfi  (Aj^BE^)^  ^, Président: de  laSocié^é aca- 
I,,  ,j,,  f/  ^énagkiue^Puy,  Vice-Président  d^  la  Chambre  d'a- 
griculture, Membre  du  Conseil  général  de  l'agricul- 
ture ^^  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
^.   .^      desf. monuments ,  des  Sociétés  d'agriculture  de  la 
'  Seine j  Jes  Deux-Scvres ,  de  l'Académie  d'archéolo- 

gie de  Belgique,  du  Gpmice  agricole  de  Brioude , 
Secrétaire-général  de  Ja  XXII*  sesi^n  du  Congrès 
scientifique  de  France,  etc.^  au  Puy  (Haute-Loire). 
DE  CHEYREMONT  (Alexandre),  ^,  C.  *,  Préfet  de  la 
Haute-Loire ,  Président-général  de  la  XXIP  session 
du  Côngi*ës  scientifique  de  France ,  Président  d'hon- 
neur de  là  Société  académique  du  Puy ,  Membre  de 
l'Académie  impériale  des  sciences  de  Reims ,  etc. , 
au  Puy  (Haute-Loire) . 
TEISSIER  (  OCTAVE-MAHms-CHARLES-ANTomE  ) ,   ex- 
'!        '  •  Chef  du  cabinet  à  la  préfecture  du  Var,  Membre- 
^  >r        Secrétaire  de  la  Commission  de  statistique  de  Dra- 
'  i    >        ^ign^ui. ,  Délégué  au  Congrès  international  de  sta- 
•      '        tistiqUe  de  1855»,  aujourd'hui  Reeevfeui^  municipal , 
à  Toulon  (Var). 


•'^■kifei: 


—  578  — 

V  ALÈRE  -  MARTIN  (  Joseph-Loc-Elzéar-Hyacihtmh 
Antoine),  Président  de  l'ancienne  Société  philhar- 
monique de  Cayailion  ,  Membre  de  la  Société 
d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vaucluse,  de  la 
Société  Française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments, de  plusieurs  congrès  scientifiques  et  asso- 
ciations de  bienfaisance,  à  Cavaillon  (Vaucluse). 


AVIS. 

Quelques  meMbres  honoraires  et  correspondants  n'ont 
point  encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
les  documents  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun 
d'eux  est  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  l^^e^  notfhet 
prénoms;  ^'^  son  âge,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa 
résidence;^  son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  occupations 
habituelles  ;  4"  ses  études  préliminaires;  5"  quelles  sont  leÈ 
languies  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières  ;  6»  les 
pays  dans  lesquels  il  a  voyagé;  ?•  les  sciences  et  beaux-^rts 
qu'il  cultive  ;  S'' les  sociétés  savantes  et  d'utilité  publique 
dont  il  est  membre^  et  la  date  de  l'admission  dans  chacune 
d^  elles;  9"  les  titres  et  époques  des  ouvrages  publiés  ;  iO'' s'il 
a  obtenu  des  récompenses  et  de  quelle  nature;  H'^s'il  a  fait 
des  découvertes  et  des  perfectionnements  ;  \'^*s'il  s'est  livré 
ou  s'il  se  livre  à  l'enseignement  public. 


Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  changements  de 
domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler  dans  le  tableau 
des  membres  honoraires  et  à  celui  des  correspondants,  seront  reçus 
avec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance,  et  répondre 
prompteroent  aux  personnes  quf  auraient  des  réclamations  ou  des  de- 
mandes à  faire  à  la  Société  de  statistique ,  cette  société  lient  à  ce  qu'on 
s'adresse  directement  à  son  Secrétaire  perpétuel,  rue  Mazado,  iî. 
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